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PRÉFACE 


_ L'année dernière, je publiais dans cette même collec- 
tion, en collaboration avec M. Cucuel, la traduction 
d'une petite syntaxe grecque élémentaire, annotée et 
remaniée à l'usage des candidats à la licence (1) ; l’ou- 
vrage dont M. l'abbé Hamant donne aujourd’hui la 
traduction est une syntaxe bien plus développée, où les 
règles suivies par Jes prosateurs attiques sont exposées 
en détail, et où les particularités les plus saillantes de 
la langue poétique sont au moins brièvement indiquées. 
Les futurs professeurs qui se seront familiarisés, par 


_ l'étude du petit livre de M. von Bamberg, avec les lois 


fondamentales de la syntaxe grecque trouveront ici de 
quoi préciser et compléter ces notions élémentaires ; ils 
pourront puiser dans cet ouvrage d’un des premiers 
grammairiens de notre temps cette connaissance exacte 
de la langue, indispensable au maître qui veut être en 
état d'expliquer à ses élèves les difficultés d’un texte 
grec. 

Il existe, en Allemagne, des syntaxes grecques plus 
détaillées encore que celle de M. Madvig, mais je n’en 
connais guère qu'il eût été plus utile de traduire en 


(1) Règles fondamentales de la syntaxe grecque, par Moritz 
SEYFFERT et ALBERT VON BAMBERG. 
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français (1). Les grammaires de Kühner et de Krüger (2) 
contiennent plus de renseignements, surtout pour ce 
qui regarde les constructions rares, les particularités 
de la syntaxe d'Homère, d’Hérodote ou des poëtes 
attiques ; ce sont des ouvrages que les étudiants doivent 
connaître et consulter souvent, mais dont on ne peut 
guère, en l’état actuel de nos études grecques, leur 
conseiller une lecture suivie : pour tirer profit de cette 
lecture, il faudrait savoir plus de grec qu'ils n’en savent 
en général. Un candidat à la licence ou à l’agrégation 
risque de se perdre dans le grand travail de Kühner ; 
quant à la grammaire de Krüger, on ne la saurait trop 
recommander, pour l'étude des formes (3) comme pour 


(1) La grammaire grecque de Kocx (Griechische Grammailik, 
Leipzig, Teubner, 9 éd., 1883) contient une très bonne syntaxe, qui 
serait aussi fort utile à nos candidats à la licence ; toutefois, cette 
syntaxe est moins développée que celle de M. Madvig. 

(2, KUEHNER, Ausführliche Grammatik der griechischen Sprache, 
2e éd., Hanovre, Hahn, 1869-71 (deux forts volumes, l’un pour les 
formes, l'autre pour la syntaxe). — K. W. KRUEGER, Griechische 
Sprachlehre, Leipzig, Krüger (deux parties, consacrées l'une à la 
prose attique, l’autre à la langue poétique et aux dialectes); depuis 
la mort de l'auteur, M. POEKEL s'est chargé de tenir l'ouvrage au 
courant. La syntaxe de la prose attique (5° éd., 1873) et la syntaxe 
de la langue poétique et des dialectes (3e ed., 1871) forment deux fas- 
cicules se vendant séparément. 


(3) Pour les formes du dialecte attique, la grammaire de Krüger 
n'est pas absolument au courant des derniers travaux ; mais c'est 
encore un des guides les plus sûrs pour la connaissance des formes 
de ce dialecte. A. von Bamberg, dans sa Griechische Formenlehre 
(15° édit., Berlin, Springer, 1882), s’est attache, comme M. Tournier 
et moi dans un ouvrage encore plus élémentaire (Premiers éléments 
de grammaire grecque, Paris, Hachette, 1882), à ne donner que des 
formes rigoureusement attiques ; mais, dans sa grammaire comme 
dans la nôtre, les formes sont simplement mentionnées, sans 
preuves à l'appui. Ce qui manque pour les formes de la langue 
attique, c'est un repertoire de faits comme celui que NEUE a donné 
pour le latin (Formenlehre der lat. Sprache, 2e éd., Berlin, Calvary, 
1855-77, 2 vol.); l'ouvrage consciencieux, mais trop peu critique, 
de VEITCH (Greek verbs irregular and defective, Oxford, 3° éd., 1871) 
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la syntaxe, à tous ceux qui veulent apprendre le grec 
à fond : mais la lecture en est assez pénible, la rédaction 
des règles de syntaxe n’est pas toujours très claire, le 
plan et l’arrangement sont incommodes; enfin, l’auteur 
est quelquefois d’une finesse qui touche de bien près à 
la subtilité. La syntaxe grecque de M. Madvig est d’une 
lecture plus facile, et se prête mieux # une étude 
suivie. On y retrouve les qualités qui ont déjà rendu 
célèbre chez nous la grammaire latine de l'illustre 
philologue danois : les faits essentiels sont bien choisis 
et bien mis en lumière ; les faits accessoires, souvent 
indiqués d’un mot, sont habilement groupés autour des 
premiers ; les règles sont formulées d’une manière claire, 
nette et simple; dans les questions controversées, l’au- 
teur fait souvent preuve d’un sens grammatical très 
juste, et c’est ainsi que, pour prendre un exemple, dans 
la question si difficile du sens des modes de l’aoriste, 
son livre donnait, bien avant la discussion engagée 
entre G. Curtius et Ch. Thurot (1), la solution qui est 


donne, pour les verbes irréguliers, les exemples de chaque forme 
qu'on rencontre dans les auteurs, en indiquant les différences de 
texte qu'il peut y avoir, à cet égard, entre les éditions, maisila le 
défaut de ne pas discuter, le plus souvent, les opinions contraires et 
de ne tenir compte, en général, ni des inscriptions ni des témoignages 
des grammairiens anciens. À ceux qui voudraient se mettre au 
courant des travaux récents sur le dialecte attique, je recommanderai 
les trois comptes-rendus publiés par A. von Bamberg, sous le titre de 
Thatsachen der attischen Formenlehre, dans les Jahresberichte des 
philologischen Vereins zu Berlin (supplément de la Zeitschrift für 
Gymnasialwesen) : 1874, p. 616 et suiv.; 1877, p. 1 et suiv. ; 1882, 
p. 190 et suiv. 


(1) Voyez Ch. Thurot, Mémoires de la Société de linguistique, t. I, 
2e fasc., p. 111-125; G. Curtius, Erlœuterungen zu meiner griech. 
Schulgrammatik, 2e éd., p. 180 et suiv. J'ai publié un article sur la 
même question dans les Mélanges d'érudition classique dédiés à la 
mémoire de Ch. Graux (Paris, Thorin, 1884). 
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peut-être la plus satisfaisante ef qui tient le milieu 
entre les deux opinions extrêmes. 

Un autre avantage, c’est que la syntaxe grecque de M. 
Madvig est construite en partie sur le même plan que sa 
syntaxe latine, dont il existe déjà une traduction fran- 
çaise. Partout où l'usage des deux langues peut être 
étudié d’une façon parallèle, on trouvera, dans cette syn- 
taxe grecque, des chiffres placés entre parenthèses à côté 
du chiffre qui désigne chaque paragraphe ; ces chiffres 
renvoient aux paragraphes correspondants de la gram- 
maire latine. Cette ressemblance de plan entre Jes deux 
ouvrages facilitera aux élèves de nos Facultés l'étude 
comparée des deux langues et leur permettra de se 
rendre compte plus aisément des différences ou des 
ressemblances qui existent entre la syntaxe du grec et 
celle du latin. 

La première édition allemande de la syntaxe grecque 
de M. Madvig était de 1847. Une seconde édition danoise 
fut publiée en 1857 ; la seconde édition allemande vient 
de paraître, et, grâce à l’obligeance de M. Madvig, 
la traduction française a pu être faite sur le même 
exemplaire de la première édition, annoté et corrigé par 
l’auteur, sur lequel cette seconde édition allemande a 
été imprimée. M. l'abbé Hamant a reproduit plus loin 
la partie de la nouvelle préface de l’auteur qu'il a 
jugée capable d’intéresser le public francais ; la préface 
de la première édition contenait plusieurs avertisse- 
ments au lecteur, qu'il sera peut-être utile de transcrire 
ici. D'une part, M. Madvig a cru pouvoir apporter au 
texte de quelques exemples de légères modifications 
destinées à rendre la phrase plus intelligible, en 
respectant naturellement chaque fois la partie de 
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Ja phrase qui se rapportait à la rêgle en question. 
D'autre part, il a pensé qu’il n’y avait pas d’incon- 
vénient à citer, sous le nom de Démosthène ou de 
Platon, des exemples tirés d'ouvrages attribués à 
Platon ou à Démosthène, mais dont l'authenticité est 
contestée ; en effet, il ne s'agissait pas ici d'étudier les 
particularités que peut offrir la langue de Platon ou de 
Démosthène, mais d’exposer les règles générales com- 
munes à tous les prosateurs attiques. Les passages de 
Platon sont cités d’après les pages de l'édition de Henri 
Estienne, ceux des orateurs d’après les paragraphes de 
l'édition de Bekker, ceux des tragiques et d’Aristophane 
d’après les vers de l'édition de Dindorf. 

Il est à espérer qu’un jour ou l’autre nous aurons, en 
France même, une syntaxe grecque développée ; en at- 
tendant, je crois que le livre de M. Madvig rendra des 
services à nos étudiants et à nos professeurs, et je sou- 
haiïte qu’il contribue à réveiller dans notre pays le goût 
des études de syntaxe. Il y a peut-être en ce moment 
chez nous une certaine tendance à négliger un peu l’é- 
tude pratique du grec et du latin au profit des études de 
linguistique. La faveur dont ces études jouissent se jus- 
tifie largement et par leur intérêt même et par le talent 
éminent des maîtres qui les ont introduites chez-nous : 
mais, tout en engageant vivement nos futurs professeurs 
à se mettre au courant des résultats les plus certains ob- 
tenus par la grammaire comparée, je crois qu’il y aurait 
danger pour eux à se laisser absorber frop til par ce 
genre d'études, et que ceux que leur goût porte vers ces 
recherches font bien de ne s’y appliquer que lorsqu'ils 
ont acquis une connaissance solide du grec et du latin 
considérés en eux-mêmes. Pour un candidat à l’agréga- 
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tion ou pour un jeune professeur, qu'il n’est souvent pas 
impossible de trouver en défaut sur des règles de syn- 
taxe élémentaires, et qui n’est même pas toujours bien 
sûr de la manière de conjuguer un verbe grec, ce 
serait une illusion fâcheuse de croire que la connais- 
sance des nouvelles théories linguistiques pourra le 
dispenser d'étudier de plus près, dans l'intérêt de son 
enseignement, les formes et la syntaxe de -la langue 
grecque. Les recherches de grammaire comparée sont 
un très utile complément à l'étude de la grammaire 
grecque ou de la grammaire latine, mais elles ne sau- 
raient remplacer cette étude. Les théories linguistiques 
ont éclairé et éclairent chaque jour d’une lumière 
nouvelle les faits grammaticaux, mais c'est toujours 
par la connaissance exacte de ces faits qu'il faut 
commencer. 


Paris, le 27 février 1884. 


©. RIEMANN. 


EXTRAIT DE LA PRÉFACE DE L'AUTEUR 


…. L'exposition de la syntaxe d’une langue, pour être 
vraiment scientifique et à la fois pratique et pour initier 
à l'intelligence et à l'usage de cette langue, doit se 
mettre au point de vue suivant : il faut avant tout que 
le grammairien se rende bien compte du rôle et de la 
valeur des différentes parties du discours en général, et 
des transformations laborieuses par lesquelles la langue 
a dû passer pour arriver à se fixer. Partant de là, il 
distinguera entre les points définitivement acquis à la 
science et ceux sur lesquels elle n’a pas encore dit son 
dernier mot ; et alors, avec la fidélité de l'historien, il 
exposera clairement, dans l’ordre de leur développement 
et de leur classification logique, le système des formes 
et des ressources dont dispose la langue, en faisant 
ressortir comment ce système s'est établi sur une base 
commune à d’autres langues de la même famille, pour 
prendre un caractère individuel et particulier à celle 
dont il s’agit. 

Mais de mème que scientifiquement la syntaxe 
devient le plus claire et le plus facile à saisir, quand 
elle est arrivée à se fixer après le complet achève- 
vement de son développement intérieur, de même en 
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pratique, pour une langue qui n'existe plus que dans les 
monuments historiques, il importe tout d’abord d'expo- 
ser le dialecte qui répond à l’époque où la littérature du 
peuple a atteint son plus haut degré de perfection. C'est 
donc l'exposition du dialecte attique qui formera le 
point de départ et le centre auxquels se rattachera 
ensuite l'étude de formes plus anciennes, moins achevées 
ou d’une importance secondaire, en particulier de la 
prose d'Hérodote ; quant à la poésie épique avec ses 
licences, on ne pourra en mentionner que les anomalies 
les plus marquantes dans un travail qui n’a pour but que 
de nous donner une notion claire et une vue d’ensemble 
de la syntaxe. 

Il est des grammairiens pour qui la méthode par- 
faite, dans une syntaxe, consiste à suivre pas à pas 
la langue dans son développement. Mais d'un côté, 
le poëme épique que le hasard nous a conservé ne 
représentant qu'un moment isolé de la période de 
transformation, n'offre à cette méthode qu'une base 
peu sûre et insuflisante. D'un autre côté, en procé- 
dant étymologiquement ct par voie de comparaison avec 
des radicaux étrangers, ces mêmes grammairiens 
oublient que la vraie signification et la valeur des rè- 
gles de la syntaxe ne dépendent nullement des origines, 
généralement inconnues ou du moins fort incertaines, et 
du reste tout à fait fortuites, mais du génie de la langue 
en question. La méthode des langues comparées a pour 
l'exposition d’une syntaxe l'avantage d'initier à la faci- 
lité avec laquelle les différentes langues modifient 
diversement un même type primitif ; ce même résultat 
doit d’ailleurs s'obtenir par la comparaison des formes 
et des règles de deux langues faisant partie de la même 
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famille et demandant par cela même à être traitées 
parallèlement, comme la langue grecque et la latine. 
Aller plus loin, c’est s'engager dans des questions 
oiseuses, comme quand ons'imagine expliquer une par- 
ticule, en faisant remarquer qu'elle a le forme de l'accu- 
satif, oubliant que l’accusatif, comme la forme la plus 
générale, n’exprime aucune relation particulière ; bien 
plus, c’est s’exposer à tomber dans des erreurs formelles, 
comme quand dans l’infinitif on veut voir un datif, sans 
rendre compte d'une manière tant soit peu satisfaisante 
de la signification propre du datif et de l’infinitif, et du 
besoin auquel ces formes répondent. 

Pour bien saisir et reproduire fidèlement dans ma syn- 
taxe le génie de la langue grecque, j'avais fait précéder 
la première publication de ce livre d’une étude appro- 
fondie des auteurs grecs et rassemblé ainsi de nombreux 
matériaux. Dans la longue suite des années qui se sont 
écoulées depuis, ce livre a été revu à l’occasion d’études 
de philologie critique dont les résultats sont consignés 
dans la première partie de mes Adversaria crilica. 
Le plan et le but de mon ouvrage ne me permettaient 
pas d'y faire entrer la discussion de points controversés. 
Quelques questions de ce genre ont été dans la suite 
l'objet d'une étude publiée en 1848 sous le titre de 
Remarques sur quelques points de la syntaxe grecque 
comme supplément au Philologus. Malheureusement 
n'ayant pas eu la faculté d'en revoir les épreuves, je ne 
pus en corriger les fautes nombreuses, qui parfois altè- 
rent le sens de mon texte, Quant aux lois de la proba- 
bilité critique dans les questions de grammaire, j'en ai 
parlé tout au long dans mes Adversaria crilica, livre 
J, chap. 4, l'° partie. 
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Après ces préliminaires, j'abandonne au lecteur l’exa- 
men du détail de mon ouvrage, en le priant de ne pas 
être trop prompt à voir dans mes assertions le fait de 
l'ignorance ou de l'inattention. Naturellement, je n'ai 
pas pu faire entrer dans ma syntaxe toutes les tournures, 
tous les cas particuliers qu’on trouve dans les différents 
auteurs, et qui ne sont en partie que des formes oratoi- 
res ou des artifices de langage ; cependant ceux de ces 
cas qui ont plus d'importance ont été au moins signalés 
par un exemple entre parenthèse, et parfois j'y ai ajouté 
un mot d'explication... | 


Copenhague, 1883. 


SYNTAXE 


DE LA LANGUE GRECQUE 
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Première Partie. À : 
DK LA LIAISON DES MOTS DANS LE DISCOURS. & 


CHAPITRE I. 


Accord du sujet et du prédicat, du substantif et de l'adjectif. 
De l'expression impersonnelle. 

$ 1. (211) (1. a) Le verbe du prédicat s'accorde avec son sujet 
en personne et en nombre. Cependant, si le sujet est un pluriel 
neutre, le verbe se met au singulier. Si le sujet est au duel, 
soit masculin, soit féminin, le verbe se met au pluriel, à moins 
qu’on ne veuille faire ressortir la dualité du sujet. (La première 
personne du duel n’est pas usitée en prose.) Tà Éévw Tue cop 
rai ww écrtèv êuw (Plat, Gorg., 487). "Q Adynç xai Nuxla, 
elratoy Auty, tive Ôn Gevorétw ouyyEyovatov repl TA TGV veGv tpo- 
oñç (Plat., Lach., 186). Mépos xal yévos oÙ Taëtév Ectoy (Plat., 
Pol., 263). — “OnrAa où répeoruw. Tà xahà Tv Quyiyv ebppalves. 
— Aôte rapéberyua Autv, & Adynç xat Nuxia, tlvaç Ex pabkwv xahoùç 
te xal dyalods érouwoate (Plat., Lach., 187). Oürw di&xeto0ov 
où te xal à ddeApôc, Gorep el Tù yetpe, Àç Ô 0:06 Ent T® ouAaubd- 
vety dAXfAaw Étolnoev, dpepéve Toltou Tpérotvto Er Tù 
BtaxwAberv &AAw (Xén., Mém., 2, 3, 18). OÙ ypwpea voütoux 
yo xai à &ekpés (Plat., Euthyd., 273). 

Rem. 1. Le pluriel du verbe avec un sujet au pluriel neutre 
est une rare exception : Davepà foav xai Itrwv xat évOporwv lyvn 


ro (Xén., Anab., À, 7, 17). Tà téAn Aaxedamovluv (les auto- 
rités des Lacédémoniens) Bpaclôav Éféreupav (Thucyd., 4, 88). 


(1) Les chiffres entre parenthèse indiquent les 88 correspondants 
de la grammaire latine du même auteur. 
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Rem. 2. On trouve quelquefois le pluriel d’un substantif au 
lieu du duel, par ex. Avoty ôvouaor ypoueña (Plat, Soph., 
244), dusotipw Tù raiôe el par contre où ctparryot auyôtepot, et 
avec ce pluriel, s’ilest sujet, on peut mettre le verbe au duel ou 
au pluriel (ou avec un sujet nentre, au singulier) : Ado tuiuaré 
£ctoy (Plat., Pol., 282). "Eocre Ôdo tabta xaxwv Ev 77, buy yévn 
(Plat., Soph., 223) (1). 

Rem. 3. On trouve quelquefois chez les poëtes le pluriel de 
la premitre personne au lieu du singulier, en prose seulement 
quand Pécrivain lui-mème est sujet de la proposition : Où 
Ouaiuws, fv Oavu, bavouueta (Holène, Eur., Tr., 904). "Oca ëru- 
Oouela repi Küpou, tabta retpacouela dinyicactar(Xén., Cyr., À, 
4, 6). Si le sujet est une femme, le prédicat reste quand même 
au masculin, car alors la distinction précise du genre disparait : 
Oùx &p'dç Oavoupévous pez7Abec fuäs (Eur., Héc., 511). 


b) L’adjectif ou le participe du prédicat s’accorde avec le 
sujet en nombre, en genre et en cas; de même tout adjectif (ou 
participe) s'accorde avec le nom auquel il est joint, soit comme 
attribut, soit comme apposition. To &vôpe tour (Kpttlas nai 
Akufidôns) pÜoer puhotmotétw Téviwv ’AÜrvalwv Eyevéchrv 
(Xén., Mém., 1, 2,14). Tlépeouev &ç ÉmdelEovte nai d1ddEOvTE, Edy 
Tu EDEN mavôäveuw (Plat, Euthyd., 274). Tlévra xahAw ylyvecdar 
QuAET Deparelag Tuyyavoyta. 


Rem. 1. Avec un sujet au duel on trouve quelquefois un 
participe au pluriel, soit comme appositiôn, soit comme prédi- 
cat (jamais comme attribut) : "Eyehacdtiv äuyw BAëbavres els 
&hhove (Plat, Euthyd., 273). 

Rem. ?. Avec un sujet au duel et au féminin on trouve 
quelquefois un participe au masculin : Ado tv ldéa &pyovte xœi 
&yovte (Plat., Phèdr., 237) (2). 

Rem. 3. On peut employer comme prédicat avec un sujet 
masculin ou féminin ou bien avec un sujet au pluriel neutre 
un adjectif au neutre singulier, quand on veut désigner une 


(1) "Eon xx êy vais ähhats mékeouw Gpyovris re xxl GAuos (Plat., Rép, 6, 
468. I ya — ). On trouve quelquefois on, ylyverx, de méme y 
chez les poëtes, devant un sujet pluriel, soit masculin, soit féminin. 
(Afoxeu, Eur., Bacch., 1350). | 

(2) Quant aux formes du duel de l'article et de certains pronoms, 
formes qui sont communes au masculin et au féminin, cfr. les élé: 
ments de la grammaire. 
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qualité commune à une certaine catégorie : Tloynpôv à auxopév- 
76 del (Dém., 18, 242). "Acbevéotepov yuv dvdpos (Plat. 
Rép., 5, 455). OÙ Totoütor &vhpwrot ypromuwtepov vouirouat 
xphuata ÿ 4deApods (Xén., Mém., 2, 3, f 

Rem. 4. Lorsqu'un infinitif est employé comme sujet, l’ad- 
jectif neutre, accompagné du verbe éot{ qui s’y rapporte, se 
trouve quelquefois (particulièrement chez les plus anciens écri- 
vains) au pluriel : Oésous ôv'évuëpiav ddbvata Av Ertotpateder 
rats Aidhou vioow (Thucyd., 3, 88). Dans les expressions 
impersonnelles, particulièrement avec les gérondifs, on emploie 
de même quelquefois l'adjectif au pluriel neutre : Flokuntéa 
otiv (Thucyd., 1, 88). 

Rem. 5. Avec un des verbes copulatifs eiut, yiyvouar, on peut 
aussi employer comme prédicat un pronom démonstratif du 
genre neutre, pour tenir la place d’un nom qui précède ou qui 
suit, on emploie aussi en parlant de deux choses duwdrtepoy, 
oÙGéTEpov, duypôrepa, obdétepa : ‘O Ev Blxatog wpovudç te nai 
dyxlds, à ÔE &dwoç oùdétepa (Plat., Fiép., 1, 349). ‘Opüar rodc 
aÜToÙs dumtepa, nai ÔWAxtoTATOUS OvTas xai peylornv dÜvaqv 
xextrmévous (Isocr., 8. !. Paix, 139). 

Item. 6. De mème que les adverbes de lieu (p. ex. maxpàv 
etvat être éloigné, ywpis eivar ètre séparé, être pour soi), l’ad- 
verbe uétry se construit quelquefois avec elvar, p. ex. pétnv Ecrit 
tÔ peuvAobar repl toùrwy (Isocr., Panég., 5). On peut de même 
joindre des adverbes à l’impersonnel éoti, p. ex. xalGç £otou, 
ôrotépuws Éctau. L'lyveclar aussi se construit avec des adverbes 
de lieu, p. ex. éyyôtepoy ylyveclou, venir plus près, ywpiç ylyvec- 
ar, dla ylyveclo, se partager (se trouver en deux lieux à la fois). 


$. 2. (212, 213.) a) Deux ou plusieurs sujets de différentes 
personnes demandent le verbe à la première ou à la seconde 
personne du pluriel: Tv téyvnv tabtny Ëyw te xal Ô ratip do- 
xoUuev. Kat où xat où &dekpot rapote, hormis le cas où l’on veut 
mettre en plus grande évidence le sujet le plus rapproché: 
Tabta at où xat mévres où tôte mapôvres lououwv. (ZÙ 1e "EXknv et 
xat fuets. Xén., Anab., 9, 1, 16). 

b) Plusieurs sujets singuliers, joints ensemble, se construi- 
sent, quand ce sont des êtres animés, particulièrement des 
personnes, avec un prédicat au pluriel ; quand il s’agit de deux, 
on met le prédicat au duel ou (d’après $. 1) au pluriel. Si les 
sujets sont de différents genres, on met le prédicat au masculin : 
Kourias xat "Ahuffiéôns Euwxpéter wudetrnv (Xén., Mém., 1, 2, 
40). Kai à yuvh xat à dvnp &yalol elauv (Plat., Mén., 73). Cepen: 
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dant on emploie aussi le singulier, si le prédicat est un verbe 
qui précède, car alors on ne tient compte que du sujet le plus 
rapproché: “Iows dvafioetar xal ouvepet 17 BouA% Düimroçs xat 
"Avruyévns nat Ô dvtiypagebc xal tiveç &Xhot (Dém., 22, 38). *Hxev 
Ô Oepouyépas xal Ô "Eëixeotog els AËcboy xal drouv êxet (Dém., 
93, 143). (‘Ex Tüv ratppuv Bpébetar (à TÜparvoc) adtés te xai oi 
ovurôétar te xal étatpor xat Etatpar, Plat., Rép., 8, 568. "Exeubé 
pe ’Apratos xat "Apréoïoç, miotot ôvres Küpw, Xén., Anab., 11, 
4, 16). 

e) Lorsque les sujets, joints ensemble, désignent des êtres 
inanimés ou des idées abstraites, le prédicat s’accorde ou avec 
le sujet le plus rapproché (et alors on considère tous les sujets 
comme un seul, ou on veut mettre le plus rapproché en évi- 
dence) ou bien le prédicat se met au pluriel, et dans ce cas on 
tient compte de la pluralité et de la diversité des sujets. (Si 
le verbe a plusieurs sujets neutres, il se met toujours au sin- 
gulier d’après $. 1, a). TG@v Apetépuy xax@v À T@v roTGY oTéctç 
xat à nôoheuoç alri0ç Éatuw. OÙ éuot mAdvot xal tahaimwplar xat Tà 
rohAà Yrolouata Tobto dmetpyäcato (Dém., 18, 218). Zovix 
xal voüc &veu duynç oùx &v note yevoloôry (Plat., Phil., 30). Si, 
dans le dernier cas, le prédicat se compose d’un verbe copu- 
latif joint à un adjectif ou à un participe, ce prédicat se met 
toujours au neutre, si les sujets sont de différents genres ct 
ordinairement au neutre, s’ils sont de mème genre, soit mas- 
culins, soit féminins (car dans ce cas on considère les sujets en 
général comme des choses) et en conséquence le verbe reste au 
singulier: II6Aepog nat otäouç OAéGpua Tats rohecoiv Eat. K&Aoç 
xat loyds GeG xal xax@ Évvowobvta dmper palvetar (Plat., 
Ménex., 246). D6vos rat Epwç évavtla éctiv. (On dit rarement: 
pBvos xat Epws évavtlor). (1). 

d) Lorsque plusieurs sujets au pluriel et de différents genres 
sont joints ensemble, le genre du prédicat se détermine d’après 


(1) H xahAorn molueela ve xxi 6 x&AdioTos avhp hour& Éoetv ryuïy OueXPety 
(Plat., Rép., 8, 562, une expression abstraite et une personne). 
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les règles données b ete : Eïôov véous 1e xal véas époUvraç 
phoppévws &AAfAot (Plat., Lois, 9, 835). Tv ôvvat@v xat ot 
pBévor at où Épurtes ervot. ITéAepot at otéoets OA ËGpra Tats réÀEOt. 
De même, lorsque les sujets sont de même genre (masculin ou 
féminin), le prédicat peut être du genre neutre (il l’est en géné- 
ral, quand il s’agit de choses, d’après €) : Tapayal xai otécetç 
Ohébpra Tatç réhEouw (choses funestes). 


Rem. 1. S'il se trouve qu’entre plusieurs sujets le plus rap- 
proché soit au singulier (ou au pluriel, mais au pluriel neutre), 
et que tous les autres soient au pluriel, on peut faire accorder 
le prédicat soit avec le sujet le plus rapproché seulement, soit 
avec tous les autres : "Abfvnor xai ol mévnteg xai 6 dAuoç rhéov 
Éyer Tv yevvalwv xal tüv mAovclwy (Xén., Const. d’Ath., 1, 2). 
Zdpres ka veüpa ÉË aïuatoç ylyvetar (Plat., Tim., 82). AL rGv 
Aoxeôamovluwv duaptlar xal rapacreun drd TAç BAns où Ô%Àa %v 
ToTç "Abrvalow (Thucyd., 4, 29). (Quelquefois le prédicat s’ac- 
corde avec le sujet le plus éloigné, mais qui est le plus impor- 
tant : Baoueds xal où oùdv avt elomimter elç Td xÜperov oTpatémedov, 
Xén., Anab., 1, 10, 1). 

Rem. 2. Lorsque les sujets sont joints ensemble par la parti- 
cule #%, le prédicat s'accorde régulièrement avec le sujet le 
plus rapproché, quelquefois cependant avec tous les deux. 
Avec %-#, oùte-oûte, le prédicat s'accorde presque toujours avec 
le sujet le plus rapproché seulement. | 


$ 3. (215.) On considère quelquefois, par rapport au prédi- 
cat, plutôt la nature et la manière d’être du sujet que la forme 
grammaticale du mot employé. 

a) Lorsque les sujets sont des collectifs qui désignent des 
êtres animés, le prédicat, se rapportant aux individus désignés 
sous ces collectifs, se met quelquefois au pluriel et au genre 
naturel : "Afrnvaiuv to 79006 ‘’Irrapyov olovtar de ‘Apuoôlou xai 
*Aprotoyeltovos TÜpavvou 6vra dmofavety (Thucyd., 1, 20). ITod 
yévos &vbpurwv Totç LÈv Ex TAÇ he puopévois els Tpoypv où ypGvTaL, 
do de Pooxnpétuy YéAanTt xat TupG xat xpéaor Tpepôuevor Too 
(Xén., Anab., 4, 3, 10). On trouve de mème des participes, 
joints à ces collectifs comme appositions, au pluriel : Tà otpé- 
Tévpa éropieto attov, Ürws Éduvato, Ëx Tüv broEuyiwv, xéTTovtes 


TOÙ6 Bods xat évous (Xén., Anab., 2, 1, 6). 
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b) Lorsqu'on désigne improprement des personnes par des 
substantifs neutres ou des hommes par des substantifs fémi- 
nins, le prédicat qui y est joint (ou le participe comme appo- 
sition) se met quelquefois au genre naturel : ’’Edoée totç 
Aaxeôamovlous, Tà TéAn (les autorités) xatafévtas Es Td ctparé- 
medov fouhebeuw (Thucyd., 4, 15). Ilevréxovta tprépeux T@v 
"Anvaluy mAéoucar els Alyurrov loyov (débarquèrent) xatà +ù 
Mevôñotov xépas, oùx eldotes tv yeyevnuévwv oùdév (Thucyd., 
4, 110). ('Ahufiddns Ébpa Tv mékw éaur@ eüvouv oùcav xal 
ctpatnyov aûtov fpruévouc, Xén., Hell., 1, 4, 19, — et que la 
ville, c’est-à-dire les Athéniens, —). 

©) Un sujet au singulier, auquel est joint un autre nom de 
personne par la préposition cûv ou uet&, est considéré quelque- 
fois comme un sujet au pluriel, lorsqu'on veut faire ressortir la 
communauté d'action : Amuoofévns peta Tv Évotparnyüv 
orévôovtat Mavtiweüoiv (Thucyd., 3, 109). 


$ 4. (216). Lorsque le prédicat se compose du verbe cit, 
ylyvouar ou d’un autre verbe copulatif ct d’un substantif ou 
d’un mot employé substantivement, le verbe s’accorde presque 
toujours avec ce mot, auquel il s’unit volontiers dans la phrase : 
OÙ copiotal pavepé Edtt Aufn Te xal uayfopà T&Y cuyytyvouévuy 
(Plat., Mén., M). Altiov Eyéverto Ac dmootoc 7@v ve&v ol roAo! 
Tt@y Xiwv oÙûx eiddres Tà mpaccdueva (Thucyd., 8, 9. La cause 
de — ). TÔ xwploy tobto mpétepov évyéa OdoÙ Exahoüvro (Thucyd., 
4,102). ITévra, Oox drd romr@v Aéyetar, duéynoic o 0 aa Tuyyéver 
À yeyovétTuv À Ovrwv À peAdvIwY (Plat., Rép., 3, 392). Tiv 
hdovv dwbxete Wç dyabov dv (Plat., Prot., 354). 


$ 5. (217, Rem. 2.) On donne souvent à un sujet au pluriel 
une détermination plus spéciale, en y joignant les mots &\\oç &Ao 
(&ARoMEv, clc.), 6 pév — Ô dé, Exactos (Exdtepos en parlant de 
deux), ce qui n'influe pas sur le prédicat; quelquefois cepen- 
dant le prédicat s'accorde avec l’apposition (mais seulement 
quand celle-ci le précède) : ‘Qç etdov peicuôvra, edGd< Topéwbev 
hotéïovro %Akoc 4AXoBEv (Plat., Charm., 153). ’Eyw 7e xal où 
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Haxpov Adyov Éxétepos émetelvauey (Plat., Prot., 361). — Tleho- 


rovvhouor Tévres lodbnpor ôvres xal oùy duépuaor Tù ép’ éaurdv 
Exaatoç onEvder (Thucyd., 1, 141). Oütor &AXoÇ &XAa Aéyer (Xén., 
Anab., 2, 14, 15). (Cfr. le génitif partitif $ 50, a, Rem. 3). 


Rem. Lorsque deux sujets sont joints ensemble par la parti- 
cule de comparaison #, le prédicat s'accorde souvent avec le 
dernier : T&y xkoty&y oùdëv où paäAloy % Ti GAos Éyet (Plat., 


Théit., 209). 


$ 6. (208, fem. 2). a) Le sujet se retranche ordinairement 
en grec, quand c’est le pronom personnel de la première ou de 
la seconde personne, excepté lorsqu'on veut donner plus 
d'énergie à l'expression et opposer ce sujet à d’autres sujets de 
la phrase (mais on dira : bé ai pets Aéyouev nai Üpets Opoo- 
yvette) (1) ; de même le sujet se retranche généralement, quand 
c’est la troisième personne, de qui l’on a parlé jusqu'ici et que 
le contexte fait clairement connaitre ; on ne se sert de pronoms 
démonstratifs que pour mieux faire ressortir le sujet, le distin- 
guer ou l’opposer aux autres sujets de la phrase. 


Rem. Quelquefois, par suite d’un manque d’exactitude dans 
la manière de s’exprimer de l’auteur, il faut rapporter à un 
verbe employé à la troisième personne sans pronom un sujet 
(à déterminer par le contexte) différent du verbe qui précède 
immédiatement et qui est également à la troisième personne : 
Aiofopevor ot "Afnvator Tods Aaxedawovious duà xatéyvwoty àoûe- 
veiaç co@y (parce qu'ils croyaient que les Athéniens ctaient 
affaiblis) tapacrevaïomévous, dnAGaar BouvAduevor, 071 oùx dp0GÇ 
éyrwxaouw (les Lacédémoniens), &A ofot re eiot (les Athéniens), 
HA xivobvtes T6 ri AËcBw vautwov, xai 10 dmo Ileozovvicov 
rdv badiws duuvecdar, ÉrAtpwoav vabs Exatov (Thucyd., 3, 16). 
('AgpavA Tv L'üynv yevéoar paoiv Totç rapaxabnuévots at duaké- 
yecdar (c'est-à-dire aÿrods, toùs rapaxabnpévous) be Tept oiyoué- 
vou (Plat., Pol., 306). Par une dérogation aux lois du langage 
correct, le discours passe quelquefois du pluriel de toute une 
classe d'individus au singulier, parce qu’on pense à un seul 
individu de cette classe, p. ex. ol tÜpavvot et après : Tlvwv yàp 
Et &péer ; c’est-à-dire à tüpavvos (Xén., Hiér., 6, 14). 


(1) Oë or cunvoëpey Üralpror (XEn., Anab., 5, 5, 21 — nous autres). 
Ocpuoroxdfs Fr napa agé (Thucyd., 1, 137). 
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(211, a, Rem. 2). b) La troisième personne du pluriel se 
trouve quelquefois sans sujet déterminé, pour désigner les 
hommes en général, particulièrement quand on veut faire con- 
naître l'opinion commune, un dire général ou un bruit qui 
court ou quand on pense à certains individus qu'on peut faci- 
lement reconnaître par le contexte : Todç e0 mafôvtas, Gtav 
Ouvéuevor ydpiw drodoüvar ph drodüotv, dyaplorous xahoDotv 
(Kén., Mém., 2, 2, 1). ‘O Nuxlas (Omep mécyouaty Ev Toïç peyd- 
Xotç dyGaor) révra Te Epyp Êtu ÉvER elvar ÉVOUUTE xai Àdÿw oùtw 
ravà elpñoôar (Thucyd., 7, 69). (On trouve souvent paol, on dit, 
on raconte). T® zotau@ yÉpupar oùx Éteuciv, Otafaivouor ÔÈ Ent 
oxedt&v (c’est-à-dire ceux qui habitent à l’entour). 

(211, a, R. 1, 370). e) On emploie la seconde personne du 
verbe dans différentes locutions, pour désigner un sujet fictif, 
indéterminé : OÙdÈ fovAduevos dy ebpes padiws Tùv vüxtwp 
ropeuduevoy (Xén., Cyr., 4, 5, 6, on aurait trouvé). 

Rem. On ne trouve la seconde personne employée de cette 
manière que dans les propositions hypothétiques avee &v, où il 
est question de ce qui arriverait dans un cas supposé et dans 
les propositions accessoires qui ont un verbe au subjonctif 
après un mot relatif avec äv et avec édv : ‘Opüv Taüta yroauo 
äv Aaxeëamovious pôvous T@ Ôvtt Teyvitas Tüv TohEMUGV Etvar 
(Kén., Const. de Sp., 13,5). OÙ dvoñtws gofobduevor, dcw dv 
päAov aûtots Oaÿhesly raparekeUn, Toooûtwy Ëv detvotépots AyoUvrau 
eivar (Xén., Cyr., 5, 2, 34). Dans Hérodote et chez les poètes 
on trouve également la deuxième personne de l'indicatif futur, 
quand il est question de ce qui se montrera dans un certain 
cas : "Eàv Toro Ts moditelas ENS, oÙ uupav quAaxiv aÙûTa 
&pnpnxwc €on (Dém., 20, 17). 

$ 7. (218). a) On emploie la troisième personne du singulier 
de différents verbes actifs sans sujet (impersonnellement), 
p.ex. Üar, 1l pleut, Ébeott (lévau), il est permis, édfAwce, il se 
montra. 

On emploie de cette manière en grec : 

1. Les verbes qui indiquent le temps ct différents phéno- 
mènes de la nature, comme er, vloet, Bpovtaä, dorpdmrer, yer- 
péber, ouoxotéèet, il se fait sombre, Écetce, il y eut un tremble- 
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ment de terre. On sous-entend avec ces verbes un ètre 
indéterminé, cause de l'effet produit (6 8e0ç der, Hérod., 2, 13 ; 
Ecercev à 0edç, Xén., Hell., 4, 7, 4; Zedç Bpoyr&). 

2. Les verbes qui désignent en général les rapports de 
convenance ou de possibilité d’une action et qui, au lieu d’un 
sujet, sont accompagnés d'un infinitif ou d’un accusatif avec 
Pinfinitif, comme et, pr, mposhnet, mpénet, Éfeott, ÉYywpet, 
évdéyetar et de plus ovufaiva, il arrive. On trouve £yet construit 
dela même manière dans certaines locutions, comme gôcuwv éye, 
il est naturel, ôtxrv Eyer, il est juste. 


3. Les verbes ôoxet (11 semble, etavec un infinitif : on adopte, 
on décrète), £ouwe, et dans certaines liaisons ÔrAot et deixvuat 
(édiAwoz, dnAwaer, il se montra, il se montrera, &c{£a), avec 
lesquels on sous-entend la chose dont on parle. 

4. Les verbes qui (dans certaines liaisons) indiquent l'état 
ou le progrès des affaires, comme ed (xaAüç, oûtuç, &AwÇ) Eye, 
ÔET (ToAOD, OAyou), mpoywpet (mot), cela avance, cela (me) 
réussit, els Toüt 7Adev, la chose en est arrivée à ce point, et 
quelques autres. (Pour préciser le moment ou une chose se 
fait, on dit : "Hy œuvi dyopäv mAflovoav, c'était vers le temps où 
le marché se remplit). De plus péher et petapéher (por). 

5. Les verbes qui désignent une action faite d'office par un 
fonctionnaire ; dans ce cas on fait seulement attention à 
l’action, sans penser à la personne qui la fait, principalement 
cnpalvez, on donne un signal (Ëretda, onuivn), cœmiïer (on 
sonne de la trompette), wnpôtrer (ErpuËe). ( Avayvocetau, chez 
les orateurs, en parlant du secrétaire présent). | 


b. Hormis ces cas, on exprime une action qui à lieu par la 
troisieme personne du singulier du passif de verbes intransi- 
üfs ou de verbes employés comme tels : Aéyetau, tods Oeods 
bro Auds Bacuevtecbar (Isocr., N'ic., 26). Svparoboror rod Meya- 
pets Tobs Év 77 Euxehla duéotrnaav, Wonep xal TpdTepoy por elprntar 

* (Thucyd., 6, 94). OÙx &AWS adrots memdvrtar (Plat, Phéd., 


ER, 


939). ’Ereudn Tapecxebacto rotç Kopwôloug, dvéyovro &ç Er 
vauuayiay (Thucyd., 4, 48). TQy dv zxatabro1ichn, dmontelverv 
dercer (Plat., Pol., 299). (Aëdoxtou, il a été décrété.) 


Rein. 1. Cependant cet emploi est principalement limité aux 
verbes qui signifient dire (Aéyeuw, duohoyetv), et au parfait ainsi 
qu'au plus-que-parfut d’autres verbes, auxquels est Joint le 
datif de la personne qui agit (Cfr. datif, $ 38, g), pour désigner 
une action accomplie, une chose mise à exécution. Par contre, 
l'expression impersonnelle latine du passif de verbes qui gou- 
vernent le datif (comme invidetur, invidebalur mihi) ne se 
rend que rarement de cette manière en grec. 

Rein. 2. On trouve quelquefois une expression impersonnelle 
générale (sans membre de phrase tenant lieu de sujet) avec un 
adjectif au neutre (quelquefois au neutre pluriel, $ 1, D. 
Rem. 4), pour désigner une situation, où l'état d’une chose, 
par ex. ÉTowa Éotuy, yéyvezau (Thuecs 4. 2, 3, on est prêt) ; 
Bécua 1v, àata tv (Xén., Anab., a, k A D :3 EriBetoy À Tv ÉvTa0 Va 
(Nén., Anab. 3, 4, 20 ; il était facile d'attaquer là, 11 y avait une 
bonne occasion pour l'attaque). Quant au ge rondif, cfr. Ch. 7. 

Rein. 3. Il faut remarquer que les Grecs emploient quelque- 
fois une expression personnelle avec un sujet déterminé, là où 
en latin et dans d’autres langues on emploie un prédicat au 
neutre, ayant pour sujet un membre de phrase, comme c’est 
le cas pour les adjectifs wavepds, dos (cfr. le participe, $ 177, 
b. fem. 2) et ütxaos (cfr. l’infinitif, $ 165, æ&. Rem.). 


CHAPITRE IT. 
De l'emploi de l'Article. 


Le substantif précédé de l’article grec (comme le substantif 
précédé de l’article français défini) exprime l’idée d’un objet 
déterminé et connu (par opposition à l’idée d’un objet quelcon- 
que d’entre plusieurs objets de mème espèce). L'article grec 
s'emploie par conséquent : 

4. Avec des noms communs d’objets qui sont uniques dans 
leur espèce et déterminés. 

2. Avec des substantifs qui doivent désigner, non un objet 
isolé, mais toute la classe des objets dont le substantif (ou le 
substantif uni à l'adjectif) est la dénomination. 


M: 

3. Avec des noms de personnes ou de choses : a) qui, par 
l'addition de certaines indications (adjectifs, participes, géni- 
tifs, prépositions avec leurs cas) sont (en tenant compte du 
contexte) suffisamment distinctes d’autres personnes ou choses, 
où b) dont on a déjà parlé, ou €) qu’on reconnait facilement 
d’après les circonstances dans lesquelles on en parle. ‘O ovpa- 
vôs, à YA, © AAuog, À O&Aucoa. — OÙ imreïc. Où Frot raXhious rOv 
Ovwy eloiv. ‘O“ovxowdvmns (le sycophante, comme classe). Ot 
gogo ävôpeg. Où &Akot &vÜpwrot. (‘Ayaloi &vôpes, des hommes 
bons, &Aot ävbpwrot, d’autres hommes). — ‘O rpecfütepos 
&ÔEkpÔS. “H Eri TG motau@ roAK. ‘HI to0 ratpôç olxla. — ‘O évhp 
oûrw xet. ITo6 ot ixrot (les chevaux dont on a parlé et qu’on 
désigne ici). Küpoç dvaÿias éml Tov inrov Tù Tata els Tüs {Etpag 
EhafGev (Xén., Anab., 1, 8, 3, les javelots, ses javelots, parce 
qu’on suppose connu que les javelots font partie de son équi- 
pement). Oîvos ëv 1® Tilw oùr Ectw (dans le tonneau dont on 
puise ordinairement). Æépérnçs dyelpas Tv dvapiluntoy otpatiàv 
ANAEv êrt Thv ‘EAAGÜA (Kén., Anab., 3, 2, 13, l’armée innombra- 
ble connue, son armée innombrable). 


Rem. 1. L'article est d’un emploi fréquent en grec, pour 
désigner un objet déterminé par son rapport avec un autre 
objet (sujet, complément, ou complément de rapport) ; dans ce 
cas l’article grec est quelquefois traduit par un adjectif possessif 
français : OÙ mAobouor totç yphpaciv ÉÉwvobvrar Toùds xtyÔvvous 
(Lys., 2%, 17). Todç totobtous matépas oùdE ol ratdes aidetofat 
Oüvavtar. "Iouev dus eiliouévous Tots Edepyétas meyiotnv ydpuw 
&roëtdovar (Isocr., Plat., 1). 

Rem. 2. On omet quelquefois Particle en grec avec certains 
mots, dans certaines locutions (sans adjectif), quoiqu’on dési- 
gne une idée déterminée, parce que, se représentant certains 
objets comme des objets à part, on a conservé pour les désigner 
l'usage de la langue à une époque antérieure, où Pemploi de 
l’article n’était pas encore général et fixé. Ces mots sont : 


a) Les noms des grandes parties de la nature, si ces parties 
sont uniques dans leur espèce (odpavds, y%, Pahaooa, Gxeavôs, 
Aus), surtout lorsqu'on pense à un point déterminé ou à un 
phénomène particulier de ces parties : ’Ert 6akétrn, près de la 


— 49 — 


mer. “Yôwp £E oùpavob rod. “HAuog duatéhher, Ho ÉdUETO, Tept 
AMov Ôvouäs (au coucher du soleil); quelquefois bol et &vôpw- 
rot, lorsqu'on veut mettre leur nature en évidence : Tà év 
&vôpwrouw (Xén., Cyr., 2, 2, 7), les institutions et les intérêts 
humains. Tüv ôviwv dyafv Kai xaÂGv obdEv &veu movou xai 
ruehelas Ozot diddaciv dvlpwrou (Nén., Mém., 2, 1, 28), et 
les désignations pour les différentes parties de la journée (äua 
£w, au point du jour ; on peut dire cependant âua 17 £w). 

b) Le nom fBacuebs, lorsqu'on parle du roi des Perses (Baor- 
Aedç 0 méyas). OÙ mpéyovor ol facuhéws. (Dans ce cas on omet 
presque toujours l’article). 

ce) Les noms de vertus, de vices, de sciences, d’arts et d’af- 
faires, lorsqu'on les envisage comme quelque chose de général 
qui se présente sous différentes formes chez les individus 
différents : Ilévta tà xaà nat &yalà &oxnté Ectuw, oÙùy fxiota ÔÈ 
cuwpoobvn (Xén., Mém., 1, 2, 23, modération). OÿdéroT &pa 
Avourehéotepoy ddula Owarocbvrns (Plat, Rép., 1, 354; mais on 
trouve aussi : Avortehéotepoy À dôwla 176 Ôwaroouvrs, PI., au 
même passage, comme exprimant une idée déterminée). "Avôpi 
xahG te xdyalG Épyacia xal ÉTioTiun xpartiotr Yewpyia (Xén., 
Ec., 6, 8). | 

d) Les noms môÂt&, äaotu, dypôs, dyop&, tetyoc, medlov et 
autres noms de lieu, lorsqu'on oppose entre elles les parties 
d’un lieu principal donné ou supposé, et qu'ils sont régis par 
des prépositions : ‘Ecrépas yevouévnc À duadoyh 17 TpOdEY puAaxt 
Épyetor x nôkeuç (Nén., Cyr., 1, 3, 17). Aoxetté por Tpôoç &otu 
œpurcba (Plat, Rép., 4, 327, vers la ville, Athène, en partant 
du Pirée ; cependant quelques lignes plus haut on lit : âtuev 
mpôç T0 &otu). "EËw ‘Iocôuoë (Thucyd., 1, 62, hors de l’isthme 
de Corinthe; mais au même endroit ëv 16 ‘Icôu@). "Extos 
Telyous et Éxtoç ToB teiyous (devant le mur de la ville). On 
construit quelquefois de la même manière otpatoc, otpartd, 
ctpdteuua, otpatôredoy (et avec des adjectifs, comme ne formant 
qu’un mot, deëtov xépas, ebwvumoy xépac, l'aile droite, l'aile 
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gauche : Kopwbiou To pv dsfidv xépas ai Meyaplôes veç elyov 
xat ai "AutpaxwrTiôes, ebwvuuov DE xépaç aûtol où Koplvôuor etyov, 
Thucyd., 4, 48). (And dsËräs, etc.) 

e) Les noms de parenté dans certaines liaisons, lorsqu'on 
fait abstraction des individus nommés pour ne considérer 
expressément que l’espèce en général : Où Kapdoüyor Éyovtes 
yovatxas rat ratôaç Éveuyov ri Tà 6pn (Xén., Anab., 4, 18, avec 
femmes et enfants). 

f) En général on omet l’article quelquefois, lorsque, par la 
réunion de deux ou plusieurs membres opposés, on donne un 
certain relief à l’idée du tout : Auot xat xwprouos buyAç &rè 
cwpatos (Plat., Phéd., 67, comme en français corps et âme; 
cependant on trouve 64 : à 176 buy7s 4To To0 cwuatos émallayh. 
Tlavcavlas ouyrakéoas Toheuépyous xal mevrnxootpas ÉfouheUsTto 
Xén., Hell., 3, 5, 22). "Amd tehevrac ém'épyfv (1). 


Rem. 3. Un superlatif (ou un autre adjectif) avec un subs- 
tantif employé comme prédicat ou un superlatif seul, employé 
comme prédicat, n’est que rarement précédé de l’article en 
grec : (1LIoAX) dudyxn TadTnv elvar Thv aicylotnv Bofñberav, Plat., 
Gorg., 599). De mème on ne met jamais l’article devant un 
substantif accompagné d’un superlatif qui exprime seulement 
un très haut degré (qui ne qualifie pas par conséquent un objet 
‘déterminé comme appartenant au plus haut degré) : "Avôpt 
xaÀG xayalG Épyacla xpatiorn éatt YEwpyla (Nën., Ec., 6, 8). 
(AÜTn pavepà Dixplopé ct, la corruption manifeste). TIévrov 
puouaéctatos Küpoc fv. OÙ DacrnAttal elor rovrpdtaror àvlpw- 
ruy xat &ôwmwratot (Dém., 35, 2). (Toüro fPaporatév édtt Tod 
ctpatebpatos, Xén., Cyr., 5, 3, 37). Ar Spayvtétuv, le plus 
succinctement possible.) 

Rem. 4. Les poëtes attiques omettent souvent l’article, là où 
il faudrait le mettre en prose; non-seulement ils lomettent 
devant des noms qui sont sans indication précise, mais aussi 
devant des noms accompagnés d’un génitif ou d’un adjectif 
(pronom possessif), p. ex. OÜuatos émiorétrns Éméotn tobde matc 
‘Axéuws (Eur., Héc., 224). Ilatôa oùv xtevoüauv. [léurovol pe 


(1) ‘0 onMrrs Opayury ElauBuve rs Apipas (Thucyd., 3, 17, le soldat 
parjour, c. à. d. chaque soldat chaque jour); cependant on dit aussi 
Ôtna, lg &md ouXns (Xén., Hell., 2, 4, 24, dix, un de chaque phylè), «is 
amd rékews (au même endroit, 4, 2, &). 


44 — 
Guscot "Arpetôat (Eur., Héc., 510). ‘Exdfin xetrau xdver Üpouoa 
Ouctnvov xäpa (Eur., Héc., 496). L'emploi de Particle est plus 
incertain encore chez les plus anciens poëtes (Homère, Hé- 
siode). 


S9. a) L’adjectif ou le participe qui détermine le nom se 
place avec tout ce qui s’y rapporte ou bien entre l’article et le 
substantif, où bien derrière le substantif avec répétition de 
Particle : ‘O &yalos dvép. ‘O révrwy x&hAAtoTOS rai Täot pEAraToG 
&vhp. Ai äpiotar dozoboar eivar ébozus (NKén., Mém., 4, 1, 3). 
— Ai suai al moÂmuwat. OÙ ozpatryoi où taüta BefbouAeuxotes. 
Taçs peydhas Adovac nai Ta dGyulx Ta ueydha à Te 
ai À xaprepia xat où Ëv xaupé tôvot rapéyovtar(Xén., Cyr.,3,3, 8). 
Cette dernière construction est plus rare cependant, surtout avec 
les adjectifs, et ne s'emploie ordinairement que lorsqu'on veut 
d’abord exprimer un objet qui est en lui-même déterminé et y 
ajouter ensuite une indication plus précise : Tô tetyoç mepiethov 
To xauwvoy (Thucyd., 4, 51). Ext 1A6 veus TA Gragbapelons 
(Dém., 34, 2). | 


Rem. 1. Si le participe est accompagné lui-même d’une 
détermination, il arrive souvent que cette détermination seule- 
ment ou bien que le participe seul se trouve entre Particle et le 
substantif : At Tpô 700 otéuaroc (à l'entrée du port) vfeç vauua- 
700oa (Thucyd., 7, 23). Al dx’ Aioyivou ffaxowruiar elpnuévar 
(Dém., 18, 126). ‘O xaternobç xivôuvos Tv zôAw (Dém., 18, 
290) (1). 

Rem. 2. L’adjectif servant d’apposition peut se placer devant 
l'article ou derrière le substantif sans répétition de l’article, 
cfr. $ 12. Mais cette proposition 6 dvip xaÀdç ou xahds Ô dvip 
(avec omission de éotiv) signifie : l’homme est beau. 

Rem. 3. Quelquefois l’article se trouve seulement avec lad- 
Jectif (participe) qui suit ou bien avec une expression accompa- 
gnée d’une préposition, lorsqu'on veut exprimer d’abord l'objet 


(1) Mzsrr Joripoy rohiuov TA rAÎrtpiozws Av "ADévrot TELL NY (Xén., 
Hell., 5, 1,35. Une détermination se rapportant à un adjectif, mais 
qui est placce derrière le substantif). Rarement cet seulement chez 
les poëtes la détermination se trouve devant l'article: ‘lorwy rx 
lvavréx érionpiopare (Thucyd., 7, 75 = rx ivavrlx roïruy monulspara). 


9 w” : … t , ! 
Oo y%p %v Exeïvoy 6 xravoy (SOph., Œd., R., 139). 


== 45 = 


comme indéterminé et le préciser ensuite : "Apetfc Évexa xai 
rpobuulas TAç Év Éneivorç tots xivdvvotç yevouévns (Thucyd., 2, 71). 
Lrentéov, TG TOTE À GXPATOS ÔUAALOGUVN Tps AÔLHLAV TV GXPATOV 


£yer (Plat., Rép., 8, 535). 


b) De mème que les adjectifs, les prépositions avec leur 
régime peuvent être jointes aux substantifs au moyen de lar- 
ticle, pour leur servir d’attributs : ‘IL ri 7@ rotau® row. A 

Rd AOnv@v vres. OÙ ctpari@rat où ëv 77% moe La mème chose 
a lieu pour les adverbes de temps et de lieu qui déterminent à 
quel temps ou à quel lieu il faut rapporter les personnes ou 
les choses en question : Où réa ävbpuror, les hommes du 
temps passé. ‘H Tôte Tapaxi (à rôTte Tapayn yevouévr). ‘H Alc- 
x{vou tôte puobapvia (Dém., 18, 50). ‘H &vw rôkxç. ‘H mpôre- 
TEpov &rpaymooûvn (la retraite antérieure des affaires ; À tpotépa 
voudrait dire la première, de deux). Où &pyovteç ot "Afvnor. 
On emploie de la même manière &yav et Mav (4 &yav émbuuia, 
Thucyd., 6, 24); de même révo (8 mévu IlepwAñc, l’illustre 
Périclès) et quelques rares adverbes qui n’ont pas d’adjectifs 
correspondants ou qui ont un sens particulier : Tà xatæhoy&ôny 
cvyypéuuata (Isocr., sur Nic., 7, écritsen prose). To &Ar0Gç yüç 
(Plat., Phéd., 109, la lumière qui est en vérité lumière). 
(De même à yévy rarikp, Lys., 13, 91,.le père naturel). 


S 10. L'article accompagne en grec des substantifs que 
détermine et que spécifie soit le génitif d’un nom commun 
avec l’article, soit le génitif d’un nom propre : ‘IL 705 tarpos 
oùxla, } To rép tüv "Hhslwv épous xopuvr (Xén., Hell., 7, 4,13), 
(ot Zélwvos vômot), À oixla To5 tatpôs, À olxla À To matpôs. 
De toutes ces formes, la première (le génitif au milieu) est la 
plus usitée, la seconde (le génitif derrière le substanüf) est 
encore d’un fréquent usage, la troisième enfin (le génitif der- 
rière le substantif avec répétition de l’article, comme pour 
donner plus de relief à la détermination en la faisant suivre) 
est plus rare. Le génitif peut encore précéder le substantif, 
pour exprimer un contraste ou pour amener une {ransition 
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énergique : Tôv ray À guocowia (Plat., Prot., 343). Tov 
Ywpiou À &ropla (Thucyd., 4, 29). (To +75 705 Éalvovros Téyvnc 
£oyov, Plat., Pol., 381, d’après la première forme. Ilept vod 
at6005 +76 droûdceuws, Thucyd., 8, 85, d'apres la quatrième). 


Rem. 1. Le génitif partitif se place très-souvent devant le 
substantif et on ne répète jamais l’article avec ce génitif, cfr 
S 90, Jiem. 1. 

Rem. 2. Un substantif qui gouverne un génitif accompagné 
de Particle, s'écrit lui-même sans article, lorsque l’objet reste 
quand mème indéfterminé, malgré le géniif qui y est joint 
(c'est surtout le cas avec le génitif partitif ainsi qu'avec le 
génitif objectif, p. ex. pépos 776 nohews, ênt ÉAGËn TAG TOhEU, 
au préjudice de ba ville, Thucvd., 8, 72), peyathar darévar 7Gy 
TE Tpumpapywv xai T6 ro (Thucyd., 6, 31, de grandes dé- 
penses des triérarques et de la ville), quelquefois aussi lorsqn’on 
veut exprimer d’une manière générale et indéterminée une 
idée, qui est déterminée par elle-même : ëv &pyA 705 Àéyou 
are 37, 28), 0ro rAñüous TOY éruwemévuv veüv (Thucyd., 8, 

05). On omet toujours l’article, lorsque le substantif qui gou- 
verne le génitif est le prédicat avec eiui, yiyvoupa, où se rapporte 
au prédicat comme apposition : ‘I 7&üY rokcuiwv Bhaÿr xéc0oc 
TA TOUS ylyvetas. Euwtip evo 176 matpidos. (Nôpuot réÀEwG, 
lois d’une ville ; rept dpicrtou wpav, Thucyd., 7, 81). 

Rien. 3. Quelquelois on trouve Particle, non pas avec le 
substantif lui-mème, mais seulement avec le génitif qui suit : 
"Ent cxnviv ecay tv Eecvog@vtos (Nün., Anab., 6, 2,19). Tioca- 
mépyrs Hôer toùs Murolous Es Thv Auxcdaipova Topevouévous Ent 
rataÿo7, 19, adtoÿ uéhota (Thucyd., 8, 85). (Tlatç à Apoartoc, 
Soph., Antig., 9951. 

Rem. 4. Le génitif d’un pronom personnel réfléchi ou d’un 
pronom démonstratit a, sur la place que doit occuper Particle, 
près du substantif qui gouverne le génitif, le mème effet que 
le génitif d’un substantif accompagné de l’article. Le génitif 
du pronom personnel se met devant l’article ou derrière le 
substantif (enclitique). ‘HuGv (adtod) à TéÂK, À ré Auüy 
(aÿroü). Toüré got ôidœut Ott pou Thv ptépa (Tv umtépa pou) 
rw (1). Le génitif d'un pronom démonstratif ou d’un pronom 
réfléchi se met au milieu ou suit avec répétition de Particle : 
6 toutou ddsAm6ç, à àdehygoç à toutou (Dém., 35, 15). Tv 
Eaut@v cuxowaytiay rnAoGatv. Tlapi Tov Tpôrov Tov Eaut@v (Thu- 
cyd., 5, 63). (De mème lorsque ces pronoms sont employés 


(1) Mais on dira : At louar Audv én4otuy réhus (Isocr., Plat., 8), et de 
même : À Con36x 2p5y rpétipoy Gwwgossvn (Thucyd., 1, 32), le génitif 
se rapportant à une autre détermination (Rem. 6). 
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comme partitifs : ‘Eavz&y robç BeAtlotous alpobvtat et todc Bei 
Tiotous alpoüvrat Éauté&y). On peut de mème mettre le pro- 
nom en tète de la proposition pour le faire ressortir davantage : 
"Exelvwy pv Tàç dnporokes &AAOL TuvEc Gel xatéyouaiw, oÙtot DÉ —. 
(Isocr., s. L. Paix, 118). 

Rem. 5. L'article se place devant un substantif accompagné 
d'un pronom possessif, de la mème manière que devant un 
nom accompagné d’un adjectif : ‘O dpétepos tatip, Ô ratip Ô 
côçg. Tods ofxouç Tobç buetépous adt@v où Tobs DduEtépous adt@v 
ofxouç domah@ç nent char foveche. (Mais on dira : AoüÂoç buére- 
pos, un de vos esclaves. Loi dobhoi écuev). 

Rem. 6. Lorsque deux indications (adjectif, participe, pré- 
position, adverbe ou génitif) sont jointes à un substantif de 
telle manière que l’une se rattache à l’autre et qu’elles n’en 
fassent plus qu’une seule, on les comprend ordinairement sous 
un seul article ; mais lorsqu'on les considère comme deux indi- 
cations coordonnées, on répète l’article devant chacune, ce qui 
arrive quelquefois aussi dans le premier cas, surtout devant deux 
adjectifs, comme p. ex. &hhoç : Tà ëv 17% #melpw Alokwà roMa- 
para (Thucyd., #4, 52). ‘O Akufiddou Tobtou vewtepos ddshvç 
(Plat., Prot., 320). Méuvnohe 776 Ev Eahautivt rpôç Tov Iléponv 
vavpaylas (Esch., 2, 74). Eiç tas &Aaç Apxadmäç méheu (Kén., 
Hell., 7, 4, 38). At éro TAç Euwehias Ilehorovvncluv Exxaidexe 
vaec (Thucyd., 8, 13). Tà ëx 196 ‘Iécou peyéAa ypiuata dinprac- 
evta (Thucyd., 8, 36; le participe changeant de place d’après 
$ 9, a. Rem. 1). — ‘H oeuva aütn, À Tic Tpaypdlas Toinow 
(Plat., Gorg., D02). At mévre at elxoot vies 1üv Kopivbluv at 
rotç "ABrvalou àvhopnoüoa (Thucyd., 7, 31). Tè êv "Apzxadlg ro 
700 Atdç 105 Auxaiou lepéy (Plat, Rép., 8, 565). Kara Tv 
Ariuy Thv rahatdv puwviv (Plat., Crat., 398). Texpaipouat Èx 
x05 &Akou 705 duetépou tpôrou (Plat., Jiüp., 2, 368). (On garde 
la même construction, si Fun des deux adjectifs ou participes 
est employé substantivement : Ot &Ahot ol rapôytes Tv oTparw- 
r6v, Xén., Anab., 6, 4,7). (Il arrive rarement que l’une des deux 
indications suive sans qu’on répète l’article : À t4ç TohcwÇ dv&- 
Awouwç 8ruooia, Thucyd., 6, 31. Meta tv 1@y Tupévvwy xatéAvatv 
êx tnç 'EAAGdO6, Thucyd., 1, 18. Tôv mpeofütatov vlov éaurob, 
Xén., Mém., 2, 2, 1). 


$ 11. L'article se met devant les substantifs qui sont acconi- 
pagnés d’un des pronoms démonstratifs oùtos, 0e ou êxetvos. 
Le pronom démonstratif se met devant l’article ou derrière le 
substantif : Oüroç à &vip. "HIde À wow. Kara Toùç véuoug Exei- 
vous. "Extüvro Tv Tuuñv Tabtnv (Isocr., Phil., 107). Mais 
quand, outre le pronom, un adjectif où un autre mot semblable 


*% 
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se trouve joint au substantif, le pronont peut S’unir à cet 
adjectif, ce qui arrive d'ordinaire, ou conserver sa place spé- 
ciale : ‘H otev} aûtr 6006 (Xën., Anab., 4, 2, 6). At xpoç tobs 
tupévvous adtat Alav ôpulat (Dém., 6, 21). — OÙ gAaïôves 
ÀAdyot éxetvor (Plat., Rép., 8, 560). ‘Exeivn à dhrAotätr TAdtavos 
(Plat., Phèdr., 229). Aÿr6ç6, même, n'a aucune influence sur 
l’emploi de l’article (1). 


Rem. 1. On omet l’article, lorsque le substantif est un pré- 
dicat ou une apposition du pronom se rapportant au prédicat ; 
conformément à l’usage de la langue grecque, ce pronom, au 
lieu d’être indépendant, s'accorde en genre avec le substantif 
(attraction, cfr.S 98, a) : AÜtn éctiv d&vôpos @peté, (Plat., Mén., 
71, c’est là la vertu d’un homme). KÜvrow adrn meylorn vtots 
“EArow éyéveto (Thucyd., 1,1). Tabtrv séyvrv Éyer (Lvs., 6, 7). 
Tarn ärohoyla yprtar (Dém., 49, 63, il emploie cela pour 
sa défense). ‘Qç ot rept KAcdpÉpotoy Éxpétouy 77 udyn, oawet 
roûtw Texunplw yvoin äv TK (Nén., Hell., 6, 4, 13 ; par cela 
comme signe manifeste) ; (cependant : aûtn éotiv à OtaBor À 
ëu#, Plat., Apol., 24, la calomnie contre moi, la calomnie dont il 
s’agit). On dira de même, quand le pronom annonce une déter- 
mination ultérieure qui complètera le sens : Oÿbtou, os dpäte, 
BépHapor, rohëmor Hutv Ecoyrart (Xén., Anab., 1, 5, 16). Meve- 
xAMÇ ÉdETTO buy Gobvar ydpiy TaëTny adtT@, ÉxdoDvar GXÂY Tv 
&üehpñv (Isée, 1, 14, d'avoir Pobligeance — ). (Les poëtes 
omettent dans d’autres cas encore Particle avec les pronoms 
démonstratifs, surtout avec 60€, ce qui se fait rarement en 
prose, et seulement lorsqu'on montre directement un objet : 
Dépe AaGwv yirüvas Toutoucl (que voici) Tots T@v dopuropwy 
hyepôat, xaoûç dE TobsdE TodS Épirtelous Tots T@v irtéwy AYEMOGL, 
xat TOY apuétwy To hyepoot &AÂoUG ToûcdE yurGvas, Xén., Cyr., 
8, 3, 6). 

Rem. 2. L'article s'emploie toujours avec Exétepoc, dupw, 
&uwôTepor : ‘Auwoty toïv yxcpotv. On peut l’employer ou l’omet- 
tre avec Exaotoc : Kata tv pépav éxéotry et ral’ fuépay ixao- 
Tv. 'Ev éxdctn 17 moe et év xdotn roc. | 

Rem. 3. L'article peut s’employer avec les adjectifs totoütos, 
Toudçôe, tocoüToc (TrAwoüros, trAwôçôe) (et il les précède comme: 
les autres adjectifs), lorsqu'on veut mettre en évidence l’idée de 
telle classe déterminée : Té oùx &v mpdËere à toodros dvrp; 
(Dém., 3%, 29, l’homme qui agit ainsi). (TÔ totévde Au, 
Plat., Gorg., 476). 


(1) On dit: Hysts ot atparryoi. Evo É TH) aa. 
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Rem. 4. T1&, chaque, s'emploie sans article (TIäox xd, 
ras vip) ; mais révreç, tous, est ordinairement accompagné de 
l’article (lorsqu'il s’agit d’une classe déterminée) : Ilévra tà 
dyafa. (TIäv to xaAGÇ Éyov, Plat., Rép., 2, 381, tout ce qui est 
bon). ‘H Eréprn racüy T@v rékewv dpetf diapéper (Xén., Const. 
de Sp., 10, 4). [läoau al xahai rpdËe (räcar ne suit pas l’arti- 
cle); cependant on peut dire sans article : Tlévra &yaôd, tout 
ce qui est bon. [lac@v rékewv ’AGfvar méliota TepÜüxaauw ëv 
elphvn abüËecfar (Xén., 8. les Rev., 5, 2). (TIdvres Oeol, mévrec 
ävôpwrot). IIäç, entier, est accompagné de l’article ; sa place 
est rarement entre l’article et le substantif, ordinairement il se 
met devant l’article ou derrière le substantif (comme apposition, 
cfr. $ 12) : [lac à nôokç, À mok«ç räca (la ville entière, toute 
la ville) ; de mème 6106 (6An à ré, à méAux On). ("On môÂt, 
rôkK ÔÀn, rarement réÀ& mäca, veut dire une ville entière). 
Cependant räçs et surtout 6À0oç se trouvent aussi derrière 
l’article, comme tout autre adjectif : ‘FH xäoa ZuweAla (Thucyd., 
4, 61, l’ensemble de la Sicile, la Sicile considérée comme un 
seul tout). ‘H oüurTaoa ‘EXG (Isocr., Panég., 8, 3). Tà r&v 
rÀA0oç rüv ômAu&Y (Thucyd., 8, 93). To 6À0v rpécwrov (Plat., 
Prot., 329). On trouve quelquefois la même construction au 
pluriel : Tà révia pépn, toutes les parties, ol révres &vôpuror 
(Xén., Anab., 5, 6, 7), pôvn Tüv maoüv rôkewv (Dém., 8, 64), 
et toujours ot révres, en tout, p. ex. Ôéxa Talç Técats vavaiv. 
(Eduravtrec Entaxdotot nAtTa, ensemble, Thucyd. 4, 129). 


Fiem. 5. L'article s'emploie encore devant l'adjectif prono- 
minal interrogatif xotos, pour désigner qu’on s’informe de la 
propriété d’un objet nommé ou indiqué : Tv toiav xatéotaaw 
rohttelas GAryapyiav Aéyeux ; (Plat., Rép., 8, 550). B£Aw oo tévv 
pEyahéppova TAç yuvawmdc Épya Btmyoactar. Tà rota ; (Xén., Ec., 

0, 1). | 


Rem. 6. Lorsqu'on indique les parties d’un tout par des 


nombres, on joint quelquefois l’article à ces nombres : Aù trxal- 
exa 1@v ve@v (Thucyd., 1, 116). T& vo pépn. On dit de même : 
"Appt tods eixoct, vers les vingt. 


$ 12. L'article accompagne en grec les substantifs auxquels 
est joint, comme apposition et comme dépendant du prédicat, 
un adjectif (dont la place n’est jamais entre l’article et le sub- 
stantif), pour indiquer qu'il s’agit d’une qualité non essentielle 
pour la détermination de l’idée du substantif, mais simplement 
accidentelle. (En français, la tournure répond parfois à celle du 
grec; d’autres fois on se sert d’une tournure différente ou 
d’une périphrase, pour indiquer que FPidée du substantif est 
déterminée indépendamment de l’adjectif). Ot &vôpwrot drd 700 


_— 90 — 

hAMou xatakaurôpevor Tù yppata pehdvtepx Eyovatv (Xén., 
Mém., 4, 7, 7, arrivent à avoir la couleur plus foncée). 
ITôcov &yer To oTpareuua; (Kén., Cyr., 2, 12, combien grande est 
l'armée qu’il conduit?) (1). "Am 6p7; ai dualas TA duy7ç ta 
mévra ot mérpartar (Déim., 18, 298, avec l’ime droite et 
juste). (Autos &yalos odv dyalotç tots rap ëuoi, Xën., Cyr., 
8, 6, 12, moi-même bon avec mes compagnons bons égale- 
y 9 14 Pas D 
ment. OL rap éuol, comme substantif, cfr. $ 14, b). 


Rem. La mème construction (place en dehors de larlicle) 
s'emploie encore dans d’autres cas pour l'adjectif et le participe 
servant d'apposition : OÙ Kepzvgator vérpnoas Tàc nn. ÉphROUs 
(Thucyd., 1, 49, sans rencontrer de délenseurs). FOTau os 
ÔLX ne Ac rékewG pet (Xen., Cyr, 7, 5, 8). ne. TA 

epoiv. “Aua TO pt dcyouéve. Cfr. l'adjectif S 80 et le participe 
C8. Ben 7 fer dpxop J ÿ P I 


$ 13. a) Les noms propres n'ont pas besoin de l’article 
(qu’on omet mème avec un démonstratif joint au nom propre 
oùtoo "Atatobpuoc) ; cependant on peut se servir de l’article, 
lorsqu'on veut faire ressortir la personne ou l’objet comme déjà 
nommés et comme jouant un rôle important dans le discours, 
ou comme tellement connus que la pensée s’y porte naturelle- 
ment en tenant compte du contexte, quelquefois sans qu’on 
veuille les mettre particulièrement en évidence : Taüta Aaÿwvy 
Tlavoavlas 1 ypéupara TokG päkov pro (Thucyd., 1, 130, 
dans la suite d’un récit de Pausanias). — Kai êx 100 Buiav- 
miou fig éxrohopxnÜets (Ilaucavlac) ëç pev Tv Ertäprnv oùx 
dveywper, Ëç dt Koï%wvas Tàç Tpuwiidas 10p00n (Thucyd., 1, 131 ; 
Byzance, son séjour dont on a parlé; Sparte, sa patrie que 
l’on connait. Mais aussitôt après : dvsywper Eç Erädprnv). "Ev dë 
tn TIVAGY — Ëv dE tats Abivax (Thucyd., #, 26 et 27, le récit 


passant à ces villes déjà nommées). ‘IL GaxioroxAéous dpeth, À 


(1) Tivxs Xiyers Ts Tiosxprs roluriias (Plat., Rép., 8, 514. Quelles 
Bont les quatre constitutions dont vous parlez À). 
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&pith n Oeuiaroxkéous (d’après $ 10), mais non pas * ape 
Bstiotoxkéous (mais bien À dperh 100 GeuotoxAËéous avec l’article 
et } dp2th À to0 Oeoroxhéous, Eüpnua Geutotoxhéous, une 
invention de Thémistocle). 


Rem. On dit à puéyas AXEEavôpos, O7%far ai Ëv Bowl, 
*AXEEardpOs à Maxedwvy, pour les distinguer deleurs homonymes. 
‘O Evdavos à 'Aufpaxwrnc(Xén., Anab., 6, 4, 13), Silanus d’Am- 
bracie (nommé déjà et auquel on pense naturellement en cet 
endroit), partout ailleurs on dira £uavôç 6 Aufpaxtwrnc. Lors- 
que, pour désigner une personne plus spécialement, on ajoute 
le nom de son père au génitif, on peut faire accompagner 
le nom de la personne de l’article qu’on place devant le génitif, 
ce qui fait ressortir davantage la détermination : KAéwv à 
KAcatvérou, TleptSotæ À ’Adxälov; on peut omettre cependant 
l'article : KA£wy KAsavérov (style d’affaires). (En ajoutant le 
nom de la patrie et du canton, on dira : Kékkmmoc 6 DlAwvoc 
DO) ou bien KaAwAñç "Erirpévous Opiéoios, Dém., 50, 
#7) (4). 


b) On suit la même règle pour désigner les noms de peu- 
ples, lorsqu’on les emploie pour désigner un peuple tout entier. 
(Cependant on dit toujours oi "EAAnvec, par opposition à ot Bép- 
Bapot (2). ‘O "Abrvatwv duos, à duos à Abnvaiwy (la construc- 
tion la plus usitée dans les actes publics). (On emploie rarement 
l'expression : 6 duos 6 Tüv 'Afnvalwv). Lorsqu'il ne s’agit que 
de quelques individus, on dit p. ex. où "AOmvator, ot "EXArves et 
"Aônvator, "EXinves, en suivant la règle générale de l’article. 
"EAnvés êouev. De mème "Aünvatos et à "Abnvatoc. 


$ 14. a) De même qu'avec les substantifs, on emploie l’arti- 
cle avec les adjectifs ou les participes pris substantivement, 
pour désigner des personnes et des choses (individuellement ou 
collectivement) : ‘O xakdç, Tù dyaldv. OL xahot, tà dyafd. Tà êv 


(1) 0 Malavôgos rorauês (et si le genre est différent : érl rn Atrym 
ro 6pe Où bien êni ro ôper r% Aïn), plus rarement: peypi Matévôpou 
TOTA[L0Ÿ. 


(2) Mévos EXkvuy xai BapRépuy, de Grecs et de barbares, $ 8, 
Rem. 2, f. 
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&vôpwrotg &yaô&. (OL root, la multitude, la foule, le parti du 
peuple, ot éAyor, le parti oligarchique). OÙ rokeuobvze. ‘O fou- 
Adpevos, celui qui veut. Oi rp&tor épyépevor. ‘O &xwv duaprévuy. 
TLäv td xahGç Eyov (Plat., Pol., 381). OL xwdvveverv é0éAovTES ou 
bien ot #6£lovtes xuwduveberv, ‘O To tetyos EAwv. ‘O EAwv vo 


TETX OS. 


Rem. 1. Un nominatif prédicat, accompagnant un participe 
employé de cette manière, se met ordinairement entre l’article 
et ce participe (6 pa5Aoçs vouwômevos), plus rarement derrière le 
participe (0 vouuŸopevos éaükos). Un cas régi par le participe se 
met rarement (pour avoir plus de relief) devant l’article : Kai 
THV GOPLAV WOQUTWS TOÙS Apyuplou TwAODVTAS GopLoTàÇ dtoxaÀoD- 
aw (Xén., Mém., 1, 6, 12). 

Rem. 2. Les Grecs emploient quelquefois le participe suh- 
stantivement avec l’article, là où les Français traduisent des 
gens qui. Cfr. $ 180, h. Rem. 1. 

Rem. 3. Quelques-unes de ces expressions substantives, 
composées d’un adjectif neutre et de l'article, s’emploient 
adverbialement (à l’aceusatif), pour exprimer des circonstances 
de temps ou une évaluation de quantité, p. ex. Tù dpyatoy, Tù 
mahatôv, anciennement, T0 rp@Ttov(ro Gebtepoy, méurtov, etc.), la 
première fois, 10 teAeutatoy, en dernier lieu, to GAov, to Éburav, 
en fout, To méyiotoy, en grande partie, Tà moÀâ, pour la plu-. 
part, Tù mAéoy, ta mheiw, en majeure partie (dans Thucydide on 
trouve quelquefois to rAéoy au lieu de l’adverbe zAtov), vd 
Aourôv, té Aoträ, à l'avenir, tähA«, au reste, Tà teheutata (l'hu- 
cyd., 4, 24), en dernier lieu. 


. b) On construit de la mème manière l’article sans substantif 
avec une préposition et le cas qu’elle gouverne ou avec un 
adverbe de temps ou de lieu (S 9, b), pour désigner des per- 
sonnes où des choses (individus déterminés ou classes entières), 
auxquelles se rapportent les circonstances exprimées par cette 
proposition ou cet adverbe : Où év 7 toc, les gens de la ville, 
où repi "Aynolhaov, Agésilas et ses gens, son entourage, ol tapà 
Ntxiou (les envoyés de Nicias), ol ëp” Au&@v, ëmo5 (nos, mes 
contemporains, gens de notre époque), oi rt Ttüv Tpaynaruwv 
(Dém., ceux qui sont aux affaires, qui y président). ‘O ëv 1% 
rhoîw (celui qui se trouve sur le vaisseau, en parlant d’une per- 
sonne déjà nommée). Où vüv, où évfads, ol êxet. OÙ éyyvtéte 
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(yévouc), les plus proches (parents). T& els tov téheuov, ce qui 
sert à la guerre. Tà £w’ futv, ce qui est en notre pouvoir. Tà xatè 
Euweclav, les affaires de la Sicile. Tà évô46e, les affaires d’ici (1). 


Rem. 1. Quelques-unes de ces expressions, employées au 
singulier neutre et gouvernées par des prépositions, servent à 
indiquer des circonstances de temps et de lieu : "Ev 7@ vôxe, 
vers ce temps, Ëv T& zmpo 105, pendant le temps antérieur à 
celui-ci, êx toO ërt Oérepa, x To ëx’ dpiotepé, du côté opposé, 
du côté gauche. 


Rem. 2. On emploie (à l’accusatif) comme adverbes quel- 
ques-unes de ces expressions, formées de l’article neutre et 
d'une préposition, pour limiter certaines idées quant à leur 
étendue, comme 70 dxo Toüde, à partir de ce moment, vo tr 
éuol, en tant que cela me regarde, 10 xaÿ’ éautév, pour soi- 
même, T0 rpô tobtov, dans les temps antérieurs. On met même 
l'article devant des adverbes de lieu, pour désigner une cer- 
taine époque : 70 tplv, dans les anciens temps, 1ù Tépepov, Tù 
vOY, Tà vOyY (tovüv, tavüv), maintenant (Tù vÜv téde), TO TE rapav- 
tira xai 10 éxeuta (Thucyd.), pour le moment et pour l'avenir. 
(Tà péAota, au plus haut degré). 


ce) On emploie l'article au masculin pluriel avec le génitif 
d’un nom de personne, pour désigner les gens qui font partie : 
de la suite de cette personne : KËapyoç Aauvev Eri tod6 Mévu- 
vos (Xén., Anab., 1,5, 13). Mais on emploie surtout l’article 
au neutre avec le génitif, pour désigner, comme le ferait un 
substantif, tout ce qui dépend d’une personne ou d’une chose, 
comme propriété, intérèts, etc. : Tà T@v roApluv. Tà 7 
rékcnç, les affaires de la ville. ‘H Aler mévra Tà tGv dvbpuruwy 
Epopà (Dém., 25, 11). To 7% émutporfs EAéAuto (Dém., 33, 19, 
les affaires de tutelle). Tà r&y "Abrvalwvy wpovetv, penser ce qui 
est dans l’intérèt des Athéniens, c.-à-d. prendre le parti des 
Athéniens. To 105 @eucotoxAtous (Plat., Rép., 1, 189), la 
déclaration de Thémistocle, ce qu’a dit Thémistocle. Aoxetç pot 


= 705 ’ISuxsiou {nmou mexovbévar (Plat., Parm., 136, ce qui 


(1) On trouve rarement les expressions Ti 62/5px, Ti ox:pns el 
autres semblables avec un infinitif sous-entendu. 


arriva au cheval d’Ibycus). (Quelquefois l’article ainsi employé 
avec un génitif n’aJoute presque rien au sens du substantif 
employé au nominatif: "Hy &nha tà 796 cwrmpias XaptÜku, 
Dém., 23, 163. To rGv rpecfutépuv #u&v, Plat., Lois, 2, 657, 
nous plus anciens, ce qui nous regarde, nous qui sommes 
plus anciens. Ta Bapfäpuv yap dobAx névia may évés, Eur., 
El., 276). 


$ 15. a) L'article se met devant l’infinitif, pour indiquer que 
l'idée de l’action exprimée par l’infinitif est prise substantive- 
ment, (ro Aéyew, le parler, +0 xoA4&scûu, le être puni); cfr. 
linfinitif $ 154 et suiv. De plus, on met l’article devant tout 
autre mot non substantif, mais employé comme substantif, de 
même devant plusieurs mots joints ensembles : Tè duets, le 
mot duets. To Aéyertar. To yv@ôt cautév. ‘Yrepéin Tù xar av 
&ÀG pôovou (Dém., 23, 220 ; il a omis les mots : — ). 
"Topôpayog, Eyéhagev rt 1@ Ti mort&v xaldç xdyaBdc 
xéxAnoat; (Xén., Ec., 7,3). 

b) L'article se met devant toute une proposition de forme 
indéterminée (accusatif avec l’infinitif), pour indiquer que le 


contenu de la proposition est pris substantivement; cfr. l'infi- 
nitif & 170. 


Rem. 1. On peut même faire précéder de Particle une pro- 
posilion accessoire de forme déterminée et l’unir ainsi à la 
proposition principale ; c’est spécialement le cas pour les 
propositions interrogatives dépendantes : OÙ mept 05 émutuyôv- 
T06 © ÀOYOS, 4AÂQ Tept 700, Ovriva tpôrov ypù Cv (Plat., Rép., 
1, 352, mais ce dont il s’agit, c'est comment — ). Tù yàp &s 
Ta &puoté Te Étpatrov xai dix mavtôc eüvous eiul, lxavüç x toy 
elpnnévwvy ddr AGofal mor voul£w (Dém., 18, 110). 

Rem. 2. Une expression relative peut être, quand elle n’est 
pas trop longue, unie au substantif au moyen de l’article, 
comme qualification adjective : Où Tiv Gomep ért to dippov 
Edpay éravobuev (Xën., Equit., 7, 5, en parlant d’un cavalier : 
une manière de s'asseoir comme sur un siège). ‘Avôpotiwy Tñç 
Orou fouheshe OAyapylas doshyéotepos yéyovev (Dém., 29, 59, 
plus insolent qu’une oligarchie quelconque). Zôkwy épicer toüç 
oîog obros (£criv)i dufowrous (Dém., 19, 254. Cfr. $S 106, 
Rein. 2), 
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8 16. a) Il suffit de répéter l’article seulement, quand un 
même substantif (ou un mot employé comme substantif) 
accompagné de l’article, devrait se trouver deux (ou plusieurs) 
fois avec des attributs différents : ‘O 7&v idtwrevévrwy [los 
aipetutepos À à Toy tuparveudyruwv (Isocr., s. N'ic., 4). "Eyouev 
Moücav 1796 T@v yop@y xaAw xal T6 Ëv Totç xotvotç Oedtpotc 
(Plat., Lois, 2, 667). ‘Yrd 1@v nerrevety deuvGy ol ph (c’est-à- 
dire mettevetv Oesvot) Teheut@vtes dmoxhciovtau (Plat, Zèép., 6, 
487). Kat tapà Tüv buetépuv crpartwt@y xal Tapà T@v ÉVOGDE. 
TLoXd xpeirrwy éctiv © Th duy7s À 6 ToÙ awpatos Epws (NKén., 
Banq., 8,12) (1). (De même : ’Avñp Ôdxmogs dpota TG péAoTa, 
c’est-à-dire doxtyp, Hérod., 7,118. Léfopai tt ouota 15 ékota, 
c’est-à-dire cefouévw, Hérod., 3, 8). 

b) Quelquefois on ne met l’article qu’une fois, quand deux 
idées jointes ensemble ont des rapports tellement intimes 
qu’elles peuvent se réunir en une seule ou se grouper sous une 
idée commune : OÙ otparryot al Aoyayolt (Xén., Anab., 8, 1, 
29. En d’autres endroits ot otpatryol xœt ot Aoyayoi). ‘O Auoc 
xai ceAyn xat &otpa (Plat., Phéd., 111). To re dlxatov xai vd 
&ôuwoy xab xahdv xat aloypoy rat dyahoy xal xaxdv (Plat., Eutyph., 
7, toutes ces idées morales ensemble). "Evy te rotç "Apyelotç xai 
70% Évuydyow (Thucyd., 5, 61). (TA te ‘Itallas na Euwehlas, 
Thucyd., 4, 36, avec deux noms propres). 


8 17. Dans certaines expressions l’article est employé seul 
avec un adjectif ou un autre attribut déterminatif analogue, par 
ellipse d’un substantif déterminé avec lequel l’article s'accorde 
en genre. (Ordinairement cet article est au féminin, parce 
qu'un article masculin ferait penser à une personne en géné- 
ral, un article neutre à une chose en général). ‘IT Apetépa (yñ), 
Ev 2% Ty roheplov, év 17% fBacuéws (Plat, Prem. Alc., 424). 


(A) Miy%dn ris Gtyaus À Tv ed XeyéyTuy, avec le substantif rapporté 
au prédieat. 
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"H aôbprov (iptpa). Katà Tv uv (yvwunv). Ty êri BafBukGvoc 
Lévar (086). Tv Ent Oavétw &yew Ti (conduire quelqu'un à la 
mort), et d’autres expressions semblables qui indiquent la 
direction d’un mouvement. Tv &AAwÇ (oô6v), en vain. (Cfr. 
pour les adjectifs $ 87, D). 


APPENDICE AU CHAPITRE II (1). 


$ 48. (51, Rem. 3). a) Les Grecs emploient, plus souvent 
que cela ne se fait en français, le pluriel des substantifs, lorsqu'il 
est question de plusieurs individus et d'objets qui appartiennent 
séparément à chacun de ces individus (p. ex. huyai, cwuata). 

Rem. Quelquefois cependant on se sert du singulier, de 
sorte que l’idée n’est exprimée qu’en général : Tôov mrAdy éni 
100 vutou Épepoy (Thucyd., 4, 4). Taç rpGpas nat Thç vebs &vw 
ri roAùd (un grand morceau) xateGupowoav (Thucyd., 7, 65); 
particulièrement sans article, d’une manière distributive : 
Awdexa buoi Edv Étpidly xai Owpaxt (Thucyd., 3, 22). 

b) On met de même au pluriel des substantifs désignant 
des choses qu’on ne compte point, quand ces choses se présen- 
tent sous des formes différentes chez différents sujets ou à 
différentes époques, ou.bien encore quand le substantif a 
différentes nuances de sens, p. ex. düyn xai GdArn, abymoi, 
rAoÛTOL, Buvaatetat, Évderur, Tarewvotites, YÉAWTES (YÉAWTES ÉÉai- 
cuot), mécat voxtes, heures de minuit, xpéx (morceaux de viande), 
rupot, xpÜal (blé, orge en tas), &hec. 

©) Par contre on met quelquefois au singulier certains mots 
qui indiquent des objets qu’on peut compter, parce qu'on veut 
mettre en évidence lPidée de collectivité, p. ex. rAtv8os, briques. 
I] faut spécialement remarquer l'emploi figuré de àotts, grosse 
troupe (poét. Aëyyn) et de intoç (ÿ) cavalerie avec les multiples 
de cent et de mille (ôtaxocla, yuia et pupia) au singulier ; on 


trouve aussi dans Hérodote à xäunhoç, un troupeau de chameaux. 


(1) Cet appendice n'appartient pas précisement à la syntaxe. 
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CHAPITRE III. 


Les cas. Le nominatif et l'accusatif. 


$ 19. En grec on joint souvent une apposition au sujet ou au 
complément de la proposition, quelquefois même à un cas régi 
par une préposition, pour désigner en quelle qualité et dans 
quel but se présente la personne ou l’objet dans l’action expri- 
mée par la proposition : "Hxetç pot cwtép. Tlvos GtBdoxæhor 
frere ; (Plat., Euthyd., 287). OÙ yelpous Bodo cot rapactrcé- 
pelax À el natôac Éxéxtroo (Xën., Cyr., 5, 3, 19). Todç plouc 
péprupas raçéxw. Ta mepirtà ypéuata mpéyuata Eyouoiv (Xén., 
Cyr., 8, 2, 21; comme fardeau, c.-à-d. leur argent superflu 
ne leur est qu’un fardeau). “Iowç Téya tobs Grnfalous &Akovc 
Aaxeôamovioug ebproëte (Xén., Hell., 7, 1, 24). Edv coù elw 
xaù tabra Giarpééouar (1). 


Rem. 1. Une apposition semblable accompagne souvent le 
complément de xpôpar (datif : xp@par tot plous Bonfots) et de 
Tuypéve (génitif : "Epwräte todç Tpatelouytlous, étolwy rivüy 
fu@v Eruyov, Xén., Anab., 5, 5, 15, quelles gens ils trouvè- 
rent en nous). (Gpaouupñônçs oùdëv ôer, ofouis Orplou éTAforate 
roc dvôpwrous toùrotw, Dém., 35, 8, avec quels monstres il eut 
à faire, en se mettant en rapport avec de tels hommes). 

Rem. 2. Une indication de largeur, de longueur, de hauteur, 
de poids ou de prix, exprimée en nombres, a souvent pour appo- 
sition la dénomination générale de ces idées (100 pieds comme 
longueur, c.-à-d. en longueur), ou la désignation plus spéciale 
de la destination de la somme (30 talents comme paye) : To 
&yahua Teacapérovta Téhavta otaludy elye xpuctou dréptou (Thu- 
cyd., 2, 13). ‘Apyéfrocs nat Auocubeidns Éyouar ypiuata Nauxpart- 
T4, Tlunua TéAavta Évvéa mat tpuéxovta pväç (Dém., 24, 11). 
"Eri puoôG Tpuéxovra takdvtouw (Hérod., 8, 4). ’Epoi 0 ratip 
xatÉUMTE Tpiaxovta pyäc 4Td ToÙ Épyastnpiou Tv rpocodov (Dém., 
27, 18, comme revenu de l'atelier). nu | 


(1) Une relation de temps ne se rend jamais, comme cela se fait 
en latin, par l'apposition d'un substantif ou d’un adjectif sans le 
participe sv. Comme consul se rend par ürxrsswv, comme enfant par 
mais Gv. Cfr. $ 174, D. Rem. 


= Où 


Rem. 3. On peut faire accompagner toute une proposition, 
pour en caractériser le contenu, d’un adjectif ou d’un autre mot 
semblable au neutre (chez les poëtes aussi d'un substantif) 
comme apposition. Cette apposition se rattache au complément, 
si le verbe est actif, au sujet, s’il est passif : To Ôë révtuwy 
péyrotov Hal xdAkioToy, ty pèv ai) yüpay adEavopévrv Opäc, Tv 
Oë r@y rohepiwy petoupéyrv (Xën., Cyr., 5, 5, 24). Ilacueviôns 

ot walverat, T0 Tob ‘Oufpou, aidotés Te äua devdç Te (Plat., 

Théét., 183. Parménidès me semble, selon l’expression d'Ho- 
mère, —). IlavwAebeix Ôf, To Asyopevoy, zut meîocs nai vec xai 
oddEv 6, tt oùx drwhezo (Thucyd., 7, 87, comme on dit) (1). 
On peut de même, avant dénoncer le prédicat, le faire précéder 
d’une indication préalable sous forme d'apposition, comme 
Ovotv Üdtegoy, l’un des deux (Toraüta époüpey, &E &v, dvotv 
Paresov, 1 METacTri come TRS VOUS aùTOv À Tàas AT Yoga 
EAtyÉOUEY Deudets oùcas, Isocr., Antid., 197), dumdrepa (rodc 
duwoteon Tabta, nai EUvous 77 moÂEt rai rhovcious, Dém., 18, 
471), odétepoy, ta970v ToSro, räv Toüvavziov, etc. (De là les 
expressions zaotov ToÜto, pareillement, toÿvavztoy, au contraire, 
comme adverbes). 

Rem. 4. Avec le verbe Xéyw, je dis, je veux dire, on peut 
répéter le cas qui précède, ou faire de la désignation précise le 
complément du verbe Afyw : TIlévzis ol ctpatryol rap y &v 
ÉnadTOu OUYWYTAL, TOUTUY TOY Thv Aciay olzo0vTwY ÀËyw, ypiuata 
AaufGavouatv (Dém., 8, 24). ITpocéxpouca àvÜpwrw rovrp@, @ Tekev- 
rca OÂn Tpocéxpoucev à FO, "Avdpotiwva Àëyw (Dém., 24, 6). 


& 20. (221). Le sujet, le prédicat et l’apposition du sujet se 


mettent au nominatif : Kôüsoçs révrwy xpétistos évouiÿero. 


D'ofpbas; bevdrs palvetau (Kén., Cyr., 5, 2, 4), ‘O àdehsoc mou 
Cauia pähoy ? weéheig Ecru (Xëén., Mém., 2, 3, 6). "Ovoua 7 


petpario ’Aydluwv éctiv (2). 


Rem. 1. On emploie en grec, comme verbes attributifs avec 
un nom servant de prédicat, outre les verbes ait, yiyvouat ct 
certuins passifs (cfr. S 24), le verbe révuxa, je suis de nature. 
(Azyzäw, je deviens par le sort : Arpochévrs oùT ÉAXYE TEL O- 
moto oùT Éyetpotovfün, Esch., 3, 28. Aoz& avec etvar sous- 
entendu). 

Hem. 2. Le nom prédicatif et lapposition, avec un participe, 
se mettent au cas du sujet et du participe : 6 oaüoc vouuïome- 


(1) Kad, ro heyyov,.…. Iluôot rx xpno0Evr , ei oops *yyeul& oo (Soph., 
Oed. R., 603 et suiv.). 

(2) En latin : damno magis quam utilitati, et le plus souvent: 
nomen adolescenti Agathont est. 
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vos, T@v pabAuwy voutopévuy (de ceux qui sont regardés comme 
mauvais). Tots &zovotv dquaptévoucr pétectt ouyyvwunçs (Dém., 
24%, 49). Avrodévny ‘Alnvator ethovto otpatnyôv, Toy oùdE 
OrAiTry rumote ctpateucauevor (Kén., Mém., 3, 4, 1). 

Rem. 3. On rencontre souvent dans les comparaisons avec 
dc, Worep, et xañaxep un nominatif avec lequel il faut suppléer 
un verbe à lindicatif qui se trouve dans la proposition princi- 
pale, soit comme participe à un autre cas que le nominatif, 
soit comme infinitif (accusatif avec Pinfinitif) : "AËtoy rodïetv 
t00ç rapañaivet Toku@ytac Tàs cuves, GARUWS TE zai Tobs Gorep 
: KaAipayoc ÉeGumzdtac (Isocr., Cull., 47). Tléretoual ce päAhov 
&mofavety &v Ehéchar À Cav boresp Eyw (Nén., Men., 1,6, 4). 
"Ev dvdpdouw oÙtws dvoñrois Gorep oÙ raides (Plat, Gorg., 464, 
où il faut suppléer etciv en même temps que l'adjectif). Cepen- 
dant on trouve aussi dans la comparaison le même cas que 
celui qui précède (par attraction), quoiqu'on ne puisse répéter 
le verbe qui le gouverne : ’Aoruäyncs 16 Kvopw fdeto où duva- 
péve ouyäv 0no TAç H0ovis, 4AN Gonep GHUhaXt Yevvalw dyanÀ4TovTL 
(Xén., Cyr., 1,4, 15). 

Rem. 4. Quant à la proposition infinitive indéterminée, 
accusatif avec l’infinitif, cfr. Infinitif. 


$ 21. (222). Le complément des verbes transitifs (verbes 
actifs, moyens, déponents avec la forme passive) se met à 
l’accusatif : Où "EAmves Todç ILépouç évixnoav. (Au passif : Où 
Ilépoar vwénoav nd r@v "EAMivuv). Ty dorida rpoPalhopar, 
Nuiaç tTodç GAoUÇ ocTpartnyods metexémharo (envoya chercher ; 
au passif : Ilapñouv perareuvhévres dTo Nixlou). Où ”AGrvator 
tous 7@v Evpaxoucluv irréas époBünoav. (Cfr. les formes du 
verbe, chap. 7). 

Re. 1. Le sujet actif se rend ordinairement au passif par 
dro avec le génitif. Quant à l’usage du datif et des prépositions 
mpos, ÉË, 4xo dans certains cas, cfr. datif (S 38, g) et les pré- 
positions. 

Rem. 2. Il faut distimguer des verbes transitifs qui exercent 
une action immédiate sur leur complément, non seulement les 
verbes qui n’expriment qu’un rapport et qui gouvernent le 
datif (chap. 4), mais aussi les verbes qui indiquent une idée de 
connexion ou de départ, et qui régissent le gémitif (chap. 5). 
Ces derniers se rapprochent le plus des verbes transitifs pro- 
prement dits. 


$ 22. (223). a) Un grand nombre de verbes grecs rendent 
une pensée un peu différente de celle qu’expriment les 
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verbes français et les verbes latins qui servent ordinairement 
à les traduire, et on les contruit en conséquence d’une autre 
manière. Ainsi les verbes suivants sont transitifs en grec : 
euhaBobpar (Ti), ebepyer® (TivG), xaxoupy@, ÉTiTpOTEUw, Dopuvop® 
(riwd), Aavüdvw (j'échappe à l'attention de quelqu’un), rumwpo5ü- 
par (Trié, Je me venge de quelqu'un et je le punis), æloyüvouar 
(j'ai honte, j'ai peur de quelqu'un, p. ex. toùs ctpatuwtac) (1). 

b) Différents verbes qui sont ordinairement intransitifs pren- 
nent, dans certaines combinaisons, une acception transitive, 
p. ex. Oapio (péyac, Oävartov), dvoyepaivw (Ty ädulav), opvvp 
(rods Oeovc), Thëw (12v Oéhacoav), &roddpécaw (rov dectoTrv), 
Elu, nopevouat (60dv), elcépyomat (ypagév, j'intente une action 
en justice), eloemt (tupévvous, je représente les tyrans sur la 
scène), Tpecpevw (eipvnv, je négocie la paix comme ambassa- 
deur) (2). 


Rem. 1. Cependant le passif de ces verbes n’est ordinaire- 
ment pas usité. 

Rem. 2. Les poëtes vont souvent bien plus loin dans l'emploi 
de verbes intransitifs avec une acception transitive, p. ex. 
xopedw Deov, dicow yetpa, tpoBaivw toy Étepoy méda, ua (xEtuou, 
Odoow, Tnô&) Troy Tivé, dipprhat& Tov oùpavoy. (Au passif : 
Tläv péhañpoy abkettat, Eur., Iph. en Taur., 367, est rempli du 
son de la flûte). (Quant à l'expression où yaipw ce Oavévra avec 
le participe et autres expressions semblables chez les poëtes, 
cfr. $ 178, a. Rem. 8). | 


S 23. (224). Il faut particulièrement remarquer qu’un grand 
nombre de verbes intransitifs qui expriment un mouvement, 
prennent, en s’alliant à une préposition (principalement à ôt4, 


(1) Le commençant doit spécialement se garder de croire que la 
manière d'envisager certains verbes latins et la construction qui en 
découle (avec le datif) soient les mêmes en grec. Les verbes sui- 
vants sont en grec tout simplement actifs: 2x5, oo:k5, Ekértre, 
reilw, ÈÀ:D, o'xtilpo, x0k2x:0w, ÉvsÔpE Tu. 

(1) T'ébrévar To p6B» Toïs OrBuaiors (Dém., 19, 81), éiExproy eivx 
(yiyossba) ray disuray (Isocr., Call., 13, la décision de l'arbitre). 
"Asri0yos Th) 4OCAY AATAÇOUAIS kzizy Éroutro (Thucyd., 8, 41). 


ER Des 

ueté, rapé, mepl, Urép, Üdxô), une signification transitive soit 
propre soit figurée, p. ex. tañaivw (motaudv), dtépyopat, leu, 
duéeme, Gubépyopa, passer en revue (dans un discours ou un 
écrit), Otathëw, petépyoma, je poursuis de ma vengeance et de 
mes châtiments, en me vengeant et en punissant, Tapafalvu, 
je transgresse, Tépeux, Tapépyouar, Je passe à côté, tapleuue (Tv 
"EXMGDa), nepitorauar (Advov, &vôpurzôy Tiva), Ürepfaivw, je 
transgresse, Ürépyopat (Trwd, je caresse, Je flatte), tylotauar 
(xiw8bvauc), btoëvouar (rôvov, j'entreprends un ouvrage). 


Rem. 1. On répète quelquelois la préposition avec quelques 
verbes qui ont conservé le sens propre, p. ex. ôtaropetouat Ôt& 
TAG XWPA. 

Rem. 2. Avec les verbes formés d’autres prépositions l’ac- 
ceplion transitive est plus rare, et n’a généralement lieu que 
quand ils ont le sens figuré, p. ex. eloeu (siofer me £kcoc, 
Plat., Phéd., 58, mais aussi icépyetal pot déoc, Plat., Rép., À, 
330), éxBaivo, je dépasse (Tà tpraxovta tr), ÉÉiotapor, dreËlo- 
tapar (xivôvvov, j'évite) ou poétiquement, p. ex. eiorirtw 
GUuPopéy. 


b) De verbes qui sont intransitifs, on forme des verbes tran- 
sitifs au moyen de la préposition xaté, avec le sens de la des- 
truction par l’action que le simple verbe exprimait déjà, p. ex. 


XATAVAUUAY@, XATATOAEUG, XATATOÀUTEUVOMAL TivG — xaTobowayt, 


xafirTotpos@ tv oÙciav. 


$ 24. (227). Quelques verbes gouvernent, outre le complé- 
ment lui-mème, l’accusatif d’un substantif ou d’un adjectif qui 
sert, comme apposition ou comme nom prédicatif joint au 
complément, à compléter l’idée du verbe. Ces verbes au passif 
ont avec eux un nom prédicatif au nominatif, d’après le & 20. 
Ce sont : 

a) Les verbes qui signifient : faire quelque chose de quel- 
qu'un (élire, nommer, instituer), avoir (prendre, donner) pour, 
se montrer ou se présenter (montrer, présenter quelque chose) 
d'une certaine manière. Aapetos Küpoy oatpémny éroinoe xai 


GTpaTnyOv ATÉdELE névrwv, Oo els Kaotwkou zeëlov &BpolÇovtat 


= 49 — 


(Xén., Anab., 1,1, 2). Opacoouhog tods xékaxac Todç &bTo5 rhou- 
curaroug 1@Y roAmT@y éroinoev (Lys., 28, 4) (1). OÙ orpatidtar 
AhufBidôry otparryôv efhovto (Thucyd., 8, 82). ’Apratov #0£10- 
pv Pactéa xafiorävar (Xën., Anab., 3, 2, 5). TG ’Akufiéèn 
IlepuwAñç Éréotice nadayWyÔY TOvV oixetüv Tov dypetotatov DTd 
yhews (Plat., Prem. Ale., 122). Abcaydpos ctesdvous tapà T@v 
Tohewy Ékdpfave d@pa (Xén., Hell., 3, 3, 8. Cfr. $ 19). Tèv 
(duwTny ypn éauTov mapéyeuw eûret07 tots &pyovaiv (Xén., Cyr., 2, 
4, 22). Afpoy dnodewvvactw "Evôvuiwva (Plat, Phéd., 72; ils 
exagèrent tellement Eudymion, qu'ils font de lui un bouffon). 
OVÔets Éber peud7 àrowñvar, & siprauev (Plat). 

Rem. Les Grecs disent même abéaverw tu péyav, afpeuv tt 
péya, etc., où l’idée de l’apposition est renfermée déjà dans le 
verbe, et didäcxecal tva cxvtéa, faire apprendre à quelqu'un 
le métier de cordonnier. 

b) Les verbes qui signifient : nommer (Kéyw, xa&, éroxah&, 
évouétuw, mpoçayopebw, mpoceiroy) et prendre pour (considérer 
comine, compter pour, déclarer pour) (vouifw, yobua, xpivw). 
OL "EAXnvES Tods Aou Tévtas Papfäépous wvouaLov. dlkoy ce 
%yoüpat (Plat, Gorg., 473). "Abkwrérny Tabtnv Tüv rékEwY 
xplvw (Plat., Rép., 9, 578). 

Rem. 1. On peut mettre un pronom neutre au lieu de la 
dénomination elle-même : Ti ce xahk@uey ; Tobto xaloüuar. 
Avtt GW xai Éévwv, à Tote wvopaïoyto, vDy xdAaZES dxoboU LV 
(Dém., 18, 46). De mème xaœaëtv tivax Ovoud 71 ‘AvaxæhoUot 
Tata Tà OvOpata ÉauTos, dÔsAGOUS, Tatépas, vietc (Plat., Hiép., 
9, 471). (Kaetv, ziechar, mpoeuteiy Tue Ôvoua 71, donner un 
nom à quelqu'un ; Tidecbai tive dvoux Ewoiav, Dém., 43, 74. 
’Erwvuulav Éyw Tôpavvog). 

Rem. 2. On trouve souvent un accusatif avec linfinitif 
(eivat) après fyoUua, vouitw, xplvw, quelquefois aussi après 
évoyaïw : Lorictiv dvoudouor Toy &vpa etvar(Plat., Prot., 311). 

e) Les verbes qui signifient : partager en (ôtatp&@, ôtavéuw, 


ratavéuuw : ‘O Küpog To atpéreupa xatévsuue dwdexa pépn (XËN., 


La , , = 2 
(1) O œufos sûranrieoé out (Ken. Mém., 3, 5, 5, rend les gens plus 
rangés). 
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Cyr., 7, 5, 43). (Au passif : ‘H y Tà aûtà uépn Gravépeta, 
Plat, Lois, 737). De mème TlepoGv Ôwdexa œquAaç Oiapetv 
(Xén., Cyr., 1, 2, 5). 


S 25. Les verbes suivants gouvernent un double accusatif : 
l’un (celui de la personne ou de ce qui est pris comme per- 
sonne) est complément direct, et l’autre (celui de la chose) est 
complément indirect : demander (air@, émaur@, rpétrope, plus 
rarement tpéttu, elorpétiw), dévaliser et enlever (&patpoüpau, 
&rootep@, de mème ovÀA&), habiller et déshabiller (Evèdu, 
éxÔ0W, duprévruut) (1), enseigner, faire apprendre (àtôtorxw, 
Gtôaoxopat), exhorler (ävauuvioxw, Ürommvhoxw), cacher 
(xpÜTTU, éroxpürtw). Au passif, le complément direct devient 
sujet, le complément indirect reste à l’accusatif : Ilolol pue 
cttoy airoUcr, roAol dE ludtia (Xén., Cyr., 8, 3, A1). Euwxparne 
oUdÉvA TA cuvouolas &pyôpiov Empétreto (Xén., Mém., 1, 6, 11). 
Mecohynv duaç ot Gnfator teyetpobow dmootepety (Isoc., Arch., 
16). ‘O péyas matç TÔv puwpov ratôa Tùv éautoD yurüva Auylecev 
(Kén., Cyr., 1, 3, 17). Ild0ev Atovucédwpos fphatô oe diddonerv 
Tv otpatnylav ; (Xén., Mém., 3, À, 5). "Avauvhow dpäç xa rodç 
TGv mpoyévuv xuwôbvous (Xén., Anab., 3, 2, 11). Atoyeituv Tv 
Ouyatépa Expurte dv Oévatov ToU &vpôc (Lys., 32, 7). — Tiooa- 
pépvnç Ünd PaouËwe ÉTÜyyave mempaymévos Tobc Ex Thç ÉautoD 
&pyñs pépous (Thucyd., 8, 5). "Ocor te 1@y roheulwuy OmÀ« 
&pfpnvtat, Tayd &AAa Touwjaovzar, Oaor te Ümmous dmectépnvtou, 
vayù rékw &Aouc xtécovtar (Xén., Cyr., 6, 1, 12). ‘HpaxAñç Taç 
Pooç Ünd NnhËws xai Toy maiôwv éovhkän (Isocr., Arch., 19). 
"AGüvarol elol vives Tabtnv tv émiuéhetav GtôayOgvar (Xén., Ec., 
12, 12), 

Rem. 1. Quelques-uns de ces verbes admettent encore une 


autre construction, particulièrement drootepety, à savoir tivé 
*tvVOG : dmooTtepelv Tiva TOv tatpæwy (Dém., 29, 3), érootepetobar 


(1) Evôsoue, évôuy, tnôtomou, EE tôuv, Auplivrupeu yuédya, je me revêts, 
jé me déshabille. | 
J 
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pey&Awvy (Plat., Jiép., 1, 329). (Agapetofal x tivos, prendre 
quelque chose à quelqu'un ; de mème rapapeto@ou : Tà OTÀx 
700 rAf0ous Tapnpoüvro, Xén., Hell., 2, 3, 41. ‘Agparpety se 
construit à l'actif avec tiwirt, dérober quelque chose à quelqu'un. 
Aitety 71 Tapd TiVOc. AVAUUVTGXEL Tivé TiVOG, p.ex. L'opyiou). 


Rem. 2. Quelques autres verbes ont de temps en temps un 
substantif à laccusatif comme complément indirect, alors 
qu’on les trouve le plus souvent accompagnés d’une préposi- 
tion au lieu de cet accusatif, p. ex. Tpoxahoüuar et épuTt& : 
Aaxedaumôvor dus Tv elprvnv rpoxahoüvtar (Arist., Ach., 652, 
d'ordinaire mpoxahetobal tiva ei elpñvnv. Taüté 0e rpoxalobuat 
avec le pronom neutre, d’après $ 27). KOpos ÂpwTta Tobs aûto- 
péhous Ta x T@v mokcpiwy (Xën., Cyr., 3, 3, 48). ‘Epurtächar 
ro ôvoua (Plat., Lois, 10, 89,5, ordinairement tepl rivoç). Avec 
d’autres verbes (&vayxétw, droxwhtw) on ne trouve comme 
accusatif de la chose qu’un adjectif ou pronom neutre (cfr. 
$ 27) : Toüto un dvdynaté pe (Plat., Rép., 5, 473). ‘Arépyouar 
Tplv dTO Go TU pEtCov dvayxacbrvar (Plat., Phèdr., 249). 

Rem. 3. Les verbes faire (roi®, dvrimou&, dp@, tpyéCoueo, 
poët. £pôw) et dire (XËyw, eitov, dYopebw), se construisent avec 
l’accusatif de la personne et un autre accusatif (la plupart du 
temps un adjectif ou un pronom neutre) désignant ce que l’on 
fait ou dit de la personne, quand ils expriment l’idée de traiter 
quelqu'un en bien ou (surtout) en mal : Ex toûtuy tüv dvèp@y 
xal où Tà péyiota xaxà Épyatômevor Tàçs ToÂELs yiyvovtar xai où dyabà 
ouuwpà de pÜoiç oÙdÈv méya oùdéroTe oùdéva dp& (Plat., Rép., 6, 
495). Où droxpurai Év talç Tpaypôlac &AÂfAOUS Tà Écyata Àéyououw 
(Xén., Mém., 2, 2, 9). On trouve aussi les ob ev et 
xax@ç au lieu du second accusatif : Kax@ç Xéyovatv ot &yaboi 
toùç xaxoûç (Plat., Euthyd., 284) (1). 


$ 26. (293, Rem. 4). Certains verbes qui par eux-mèmes ne 
gouvernent pas l’accusatif, se construisent souvent avec l’accu- 
Satif d’un substantif qui est de la même racine qu’eux ou qui 
exprime une idée analogue; ce substantif est ordinairement 
accompagné d’un adjectif ou d’un pronom ou d’une expression 
équivalente, pour caractériser d’une manière plus précise l’ac- 
tion exprimée. (En français on se sert ordinairement d’un 
verbe de signification plus générale qui peut avoir le sub- 
stantif pour complément, au lieu du verbe grec de signification 


(1) On trouve rarement rot, épykèouxl rl mi, accorder. "FEsorey 
Dpiy dvsu darévns rà Ôlxaux mouioxt rois sÜepyéraus (Dém., 20, 12). 


L 
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plus spéciale). (‘Hôopar ràs peylotac hôovés (Plat, Phil., 21, 
je goûte, je sens). Xapep@v Évvéquye Tv œuyhv tabtrv (Plat. 
Apol., 21, prit part à). OÙ Opäxes, émel eütÜynoav toUto Tù 
ebtbynua, ouvehéyovto T6 vuxtés (Xén., Anab., 6, 1, 6). Aaxe- 
Oauôvior meta Tata Tôv lepov xaloumevoy moheuov ÉcTpdteuaav 
(Thucyd., 1, 112). "Axfpauey ty tpotépav rpecfelav (Dém., 19, 
169 ; nous primes part à la première ambassade). Nuxäv vbemv 
xaAMotrv. Aaxeôamoôvior Évixroav tv ëv TIAarauatç méynv. (Plat, 
Lach., 1H). Ts phv vevwxate vaumaylas, Tiv d’êx toB elxéroc 
vüv vwñoste (Thucyd., 7, 66) (1). Ilaoaçs vécous xéuvw (Plat., 
Liép., 3, 408). Nôcov vocobwev 7v Évavtlav (Arist., Ois., 3). 
"Hôr foféver tabtrv Tv vécov (Isée, À, 14). Iipds ro adrotc 
GUmpépoy 4al Tods vépouc Tibevtar ral Tods Étalvous Étatvobat xat 
ToÙç ôyous béyovay (Plat., Gorg., 483, ils louent, quand ils 
louent et blâment, quand ils bläment). On emploie quelquefois 
ces verbes au passif : ‘O ffefBiwpévos ot fBlos (Dém., 19, 200 ; 
Ja vie que tu as menée). Où rékepor ol Ent Oncéws Toheunévtec 
(Xén., Méim., 3, 5, 10). 


Rem. 1. Les poëtes se servent d’alliances de mots plus 
hardies encore, p.ex. Tlç ÔnT &v ln Tévè 6 rpocbax@v Edpav ; 
(Soph., Oed. à Col., 1166, qui est assis ainsi en cet endroit ?). 

Rem. 2. On forme de la même manière, sans le secours 
d’un adjectif ou d’un pronom, certaines locutions au moyen 
d’un verbe avec un substantif ayant une signification analogue, 
mais plus spéciale : vxäv "Iofuia (remporter une victoire aux 
jeux [sthmiques = vuäv Todç otepavitas dyGvas), Obetv edtayyéAua, 
veu Ta Abxatx, Ectiäv yémouc. (‘Eortiäv Decmopôpia Taç yuvatuas, 
Isée, 3, 10 ; cfr. b). | 


b) Cet aecusatif d’un substantif dont le sens est identique | 
ou analogue à celui du verbe, accompagné d’un mot qui sert à 
le préciser, peut se trouver aussi avec un verbe transitif pro- 


(1) Na, xparsty F7 péyn, vaincre dans la bataille (4 ès roùs Aaxs- 
ôœuuov'ous ÔdEx, nv ÔLx rh aloypèr Ôôn Ronbñosv uuiy nioreusre aùrous, 
Thucyd., 5, 105, la confiance que vous avez dans les Lacédémoniens, 
qu'ils —). 
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prement dit : @pxobfoukos ai Opicuhhos Gaxwoay Tavtaç Todc 
gtoatiwtas TOÙS EylTTous Oprous, 7 Av Onuonpathceclar ra 
ôpovoñnoety (Thucyd., 8, 75). Tods toÂras petadidovar &AA Aou 
XPh T6 Wychelas, Àv Av Éxadtou td xouwdv Ouvatol Way wyehety 
Plat., Rép., 7, 519). Muztidrns à Tv £v Mapalüvt mäynv Tods 
BapBépous vuroaç (Esch., 3, 181) (1). Aicxivns Kinotw&yta 
yeaphv lep@v xypnuätuy Édlwnev (Dém., 19, 293). Tpwpia duty 
fée eU0D fuëta Tôv Eudv Oévarov roÂd yahetwtépa À oiav UE 
drextôvate (Plat., Apol., 39). Cet accusatif peut rester, lorsque 
le verbe est au passif et que par là le complément proprement 
dit devient sujet de la propositiom : Totoüroy tua Téuveta td 
repvôpevov, ofov To tépvov téuvet (Plat., Gorg., 476; reçoit une 
telle incision). OÿdEv épveov dÔet, Otav meuvr, À Gryot À Tiva &AANV 
AdTny Avrtat (Plat., Phèdr., 85). Tàçs Gas péyas, Goaç Ilépoar 
httônoav, && (Isocr., Panég., 145). Opactovaos Explôn duyo- 
Tépas Taç xploeu év 7@ uw (Dém., 24, 1934). Turtechar ti 
Bnpoala péotiyr revrixovta rAnyäs (Esch., 1,139). 


Rem. Les verbes qui gouvernent le génitif ou le datif, peu- 
vent prendre aussi cet accusutif : Anuoocbévnçs dénoly tiva ioyvpav 
épod éden0n pù rapalmetv Tobto (Esch., 2, 43). (Aetva Ëtrn xatr- 
yopety twoç, Soph., Oed. R., 513). 


$ 27. (229). a) Les verbes qui par eux-mêmes n'ont pas 
leur complément à l’accusatif, peuvent prendre l’accusatif 
neutre d’un pronom ou d’un adjectif numéral, quelquefois 
aussi d’un autre adjectif (ordinairement au pluriel), pour 
déterminer la mesure et l’étendue de l’action. (Le pronom 
ou l'adjectif appartient proprement à lidée du substantif 
renfermé dans le verbe). "Ev oot (roro, moAÂd) oùy ôpoloy@. 
TE Diapéper tabta ; Epwpôv T1 érop& (Plat, Théët., 145). 
Taûrà AuroDar xat Taÿta yalpw Totç roAkotç (Dém., 18, 292). 


"O ôpyiobeis oùx ÉAdaow mraler À Ô EbopyfTtwç Toiç Tpéyuaaotv ôpt- 


1) Partout ailleurs on dira x mx Baxn peyélr. 
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Aoas (Thucyd., 1, 122). AËopar pétpta rat ôlxaux du&v (Dém., 
37, 3; je vous adresse une prière modérée et légitime). Aéouar 
duGv, © &vôpec Gtraotal , Bontnoat Autv rà Ôltaux (Dém., 27, 68; 
de nous prêter votre juste concours). Téyvn €of” 6, ri rpoodetral 
two dpetfc ; (Plat., Rép., 1, 342; l’art a-t-il besoin à quelque 
égard que ce soit d’une vertu ?). — “Oo dtaywylovtar rois 
AAuec rpôç AMihouç (Xén., Cyr. 1, 4, 4; ce pour quoi ils com- 
battent, c.-à-d. les luttes qu’ils engagent). OÙx &kiws éxelvev, 
üv (au lieu de & par attraction, cfr. ch. 9) évaunayñoapev 
(Arist., Ach., 677; ce pour quoi nous combattions, c.-à-d. notre 
lutte dans le combat naval). On trouve quelquefois le passif 
construit de cette manière, surtout au participe : Té oo 
renpecfevuéva (Dém., 19, 240 ; ce que tu as fait comme ambas- 
sadeur — & où menpéofeuxas). Ta xatà Tv otparnylav étuyn- 
bévra, (Dém.18, 212; les malheurs essuyés). 


* Rem. 1. Il faut particulièrement remarquer l’emploi d’un 
pronom neutre à l’accusatif avec yp@par (yp@Gpal tivl rt, je fais 
un certain usage de quelque chose (de quelqu'un), je l’'emploie 
à quelque chose) : T{ fBoëhstar KOpos äuty yp700a ; (Xén., 
Anab., 1,3, 18). ‘Ypets vuxtl, Ocamep où &Adot uépa, dbvaole 
10%00ar (Xén., Cyr., 1, 5, 12). IToXA yp%obal vw (Plat., 
Théët., 157). Oùx £yw, 6, tt yphoopar tobtw 1@ &vôpwrw (Plat., 
Banq., 216; ce que je dois faire de lui). (Xpfcfal rive Ent rpäyud 
T4, XE%60ar rotç vebpous els Tac oyEevOdvX). 

Rem. 2. Quelquefois l’adjectif ainsi employé n’a guère que 
la valeur d’un adverbe ; cfr. adjectifs, ch. 8. T{ (quelque peu, 
à un certain degré), (oumpôy 71) et oùdév (pndév) sont proprement 
employés comme adverbes, mème avec des adjectifs (ot pete 
Tt metaxotoümevot, Thucyd., 2, 51, oùdiy Guozos, ouwpév 7 
éprouos) et avec des adverbes (5yeddv 1, où mévu 71). Tata a 
quelquefois le sens de c’est pourquoi : AŸTà taüta xal vDv fx 
tapé 0e (Plat., Prot., 310, c’est là la signification de mon 
arrivée). (De même tés, touabta — oûruç chez les poëtes). 


Bb) Cet accusatif peut se trouver aussi avec un verbe actif 
qui veut son complément à l’accusatif (les adjectifs sont pres- 
que toujours au pluriel) : "Eäv êpt dmoxtelvnte, oÙùx EuE pelCo 
Badere À Oôuaäç adrobc (Plat., Apol., 30; faire un plus grand 


dommage). Taüta xal &AAx rotaUta ÉyxwptéTouor Tv ÔtxatocÜvrv 
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(Plat., Rép., 2, 363). Cet accusatif peut rester, quand le verhe 
est au passif : IToXà nat Deivà AdwrOnv (Isée, 8, 4). Où Badpov- 
rat &Ëtx Àôyou (Thucyd., 6, 94; ils ne souffriront aucun 
dommage qui mérite d’être mentionné). (Gavpateclar Tà 
elxéta, Thucyd., 4, 38 ; être honoré somme il convient. Totaür' 
En xXAÜWY, À vüv où Tvô’ drudteu ré, Soph., Oed. R., 340, 
— raüta, 4 —, le mépris que tu professes pour la ville). 


& 28. (230). a) L’accusatif se trouve avec les prépositions 
ävé, par-dessus quelque chose, à travers (en parlant de l’espace 
et du temps), de bas en haut de (4và vo 6pos), et els, vers, dans ; 
de mème avec &ç, vers et aupl, du, Ent, xatd, meté, tapé, mepl, 
teôç, drép, dré dans certaines significations, à savoir quand il 
s’agit de l’idée d’un mouvement vers quelque chose, d'une 
propagation autour de ou sur quelque chose. Cfr. $ 68 et 


suiv. 


Rem. 1. Et (conformément à sä signification : mouvement 
pour entrer dans quelque chose), ne s'emploie pas (chez les 
Attiques et se trouve rarement chez les a pour exprimer 
un mouvement vers une personne (xp0ç, &ç). Cependant on 
l’emploie, quand le mouvement a lieu vers plusieurs personnes 
réunies en assemblée :eiç toùs dttaotas, elç duñs, dans l’assem- 
blée du peuple), dans un lieu déterminé (eiç todç moheulouç, els 
rodç batétous éuf&hAew), vers un peuple et un pays : (‘Eropet- 
Onoav els Tabyous, Xén., Anab., 4, 7, 1. Ilapx Paouéa ral 
&Moce Es todc Bapfépous, Thucyd., 1, 9. Ataféfanvro els 
706 &Akovç, Plat., Rép., 7, 539, auprès. Ts réAEwç À Ôvvaus 
els Gravtas dvôpwrous Orapavis Eyéveto, Plat., Tim., 25). En 
parlant des sentiments et de la manière d’agir de quelqu’un 
à l’égard d’un autre, on emploie aussi elç avec un nom de per- 
sonne au singulier (eüvoux elç Tiva, Ufpiteuv elç Tiva, Aéyeuv Te Elç 
Tia, sur son compte et contre lui). On n’emploie &$ que 
quand il s’agit de personnes (1). | 

(232, Rem. 4). Rem. 2. Les poëles emploient l’accusatif 
avec les verbes de mouvements sans els ou tpôç : Adpous oteiyw 
Epoës (Soph., Oed. à Col., 643). Tlépeu (— rw) Atpnc 
véauat ‘Iounvoü 9'Üôwp (Eur., Bacch., 5). En prose on ne 


(1) A4 avec le datif et le sens de sur chez les poëtes épiques et 
Ivriques. 


— 39 — 


trouve que quelques noms de ville sans prépositions, mais 
avec le suffixe de (Le) : ééeAdetv EAcvoivade, "Ohvurlate. 
(231). Rem. 3. Les verbes transitifs composés avec les pré- 
positions ôté et rép, avec la signification propre d’une idée de 
lieu, prennent quelquefois, outre l'accusatif de leur complé- 
ment, l’accusatif du nom du lieu à travers lequel ou par 
dessus lequel le mouvement s'opère : ‘Ymeprveyrav 70v Aceu- 
xaëluv icfuèv Tac vabç (Thucyd., 3, 81). (Dans Hérodote setyos 
reptBdAkechar Tv réAw, Hérod., 1, 163, et autres expressions 
semblables). | 


b) L'accusatif se trouve encore avec les particules v# et pé 
dans les protestations : Nù Tods 6coûs. Nat pa Tov Ala. Où pà 
Aix. (Chez les poëtes on trouve quelquefois l’accusatif avec où 
sans la particule pé& : OÙ, tôv tévrwv OEüv 0edv tpôpoy "Akov, 
Soph., Oed. R., 660). 


$ 29. (234). Avec les verbes qui expriment une étendue, un 
mouvement ou une distance, le nom de la mesure se met à 
l'accusatif ; il en est de même avec yéyova, je suis âgé de (avec 
le nombre d'années à l’accusatif). KOüpoç ÉbeAabver Gta T6 
Avôlas otaluods TpEtç, Tapaodyyac elxoat xal Ôdo (Xén., Anab., 
1, 2. 5). Baoudebs ve xat ot "EAAnves diécyoy &AATAWY Dé TpLAXOVTX 
otédra (Xén., Anab., 1, 10, 4). (TIoXGv uep@y d0dv dréyew). 
OpaabBouhoc Eôeto Tà OmAx Ooov Tpla aTédLx aTd Tv ppoupov 
(Xén., Hell., 2, 4, 5; à une distance de — ). Oürw elxootv En 
yeyovws (Xén., Mém., 3, 6, 1). 


Rem. L’accusatif de la mesure n’est pas usité en grec avec 
les adjectifs qui indiquent une étendue, comme long, haut, etc. 
On dit : pxoç Éyuv Tpiüv modGv (Tpets TObac), Téppos Tpuv 
KOÏGY TÔ HAXOG. 


$ 30. (235). Dans l'indication de la durée (pendant combien 
de temps), la détermination du temps se met à l’accusatif : 
Evraïla Küpos Éuetvev Apépaç mévte (raürnv tv Auépav) (Xén., 
Anab., 1, 2, 6). Ot 7Gv Ilepoüv Epnfor Géxa Ern, äg” où dv êx 
raidwv ÉÉeA0GoL, xomum@vrar tepl Tà &pyeta (Xén., Cyr., 1, 2, 9). 
L'Éveofé por puxpdv ypévor tv Btévorav (cfr. 8 31) v 7G Oedrpy 
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(Esch., 3, 153). IloMots xal peyädhoig xaxolç xai TPAyHAOL TV 
dronpiav räcav ouveyéunv (Dém., 19, 177. On dit de même 
Ilapà räcav tv éroënulav, pendant tout le voyage. Aià Tavrôç 
<00 ypévou, Lys., 7, 8, pendant tout le temps). £tovèà éuolws 
xa vüxta xat Auépav Eotar 7A6ç 6000 (Thucyd., 7, 77 ; jour et nuit 
durant). Nuxrôç xal Auépas, de nuit et de jour, cfr. $ 66, a.) (1). 


Rem. L’accusatif d’une indication de temps avec un nombre 
ordinal indique depuis combien de temps une chose a été faite 
(c’est-à-dire le temps courant compté à partir du moment où 
une chose a été A : CH Gvyatip aùtG Efôdurv Âuépay Étete- 
Aeuthuer (Esch., 3, 77). Tpitnv Auépav ’Aotudyou #xovroç. al 
’Atrual vfeç Emheov Ëç AéoBov (Thucyd., 8, 3; le troisième 
jour, après l’arrivée de —). Tv pntépa Tpépov réraupar tplrov 
£roç touto (Lys., 24, 6; c'est la troisième année que —). 
(On dit plus rarement : "AXklaç Téôvrxe tata tpla En, Lys., 7, 
40, avec le nombre cardinal). 


$ 31. (237 et 253). A l’énonciation d’une manière d’être ou 
d’un état, exprimés soit au moyen d’un verbe passif ou neutre, 
soit par un adjectif ou un nom servant de prédicat, on joint 
souvent un accusatif, pour indiquer à quelle partie du sujet, à 
quel point de vue ou encore à quelle idée générale (p. ex. de 
grandeur, de nombre, de dénomination, etc.) s'applique ce qui 
a été dit: Tà owpata mpôoc Gpav xat Taç duyàc Tpoç dperiv Ed 
repuxôtec (Xén., Mém., 4, 1, 2). Ot otpatidtau ed pèv elyov tà 
copata mrpès To OUvaoñar atpatiwTuwobc TÉvoug pépetv, ED DE Tac 
Duyäs Tpds TÔ xataygpoyvelv Tüv rokeplwv (Xén., Cyr., 3, 3, 9). 
"AXyetv to Oéxtuhov, 7à upata, xduverv Tobs TÜdac. L'évecé mot 
puxpôv ypovov thv diévorav ph Êv TG Outagmmpiy, aÂd Ev t@ Bedtpy 
(Esch., 3, 153). ‘H nevia 105 mhoûtou fehtiovas &vOpas rapéyer 


(1) Quelquefois l’idée de la durée n’est pas bien nettement mar- 
quée, de sorte que l’accusatif est presque mis pour le datif avec ou 
sans y ($ 45) 5: OÙx &riès xarx rh Vô4ruo lévar dog re xxi Tévde cv 
pay œoù érous Te xxi ris Auépas (Plat., Phèdr., 229). Hérodote emploie 
roïroy roy ypôvoy Au lieu de à» roÿrs Tv ypve, xara roëroy tby Xxpévoy et 
vÜxra (r%s vuxras) au lieu de vuxrés. 
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xat Tv yvounv xai Tv ldéav (Arist., PL, 558). Tù voomua 
touobtov %v ri mäv (en tout) tv (ôéav (Thucyd., 2, 51). O 
ebpuéotepot ral ol aufAütepor Tv puauw (Xén., Mém., 3, 9, 3). 
Abtaros toy tpôtov (Dém., 56, 2). "Arepor td A7 00ç. “EËaxocuor 
rov &puôuôv (Arist., Ois., 1251). Exbônç td yévos, EE ’EAtaç vd 
yévos (Plat., Soph., 216). Arù péoncs T6 TOAEUwÇ Det ToTtauds 
Küdvos Évoua, edpoç Ôdo rhébpwv (Xén., Anab., 1, 2, 23). 
AÙGavôpos mpocéBake môher Tüv ’Afrvaluy Évupéyw, ôvoua 
Keôpeiauy (Xén., Hell., 2,1, 15). EÙ £yw Tà xatà 1ù cüpa, 
pour ce qui regarde le corps. 


Rem. 1. On se sert quelquefois de xaté, pour désigner la 
partie du sujet qui est affectée : Kafapôç xai xatä TO cGua xal 
xatà Tv buyév (Plat., Crat., 405). On trouve aussi le datif 
dans certaines liaisons, p. ex. qÜoër, yéver. Cfr. S 40. 

Rem. 2. Les poëtes unissent à l’accusatif du complément de 
PÉRCRRE l’accusatif de la partie du corps (de mème ypévas) sur 
aquelle s'exerce l’action : Médeç pe, mpôc DeGv, yetpa, plÂAtatoy 
téxvoy (Soph., Phil., 1301). 


b) Les adjectifs qui expriment une aptitude, prennent sou- 
vent un accusatif servant à désigner ce pour quoi la personne 
en question possède une aptitude. Cet accusatif n’est la plupart 
du temps qu’un adjectif neutre (au pluriel) ou un pronom (de 
mème Téyvrnv, dpethv). ‘O mévra cowdçs romtis (Plat, Théét., 
194). ’Avhp dyalds (dewvds) Tà mokmud. "Edv tj 6% &yabès 
adAnThG Etvar À GAArv vtivobv Téyvnv, Av ph ÉcTtiw, xatayehGoty 
(Plat., Prot., 323). OÙ otpariGrar Émiothpoves ouv tà rpock- 
xovta 7% éautov Éxaotos OnAicet (Xén., Cyr., 3, 3, 9; ailleurs 
éruothpuwv tiwôç, cfr. $ 63, b.) (1). (De mème "Oca pot yohcumol 
éote, olda, Xén., Anab., 9, 5, 23). | 


Rem. On trouve aussi l’expression xaxdç täcav xaxlav (Plat., 
Rép., 6, 490), avec un substantif de la mème racine, comme 
pour les verbes, d'après $ 26. 


(1) Dpovriorns rx peréwpa (Plat., Apol., 18) comme adjectif. 
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e) L’accusatif s'emploie dans certains cas, pour désigner, en 
dehors du sujet, une idée à laquelle l’énoncé du prédicat est limité 
(pour ce quiregarde —). On trouve de cette manièrelesubstantif 
pépoc (T0 Eudv pépos, 10 dv pépos, etc.), quelques adjectifs avec 
l'article au neutre, qui pour la plupart ont alors le sens d’ad- 
verbes d’étendue et de temps, et l’article neutre accompagné 
d’une préposition ou d’un adverbe (qui deviennent également 
des locutions adverbiales) : OÙ matèeç, rù oùv uépoc, 6 tu dv 
tdywor, Tobto tpéËouor (Plat., Criton, 45). Td Altwkmxdv réfoc 
Ôtx Tv VAnv mépos 71 Éyévezo (Thucyd., 4, 30 ; en partie). Où 
pôvoy Tà peyéha, dAÂG xai Tù puxpà metpouar del dnd 0eGv &pyechar 
(Xén., Cyr., 1,5, 14). Tà pv tapeh0ovra (jusqu'ici) dpete pëv 
Küpov nÜËroate, Küpos d’ edxÂeets das éroinoey (Xén., Cyr., 
8, 5, 23). T0 Aomdv, to Éburav, etc. (cfr.art. S 14, am. Rem. 2). 
Tè xat êuE oùdëv EAkelber (de mon côté). To tptlv, etc. (cfr. art. 
$ 14, b. Rem. 2). ‘H TékK eiphvnv Gyer Tà Tepl Tv xwpay 
(Isocr., Aréop., 1). Ot otparnyoi omovôàs émouhoavto 1à mepl 
Toy (Thucyd., 4, 15 ; par rapport à Pylos, aux intérêts de 
Pylos). 

d) L’accusatif tpôxov est employé comme adverbe, de mème 
que 6ô6v dans certaines expressions : Toÿzov tov Tpôrov TpéËaç 
6hov tTob rpéypatos draXdËonar (Dém., 30, 22). (TIévta rporov, 
Etepoy Tporov, dv tpôrov, etc. On dit de mème ti Tpôrw, Tobty 
+® tpôorw. Cfr. datif, $ 42). K6poç tv Kikooav els Kuümwlay 
droméprer tv tay{ornv 606 (Xén., Anab., 1, 2, 20). 


Rem. On construit de cette manière plusieurs expressions 
adverbiales avec ellipse du substantif 6d6v, p. ex. tv tayxlotrv, 
Tv tpwTtnv. L’accusatif de quelques substantifs s'emploie 
adverbialement, sans qu’on y ajoute un adjectif ou un pronom : 
apxhv, Tv apxrv, en général, téhoç, To TéAoç, Tépas, finalement, 
TpoOypaotv, sous prétexte, tpotxa, en vain; les suhstantifs àtxnv, 
comme dyyelou Ôlxny memAnpücdar (Plat., Phèdr., 235), et 
xépw, à cause de : Tlvoçs yäptv; Toü Adyou ya&puwv (Plat.) ont la 
valeur d’une préposition avec le génitif; ce dernier substantif 
peut s’employer avec un pronom possessif Epñv yéptv, cv xéptv. 
On trouve de mème 6cov, 6oa (daov Ye, Ôoa ye), en tant que. 
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e) Quant à l’accusatif absolu d’un participe, pour indiquer 
une circonstance (££0v), cfr. participe $ 182. 


$ 32. L’accusatif s'emploie par ellipse dans l’expression pñ 
pot, ne me venez pas avec : ph pot mpépaaty (Arist., Ach., 345; 
pas de subterfuges), et quand on appelle quelqu'un : Oro, © 
oé tot (Arist., Ois., 274, écoutez, vous là-bas). 


Rem. 1. Les auteurs plus récents se servent quelquefois de 
l'article accompagné d’un accusatif avec le sens de celui qui a, 
p. ex. 6 Tv Topyuplôa (Lucien). (Dans Hérodote on trouve 
quelquefois le nom d’une partie du complément avec un parti- 
cipe, joint comme apposition au complément : Todç fBoëç xato- 
pÜacouat v totç mpoaatelots, To xÉpas TO ÉtEpov À na dupôtepa 
drepéyovta, 2, 41, avec l’une des cornes proéminentes). 


Rem. 2. Pour l’emploi particulier de l’accusatif avec les 
adjectifs verbaux, cfr. S 85, et pour le changement de l’accusatif 
d’un relatif en datifou en génitif, cfr. pron. relatif $ 103. Quant 
à l'attraction du sujet d’une proposition accessoire, passant 
comme accusatif dans la proposition principale, cfr. $ 191. 


CHAPITRE IV. 
Le datif. 


S 33. (241, 252). En grec le datif marque en général le 
rapport d’une personne ou d’une chose avec une action dont 
cette personne ou cette chose n’est pas l’objet direct (ou avec 
une manière d’être) ; il désigne premièrement la personne 
ou la chose intéressée à l’action exprimée par le verbe, 
et secondement la personne ou la chose qui se rapporte 


au prédicat comme en étant une dépendance ou une circon- 
stance i1). 


(1) Le datif grec répond par conséquent au datif latin et en grande 
partie à l'ablatif. 
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$ 34. (241). Le datif dans la première de ces significations 
(datif d’intérèt ou d’égard) est le cas du nom de la personne 
(ou de la chose considérée comme personne) pour laquelle 
une chose se fait ou a la manière d’être énoncée : Edkwv 
"AGnvalous vépous Efrrev. A Béhavor Tote Georétais 4rô- 
xevtat (Xén., Anab., 2, 3, 15; sont destinées aux maitres, 
sont conservées pour — ). Où 76 matpl xai tn untpl pôvov 
yeyevhuela, GA nai 79 ratpidt (Dém., 18, 205). ’Avéyen pot 
&muévar. Dôovos péyotov xaxov Totc Éyovouw aÿtôv (Isocr., 
Evag., 6). Mn qühaïw dreeméotaroy (Plat., Rép., 3, 398). 
Euwxparns &Ëéto6 Pavértou Edtt 77 méker (Xén., Mém., 1, 1,1; a 
mérité la mort de la part de la ville). Oax Exaxota épol palvètau, 
rotabta xal Ectiv Euol (Plat., Théct., 152). "Agofog tàç elopopas 
pot Aoyiterar (Dém., 27, 46 ; me compte les contributions 
comme dépense). {Dat. commodi et incommodi). 


Rem. 1. Quelquefois le datif signifie précisément en l'hon- 
neur de, dans l'intérêt de : otevavoüohar 7G 0:@ (Kén., Agés., 
2, 15), Aayyéveuw tod xhfpou (prétendre à l'héritage) 1% yuvaul 
(Esée, 3, 32 — drto Tnç yuvautés, ibid., 30). 

Rem. 2. Quand il est question d’une chose qu’on possède, 
dont on manque, qu’on doit obtenir, on emploie parfois ce datif 
avec un substantif, sans autre intermédiaire, pour désigner à 
qui cette chose est destinée : Xpnnétwy ’Apictowdver Toocéder 
RpÔôç Tov puody Tots reAtacraïc (Lys., 19, 29). ITelcavpoc AowTta 
Eva Éxactoy, fvtiva EArida Éyer cuwTnplas 1% TOÀE (Thucyd., 8, 53). 


$ 39. (242). a) Le datif s'emploie avec les verbes transitifs 
qui ont d'ordinaire (comme dlôwut) ou dans certaines locutions 
seulement (par ex. méAeuoy dvatpetofou, déclarer la guerre), 
outre un complément direct, un autre complément de rapport, 
c'est-à-dire, qui marquent une action faite par rapport à une 
personne ou à une chose (ce complément de rapport s’emploie, 
que le verbe soit actif ou passif), p. ex. picfov Oiëdvar (brio 
XVETOUor, Tértteuw) Tols otpatwtau, Diavépew yphuata totç roÂl- 
tas, &omdheray rapéyev Tots plAolg, ÉTITPÉTEU Tà TPÉYUATA TO 
Epretpotétouw, yxphuata moAkoïç ôvgelhew, fofberav mépreuv Tilt, 
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Aéyew (dmyetobar, dyyÉAAeuw) Tivt Ta merpayméva, verdiQeu Tivl 
euAlav, ÔtahAdTtew tivd zut (réconcilier quelqu'un avec quel- 
qu'un), xetpas dvéyeuwv 0e@. Dofôerx répy0n BotwTo. 

(243). b) Ce rapport d’une action avec une personne ou avec 
une chose autre que le complément direct est souvent déterminé 
par la composition du verbe avec une des prépositions vtt, ëv, 
Ent, mepl, TPpO6, GUV, ÜTO, p. ex. : duTirdTreuy TOUS irréaç To 
mohemiots, ÉÉaAheuw tit Eouta, Éumotcty (évepydSectar, épuetv) 
érubvplav tf buy, Éyyerpiseuw Tivi Ta npéyuata, (évtpayels vf 
Faouela), évopäv xaxévordv tivd Tivs, Étéyetv aitlav deudg tive, 
téAoç ÉnwWEtvar rpayuart, Émisépesy OTAx AA AOL, ÉTUGTÉARELV Tivi 
TL, ÉRUTATTEL  WOpOY TOÏS GUUMUAYOL, TEPLARTEUW T7 HOÀEL alcyUvry 
(ruurñv, Ovaidos, ÊGEav aioypav), reprribévar tivi otégavov (ätiulav), 
repuBaAheodar tatç TéAEOUw ÉpÜpata, Ty vicov velyet, d’un mur, 
rpootiÜévar tu T@ véuwy, mpoaéyely Tov voUY TP ÀdYY, TpodtaTTEuw 
totç dobAoOLG ÉPYA, TPOGHÉPEL TD GUWHATL TPOUTV, GUVIGTAVAL TLV 
GdacxdAw, bTofaAheuw Tiwt Adyov, drotuttecai tv. Cependant 
on répète la préposition, quand il s’agit clairement d’un rap- 
port de lieu ou d’un mouvement : Ilepwdeïvar muMÔtx mepi Tv 
xegaarv (Plat, Rép., 3, 406). Tè ëv Muity Éévyxodounpévoy 
wpouprov (Thucyd., 8, 4). | 


Rem. 1. Après les verbes actifs composés avec la préposition 
tapé, on répète volontiers la préposition. On dit de même 
RapaiidAhew Ti tp6ç 7). (Ilapapryvüvar té Tir, mélanger une 
chose avec une autre; on pourrait dire simplement pryvüva vi 
TL). / 
Rem. 2. Les verbes qui gouvernent le génitif peuvent être 
accompagnés également d’un complément de rapport au datif, 
p. ex. dupiofntetv tue Toù citou, dvrimouetolar t& ffacuÀet T7 
dpyñs, petadtôovar Tuvl toy dyabGv, petéyeuv Tivi Tv xaxüv, Eva- 
Aaufidverv tivi TOO Tovou. 

Rem. 3. Par une singulière anomalie, quelques-uns des 
verbes en question prennent au passif, comme sujet, non le 
complément direct, mais le complément de rapport, p. ex. 
ceux qui signifient transmettre et confier. Le complément 
direct reste alors à l’accusatif, comme avec les verbes qui ont 
à l'actif un double accusatif ($ 25) : OÙ éruetpaupévor tv 
guhaxiv (Thucyd., 4, 426). AMo se petbov éritaybroeche (Thu- 
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cyd., 4, 140 — üpiv éritay0fceta). On dit de mème au passif : 
drotéuvecba Tv xepaAv, éxraieclar ou éxxomtechar TuyOaAUw, en 
parlant de celui qui souffre l’action exprimée. (Ot ÂTOTEUNTÔTES 
Tods Üartuhous Tüv rodwy, Xén., Anab., 4, 5, 12 = éxetvor, &y 
&roceciTracty oi Bxru hot). 


$ 36. (244). a) Le datif s'emploie comme complément de 
rapport avec des verbes imtransitifs qui désignent une action, 
un sentiment ou un état par rapport à une personne ou à une 
chose, et qui ne renferment pas pour les Grecs l’idée d’une 
action immédiate sur le complément, p. ex. : meibec@ar tots 
&pyovatv, rohemely Aaxedamoviots, eUyecfar Totç Beote, opuetv 
toc dyabotc, dravtäv tot &rioUotv, Éowévar raudt. On l’emploie 
de mème dans les locutions qui ont la signification d’un verbe 
de ce genre, p. ex. "Abrvalois Ôix moAëpou lévat, ÔU0GE xwpetv 
TL. 

Parmi ces verbes, les plus importants sont ceux qui expri- 
ment un sentiment défavorable, blîme, menace, résistance, 
différend, ainsi que ceux qui signifient ohéissance et condes- 
cendance : ôpyliouar, Bupobuar, yaheralvw, dreyddvouar, 60ov&, 
hotSopobuar (1), émuru@, ÉmimAfTTw, ÉyzaÂG, dreu&, ÉvavtioUpat, 
TohEuG, péyouar, mapatétionar, Épliw, otactäïuw, duvtoñnté, 
Tellopar, dne@, Teudapy@, drnpet®, dToupyG, douAsbw, Aatpedw, 
etxu, btelxw, Üroywp&, yapliopat, GUYYLYYWOXw ; CeUX qui Signi- 
fient porter secours, assistance, donner conseil, encourager, 
avoir confiance : font&, dubvuw, étutoup@, TuwpG (poët. dpéyu), 
cuuBouketw, Tapaiv@, brotibepat, raparxehetopat, TLoTEUw, tot; 
ceux qui signifient rencontrer, se rapprocher, accompagner, 
former une communauté : dravt@, éviuyyévw, nAnoté&ïw (2), 
dxohov0G, Étounat, ôuUUG, xotwvwvé et quelques autres, comme 
£owa (je ressemble), ôtahéyouar (£s ÀAdyoucs Epyouat), EÜyouau, 


(1) Aotéogs à l'actif gouverne l'accusatif. 
(2) Les verbes poétiques rek4ÿoux, iurs)4bonuau, TL007TEh&ÇOURL WOU-— 
vernent également le génitif. A l'actif on dit : meh4bety riv& ru. 
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Avoute@ et les verbes impersonnels Ôoxet, oupoéper, mpére, 
rpooxet, LéXEt (1). 


Rem. 1. Comme parfois la relation du verbe avec le complé- 
ment tient le milieu entre un simple rapport et une influence 
immédiate, on frouve les verbes, pour lesquels cela arrive, 
accompagnés aussi bien du datif que de laccusatif, principa- 
ment dpéoxw, je plais, étapécaw, ie déplais (Avualvopar, puowpo- 
voüpuat, ÉvoyÂG), quelquefois avec une légère différence de sens, 
comme péuyopat, je blâme, avec l’accusatif, pépoopal tivl 7, 
je reproche quelque chose à quelqu'un. (‘Yraxobetv rwl et 
TO). 

Rem. 2. On peut aussi, avec quelques-uns de ces verbes, 
exprimer le rapport par une préposition, p. ex. dtahéyecfar tpôç 
tiva, RoÂemelv, uéyeofar Tpôç Tia, ÉTEGÜaL ETÉ TIVOS, oÙY Tue, 
&xohOUDETY HLETA TIVOG. 

Rem. 3. Quelques-uns de ces verbes peuvent en outre être 
accompagnés d’un complément à l’accusatif, soit d’un pronom 
au neutre, soit d’un adjectif, p. ex. yapiïomat, soit même d’un 
substantif, p.ex. miotevm, j'ai confiance. 

Rem. 4. Quelquefois ces verbes se trouvent au passif et leur 
complément de rapport est sujet de la proposition (cette 
manière de s'exprimer est peu résulière). p. ex. : OÙ Keoxv- 
patort rokemoüvrat do Kopwliwy (Thucyd., 1, 37 ; sont com- 
battus). Ebpravtes ol 195 Euxehlas Evouot émiBouAsvdueba (Thucvd., 
4, 61), surtout au participe ou à l’infinitif, pour plus de conci- 
sion : Ilahau#ônc Où coplay phovndels bro Ts ratpidoc À 
&miotetohar (Xén., Banq., 4, 29). 


(245). b) On emploie souvent de cette manière le datif avec 
les verbes intransitifs qui, composés avec une des prépositions 
duti, év, étl, Tapd, mepi, mpôç, ouv, dré ou avec la particule 
ôpo5, marquent par là une relation avec un autre objet, surtout 
dans le sens métaphorique, p. ex. dvtéyetv (persister contre), 
&vtiBhéretv (rotç moheuloux), éupéveuw (raïs cuvbxaus, totç Ôcdoyué- 
vou), Émtévar (Totç OmAltats), Emumetodar (rot pebyouatv), Épopuetv 
(r@ Auévi), éphôectar, teyyehäv (tots xaxots Tivoc), Émiotpataber, 
émotpatetecdar (rotc "EAnow), Tapapévety (rots oupuéyois), 
rapaxa0ro0ar (Ewxpérer), meperinteuw (ouupopz, quyf), repiruyyd- 


| 4 + 
(1) Act uoc (rtvés, j'ai besoin de quelque chose, dativus commodi), 
en poésie Gi ja (et xpÂ jf) ruvos. Act pe, ypñ pe nouiy (rarement ôeï 
por routy, il me faut faire). 


Les: 248" 


veu, mpocowetv (motauots xai Pahécor), Tpocfxet (rivi, être 
parent de quelqu'un), ovvetvar, ouiv (ouveiva, ouvéyecôa, 
cuSeuyvuobou, GUOTAVAL XAXO, vOGY, TOVY), GUVEPYEV, OUVOUWXELV 
(ovyyalpew rotç edtuyobatv), cuppuvetv, droxetobar (TG &pxovrt), 
OpodoyEtv, dpoyvwpovetv, duovoetv. IIOAN Éveott TE yhpa xaxà 
(Arist., Guêp., 441). "Epuçs quüocovias Eurirter totç dvdpéatv 
(Plat, Rép., 6, 499). ’Exépyetal (£teucl) mor Aéyewv. Ta Pl 
rpôcerotv Éyhpar (Xén., Mém., 1, 2, 10). ‘Exdcry 7@v dvouétwy 
Toûtuwv bnoxemtal ti lôtos oùcia (Plat, Prot., 349) (1). On 
répète ordinairement la préposition, lorsque le sens propre et 
en général l’idée d'espace et de mouvement reparaissent : 
éppéverv év 17 Téber, éurirtew els ppéap, eiç dvdyanv. "AXpur” oùx 
Eveativ év T@ OvAdxw (Arist., PL., 763). Cependant cette règle 


souffre des exceptions (2). 


Rem. 1. Les verbes de mouvement composés avec Tapa, 
epi, dx sont actifs et gouvernent l’accusatif ($ 23). (On trouve 
rarement, et le plus souvent chez les poëtes, quelques autres 
verbes avec l’accusatif : émiotpatedterv tivé, Tpoonaleuwv Tivd ; 
dans Thucydide rpocowetv, mpocxalétectar zôhw au lieu de 
TOÀEL), 

Rem. 2. Avec quelques verbes composés avec oûv, le datif 
indique un second sujet qui prend part à l’action, p. ex. 
ouyrataynpacxreu til. OÙ cuvavafavtes 16 Küpw (on dit aussi oùv 


1 Kvpw). 


$ 37. (247, b). Outre l'emploi du datif indiquant la personne 
pour laquelle quelque chose possède une certaine qualité 
($S 34), on emploie encore le datif comme complément de 
rapport (&) avec les adjectifs qui expriment une ressemblance 


om 


(1) L'emploi passif (&. Rem. 4) des verbes de cette espèce est 
trés-rare, même au participe : Ai stxost vñes tv Ilelonowwciwy, éoop- 
podueve Los SptÜue ÜTb Alrvaluw, éréxndou Erouisavro (Thucyd., 8, 20). 

(2) Les composées de sux et de xsiux 8e construisent généralement 
avec le datif sans préposition, même dans le sens propre. Par con- 
tre on dit mpoopipioiot mpés mix perx mpxérnros, traiter quelqu'un, 
(otx0 éco rw, je cours (à l’envi) avec quelqu'un, ôtxrux-ste rl). 
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(conformité) ou une dissemblance, une disposition bienveil- 
lante ou hostile, (b) avec les adjectifs qui, composés avec les 
prépositions év, oûv ou la particule 400, indiquent un rapport 
ou une communauté, (€) avec les adjectifs qui dérivent de 
verbes gouvernant le datif et qui expriment l’action du verbe 
et (d) avec les adverbes qui sont formés de ces adjectifs et 
avec les verbes qui signifient rendre semblable, p. ex. "Opotos 
Pulrrw, dvémotog totç &deApots. uvatua dvrifporov elvat T® 
&vôpi voultuw (Xén., Ec., 3, 15). Téxoc xat 6pyà ebfouAla évavtla 
(Thucyd., 3, 42). ’OAtyapyla Giépopos Ônuoxpatia (Plat, Rép., 
8, 544). Eüvous ’Abnvaiois, ÉyOpès Aaxedaovlots. Euyyevis, 
cuvtpouôç Tivt. ’Aocüpouwvoy ÉautG. "Evoyocs tatç peyiotais altlac. 
“Ouopor tots ’Apuevlou. ‘Ouwvouos Éuol. Kôves Émubetuwai Totc 
Orpio (Xén., Mém., 4, 1, 3). — ’Axoloblug Tots elpnuévots. 
Eüvotx@ç Eyew til. Euvpyepovtws Eautoïc. = ‘Opotobchar 76 
0eG. 


Rem. 1. L’adjectif évavrlos et les adjectifs gui expriment une 
conformité (p. ex. &xéhovboc, &vtlotpowoc, ävtlpporoc, laégbotos, 
ôpUVUUOS, cûuEwvos) sont souvent accompagnés du génitif, quand 
même ils sont composés avec cbv ou avec ôuob, p. ex. oupuayla 
Toûtuv ävt{féorzoc (Dém., 1,10, une alliance contrebalançant ces 
choses). Teüxpos Eahautva xatoxicev év KÜTpw, épwvupoy Toticaç 
Th rpôtepov adt@ ratpidoc obons (Isocr., Evag., 18). Tà Evavtla 
TGV GUUpEpOYTWY oupfouebetv. (“Ouoros se construit rarement 
de cette manière). On emploie les adjectifs ylocs, éyôpoc, 
roËULOG, Opopos comme substantifs avec le génitif (même au 
superlatif : ol éxelvou £ybiotou, Xén., Anab., 3, 2, 5). 

Rem. 2. Lorsqu'on veut exprimer par les adjectifs ômouoc, 
Ecoc, rapaxrc10ç où par les adverbes qui en dérivent, que deux 
sujets (ou compléments) ont quelque chose d’identique ou de 
semblable, on relie régulièrement ces sujets par la conjonction 
xal (Ouolav yvourv £yw xat aô) ou par un relatif ({oos 6cooxep, 
FaparAñotos oléoxep). Cependant les Grecs usent souvent d’une 
manière de s'exprimer moins correcte, en mettant le second 
sujet ou complément au datif, comme régime de l’adjectif ou 
de l’adverbe : ‘Opolav yrouny aot Eyw. Todc xaxods Ed Toy 
Opoua reloet Totç Tac &ARotplag xÜvas auritououw (Isocr., Dém., 29). 
OÙ xat où TÜnter raç l'ouç rAnyäcs Euol; (Arist., Gren., 636. Cfr. 
accusatif, $ 26, b). ’ExtÜuuG raparAnclws coù (Plat., Phèdr., 
255). Mébnv xai Ünvov duoluç Evédpæ puAéitoua (Xén., Hiér., 


4 


= 0e 


6, 3 — ôuolws xat évé5pav). On construit 6 aÿrôç, le même, de 
la même manivre : Ta at vcov® Aruosbiver (Dém., 18, 304 
— à Anuochivrs). Toy doShoy tots arots yaipew nat àyhechar +5 
deorôtn ypñ (Plat, Gory., 510 — oùs à decor paiget). (On 
emploie encore quelquefois le datif, quand on ne peut plus 
répéter le mème verbe : "Atélase Erréhurs DT tas aûtas huéoas 
rot ét Arkw, Thucyd., 4, 101 — as éyévero tà ri Arbo). 

Rem. 3. (S 35-37). On trouve quelquelois aussi le datif 
accompagnant un substantif, lorsque ce substantif dérive d’un 
verbe où d’un adjectif qui à son complément de rapport au 
datit : M ÉÉauéprnre mept Tv 7To0 6eo5 déouw duty (Plat., 
Apol., 30). Eppayor éyevopela oùx ért xatadoviwoer tv EXA- 
vuwv totç Abrvaiou (Thucyd., 3, 10). Tv adtots Ouotdrnta 7% 
OtaywyAs det ÉEovouw (L'lat., Théët., 177). ‘O Tobrous Ttods vouous 
Adwy Toùdç T@ yépa ondodç Avuaivetar (Dém., 24, 107; on dit 
ordinairement 705 yApuws). 


638. La relation du prédicat avec la personne ou la chose 
désignée par le complément de rapport au datif, est dans cer- 
tains cas d’une nature plus spéciale : 


(246). a) Le datif avec élu, dréçyuw, ylyyouu désigne la 
personne à laquelle une chose est ou devient propre, c’est-à- 
dire la personne qui a ou qui obtient quelque chose : Nec oùx 
eiciv Auty. Toraüta july ele qulav drapyer (Xén., Anab., 2, 5, 
2%). (LLapooaris À ump dames 1© Kôpw, euobGa aÿToy mAh Ao0Y 
’AptaËtpénv. Xén., Anab., 1, 1, 4). ‘Ex tv douAwy dwdexx 
pvat Éxdotou ToD évexutod 7T@ natpt éylyvovro (Dém., 27, 24). 
(O8dëv épot xai Duirrw, il n’y a rien de commun entre Phi- 
lippe et moi. Ti éuol xai aoi;) 

b) Lorsqu'on veut indiquer le temps qui s’est écoulé pour 
une personne, depuis qu’elle se trouve dans tel ou tel état ou 
qu’elle à fait telle ou telle action, on met le nom de la personne 
au datif : ‘Hpépa fv téprm ÉrimAéouow ’AÜrvalors (Xén., Iell., 
2, 1, 27, depuis cinq jours les Athéniens —). ‘Huépar péhiota 
Aoav + Mutuhrvn éalwxvix été, ÔvT Es to “Euñatov ol Aaxe- 
Gauuôyuot xatérhevcav (Thucyd., 3, 29). (Ordinairement le com- 
plément au datif est accompagné d’un participe ; on dit plus 
rarement : "Etn tabtn 1% vauuayia EEfxovra xal Oraxocit Éott 


pexpi tns TeheutHç ToUdE Tob roïépou, Thucyd., À, 13), ‘ 
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(241, Rem. 6). ec) On emploie le datif d’un participe, pour 
indiquer quand ou dans quelle situation une chose se présente 
(surtout lorsqu'il s’agit d’une circonstance de lieu) : To pèv 
ÉÉwdey érropévy cGua oùx &yav Oepudv nv, Ta S’Évrds Énaisto 
(Thucyd., 2, 49). (‘H Gvafavre Tov roTtapdv rpôç Éonépav 600ç 
ni Avdlav péper, Xén., Anab., 3, 5, 15, le chemin vers l’ouest, 
quand on a passé le fleuve). Ilpôç EddoËlav xai wyéAEtay oxomov- 
pévw Ô uv étatvétns T05 Owxalou &Aneder, Ô dE héxrns odDEV DYLÈc 
Aéyer, Plat., Rép., 9, 589. Euvekévrt (cuvrépvovri) eltetv, pour 
parler brièvement, et simplement ovvelôvrt, bref. (Cfr. $ 151, 
Rem. 1). (Quelquefois ce datif se rapproche du génitif absolu : 
Eevos@vtt dia TA pecoyaias mopevopévp ol innetç mpoxataléovtec 
Evruyydvouor mpecfGiotais mopeuouévou mot, Xén., Anab., 6, 3 (1), 
10 ; pendant la marche de Xénophon —. Eipyouévous oùy totç 
Xloiç Tac Oahdoonc nat xatà yiy Tophouuévois Éveyelondév tive 
rod 'AGrvalous dyayetv Tiv rôkw, Thucyd., 8, 24) (1). 

d) On emploie le datif d’un substantif et d’un participe avec 
éctlv, ylyvertar, pour indiquer la disposition d’esprit de quelqu'un 
en face de Paction dont il s’agit (en particulier Bovaouévw) : 
TG re tüy IlAaraéuv où Bouhouéve Àv Tüv 'Abnvaiwv avt- 
otacôar (Thucyd., 2, 3). "Etavédwuev, Gôev dreMmopuev, ei ot 
hdoméve Éctiv (Plat., Phéd., 78). 

e) Le datif de rapport indique souvent celui dont la personne, 
les biens et les intérèts sont en jeu dans l’action exprimée, 
- de sorte que, au lieu du datif se rapportant au prédicat, on 
pourrait, en modifiant un peu le sens, employer le génitif se 
rapportant au sujet de la proposition : Ot "Abyvator &vtetyov, 
péypr ot toËdta elyôv te tà féAn aûtots xat oloi 1e fouv xpAola 
(Thucyd., 3, 98). Où Ilepo@y vôuot doxobow &pyecfar tob xotvob 
&yañot étmueloupevor oùx Évber vatç mhelotais moheoi &pyovrat 


(Xén., Cyr., 1, 2, 2; la sollicitude de la plupart des états, 


(1) Expression approchante : Kalüs éheËey eülaBouuéve reaety (Soph.s 
Oed. R., 616, quand on veut se mettre en garde —). 
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dans la plupart des états). (O aütoëévins ‘Autv tatpéç, Soph., 
El., 272, qui nous a tué le père. Gavvôpas dréhafe tv ot Ô 
rate Eixe &pxv, Hérod., 3, 15 — ñv 6 tatip aÿtoc). 

(248). f) On emploie le pronom personnel et surtout la pre- 
mière personne au datif, quand on exprime un étonnement ou 
un blâme, un ordre ou une demande, pour marquer la part 
que prend au sentiment exprimé celui qui parle ou à qui on 
parle ou dont on parle: Ewwpoobvns &pa où Befoer uv totç 
veavlats ; (Plat., Rép., 3, 389). Tobtw ravu por mpocÉYEtE TÔV 
voüv (Dém., 18, 178). 

(250). &) Avec les verbes passifs on met quelquefois la per- 
sonne qui agit au datif, au lieu de la mettre au génitif avec 
drxé, en prose seulement avec le parfait et le plus-que-parfait 
(pour indiquer ce qui est achevé) : A druoyvob mouoetv &yaba 
hs, dmotetéAcotai oot fn (Xén., Cyr., 3, 2, 16). Tà oo 
rerpayméva (Dém., 19, 291). (Tives &v duGv Owmardrepov Täot tots 
“EAnot mootvto ;: Thucyd., 3, 64). (Cfr. le datif avec les 
adjectifs verbaux, $ 85). 


Rem. Le datif précédé de &wç désigne, surtout chez les 
poëtes, celui eu égard à qui ou au jugement de qui la chose 
énoncée est vraie : Maxpäv &ç yépovtt tpovatéAns 006v (Soph., 
Oed. à Col., 20). Kpéwv Av EnAwtôc, bé Euot, roté (Soph., Ant., 
41614). (‘Qs se traduit en français par pour). 


$ 39. (2592, 254). Le datif, comme cas de la personne ou de 
la chose qui est une dépendance ou une circonstance du pré- 
dicat, s'emploie tantôt seul, tantôt avec les prépositions ëv, 
oûv, äua et avec d’autres prépositions (duyt, ti [ueté], rap, 
mepl, mpôs, ÙrO) qui marquent un rapport de proximité locale. 
On emploie le datif seul, premièrement pour désigner le moyen 
et l'instrument à l’aide duquel on fait l’action : BéAketv viva 
Aidoiç, Élper, Get Tiva tats yepaiv (ëv xeupl, dià yep@v Eyeuv 71), 
papuäky droûvhaoxev, yryvwaoxew Tivà 77 oxeu7 (Thucyd., 1, 8), 
roMuY yopav Tpooxtäclar, ÉxremA7yÜar Taïic oupyopatc, Tia 


(xoouelv) Tiva otewdvois, EnuuoDv Tiva Oavétw, œuyn, ypipact 
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(d’une amende), évnxéoty movnplaæ voaoetv (Xén., Mém., 3, 
9, 18), olxiar xateoxevacuévar yakxwuaot"TaumoAdots (munies de), 
xÉpôer xat rAoûty xplverv tt (Plat., Rép., 9, 582, juger d’après). 
(AËxEodal ruwa môker, dans la ville, ordinairement elç xékw). 


Rem. At& avec le génitif indique un moyen plus éloigné (au 
moyen de) : Tlotépa ÔpônTépa dmoxpious, D Ôp@uev, Tobt’ Elvau 
Ôplapoûs, À à où dpouev; (Plat., Théët., 184). On se sert de 
äxé dans certaines liaisons, pour exprimer l’origine, le com- 
mencement, le point de départ (OÙx drd tüyns éyévero, Lys., 
21,10; érd T@Y abtüv Àdywv drotpérew rdv Ôfuov, Thucyd., 
6,19, en partant des mèmes raisons ; drd t@v épywv xpiveww, dd 
onpetou ëvoçs, adverbialement : d&rù otôuaroc), surtout pour 
désigner certaines ressources qui fournissent des moyens 
d'action (argent, etc., nv dm Aclas, dmd T@v ypnuétuwvy otpd- 
Tevpa cuAéyeuw, Xén., Anab., 2, 6, 5 ; Tù vautuwdv toépev drd 
TpoGOdUY TiwGv, Thucyd., 4, 81 ; &rd Ütaxooiwv vec xat yuiwv 
TaAdvtwv xatatohepety tiwva, Isocr., Antid., 111); on emploie #& 
dans d’autres liaisons, en parlant de la cause occasionnelle, de 
la source, etc. (Ex touioôe rpopdoeuwc, ÉË ärévtwy toûtwy &y0eoôau, 
Plat., Rép., 8, 549; £Ë ebepyectov eduev@s duatilecdal ti, 
Isoc., Panég., 28). On trouve quelquefois ëv avec une signi- 
fication plus spéciale à déterminer dans le cas particulier : 
"Or ot Oeoi ce edpev@ç téurovar, xal Ëv lepots 7Aov xal Ëv oùpa- 
viou onpelou (Xén., Cyr., 1, 6, 2). (‘Opäv ëv 6phœluots, voir 
devant ses yeux, etc). 


$ 40. (253). Le datif indique à quel point de vue, en quelle 
qualité, sous quel rapport l'énoncé convient au sujet : TL'éver 
"EAMMY, qÜoer xaxdç, AAwlg véos, TO oüpact dÔbvators, Talç 
Duyats &vômtot, ÜnepARELN (rpoËyev, duapéperv) 4petT, ppovioer, 
RARE, eyéder, mAcovextety Tivos Tuuats xai ypuactv (Xén., 
Anab., 3, 1, 37). "Epyyw, 1® ôvru, ÀAGYw, 17° dAnfela, en effet, 
etc. To mpétreuw to0 Aéyew Dbotepav Ov th réber, mpétepov 7 
Guvauer éotiv (Dém., 3, 15). Navoi xal met vmäolar. BAdnteclar 
t@ BeAtlotp 100 drAutwxod (Thucyd., 4, 73; être endommagé 
dans la meilleure partie —). | 


Rem. On emploie l’accusatif, quand il s’agit d’une partie du 
sujet lui-même, $ 31. Pour certaines idées générales indiquant 
sous quel rapport le prédicat convient au sujet, on emploie les 
deux cas, soit indifféremment, comme rôéÂAx meydAn, Odbaxoc 


OR 


évéuatt où évoua Odbaxos, yéver "EXAry ou rù yévoç "EAry avec 
l’article (quelquefois cependant sans article, Kopivôos yévos, 
Thucyd., 1, 2%), soit avec une légère nuance de sens, comme 
Guoyiuor To mAYÜoç ; mais On dira btagépetv (brepfidhkeuw, etc.) 
he, ouoer dyalôc, de nature, dufAutepoc Tv püauw, moins 
riche en qualités naturelles. 


& 41. (255). Le datif marque le motif subjectif, le mobile 
qui fait agir : ’Ayvoig dpapréven, po5w (esbvoia) Tà mpoote- 
rayuéva rouwtv. MéAntos ty ypayhv Tabtnv Dpt Tuvi xai &rohaclæ 
xat veorntt ypébacbar doxet (Plat., Apol., 26). 


Rem. La raison pour laquelle une chose se fait, s'exprime 
par Ôté avec l’accusatif, quelquefois cependant le datif se rap- 
proche du sens de 14 avec l’accusatif : Aruoohévnç tots nerpay- 
pévous ésofetto Toùs ‘Abnvaiouc (Thucyd., 3, 98). (‘Yo #dovas, 
de joie, de plaisir, p. ex. yeA&v). 


$ 42. (257). On emploie quelquefois le datif, pour désigner 
la manière dont se fait l’action et les circonstances qui l’accom- 
pagnent : Ilavri zpôruw metäclar (on dit de mème révra tpôtov, 
$ 31, d), oùdevt xdcuw sicrirtew (Thucyd., 7, 8%), la Éctévou, 
xpavyZ moAÂA Éruévar (Xén., Anab., 1, 7, 4). (Oi ’AGrvator 
aréhe 17 vixn dro Mikérov dvécrnoav, Thucyd., 8, 27 ; avec une 


victoire incomplète). 


Rem. 1. On emploie surtout de cette mamère, et presque 
adverbialement, le datif de certains substantifs qui expriment 
la forme extérieure de laction ou la disposition de celui qui 
auit, p. ex. Ôpouw, en courant, x0%kw, tout autour, fix, par 
force (Six Tuwoéç, contre le gré de quelqu'un), ôpyf Ôdtwxetv, 
Ouug péperv tr, ouyf dzodetv (crovô7). Dans les autres cas on 
emploie les prépositions oûv ou pez&, p. ex. : oby lan, meta 
Oiens, et en y ajoutant un adjectif, pet moAÂAS dapibelas 
(érpu&c). (Avec plaisir : 10Ëwc, dcpéves, etc). 

Rem. 2. On emploie de mème, comme adverbes de mode, 
les datifs féminins de quelques adjectifs ou pronoms, avec 
lesquels il faut suppléer ün substantit (comme 6ô®, etc.), 
p.ex. Onuosix, idix, met, tautn, éxeivr, À, 7%, etc. 

Rem. 3. Le déploiement de forces et les troupes avec 
lesquelles on exécute en campagne un mouvement, on tente 
unc entreprise, se mettent volontiers au datif sans préposition 
Apuvetolar elxoct vavai, moAAG otOÀW, yetpl moA7. Alrvator 
Ôtoythlotc OrAltaus Éaut@v ai lrneUot draxoclots Écipäteucav Ent 
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Xakkéas (Thucyd, 2, 79). Mvéarros xateatpatomedeuoato 1% 
reCG éri Àôpy (Xén., Ilell., 6, 2, 7). On peut cependant 
employer oùy : Baacuheds oby otpatebuatr moAG tpocépyetat 
(Kén., Anab., 1, 8, 1). (On omet oûv avec un datif auquel est 
joint aûréç et signifiant même avec : OÙ ’Abmvatot tévte vas 
EAaGov rat piav Tobtwy abtots &vdpéouv. Thucyd., #, 14; on dit 
de même aÿtots tot &vôpäouw, Aristoph., Guép., 170). 


$ 43. (270). Avec les comparatifs et avec xp0 et peté on met 
au datif la mesure qui sert à déterminer de combien une chose 
est plus grande ou plus petite, précède ou suit : Tétrapor pvaïs 
Éattov. [IoAÂGTÇ yeveatç Darepa tüv TpwwGy. Axa ÊTEOL rpO TAG 
Ev Eahoutvt vaupaylac. (TIoAAG, parxp@, OMywy, Poaxet, uuwxp@ 
peiGuwv, OAlyyp til édiTwy. TG ravti xpelttwy, infiniment meil- 
leur. TocoûtG xpeltiwv, 6ow mpecfürepoc). (Maxp® äpiotos, avec 
le superlatif. Mix Auépa botepetiv. TIoAG mpobükaSoy, Thucyd., 
7, 80 ; eurent une avance considérable). 


Rem. On trouve cependant aussi roA6 et éAlyoy (moAd petluwv), 
et l’on dira toujours ti et obüéy (U&XAOY Tu, où0ëv pälov), quand 
ces mots sont employés seuls. (Toacoûtw Ôetvdtepos, Oow xai 
Devdechar toÂU&, sans OR dans le second membre de 
phrase). 


$ 44. (264). a) Avec les verbes qui expriment une disposi- 
tion d'esprit, on met au datif le nom de la chose qui provoque 
cette disposition, p. ex. #0ouat, yaipw, &yfopar, dbuu&, dyäkio- 
pa, Éraipouar : “Aybouar Toïs mapobotv, Tols Yyeyevnpévoic. 
"Erupôpevos À mAoûtw Ÿ ioyôt (Plat., Rép., 4, 434). Cependant 
on emploie également ërt : "Ent 17 7T@üv Apraôluy Tyn oùy 
ATTOY TOY Aaxedauoyiev folnoav ot Enfator (Xén., Hell., 7, 
4, 32). 


Rem. Avec certains verbes (yxlbow) on emploie le plus 
souvent ërt, avec d’autres rarement (éraipouat). On trouve 
également le datif avec Are et otépyeuv, être content, satisfait 
de quelque chose, p. ex. otépyeiv 1% Éaurtob Tüyn (Plat. Prem. 
Hipp., 295) ; cependant on met ordinairement l’accusatif, 
p. ex. otépyetv Tà mapévta. On dit de mème fapéwc (xaher@) 
gépeuw tu, été tit et quelquefois rivi seulement. 


6 — 
(265). b). Le verbe 7yp@uw, Je me sers, gouverne le datif : 
EwuatowbhaëËr yp@vrat BapBäpois. Xpüpal rw ww. (De même 
vouttw dans Hérodote et dans Thucydide, quand il a le même 


sens que ypôpar : OÙ ‘Abnvator dyGat xai Ouatau Ôrernalow 
Evépiov, Thucyd., 2. 38). 


$ 45. (276). a) On se sert du datif pour marquer à quelle 
époque une chose a lieu, lorsqu'on donne le moment précis 
(our, nuit, mois, année), ou qu’on fait mention d’une fète 
(et avec &pa, p. ex. xem@vos pa) : T7 aût Amépa (TA dotepala, 
Tadtn 1% vuxti) drélavev. TG Tplrw Éter olxade dmémAevau. Toïtc 
Iavabnvalou, tot Arovuoiow. (T7 vouunvia, tatç mouats). Lors- 
qu’on se sert d’autres mots, on emploie ëv : "Ev toûty 16 
xp6vw (quelquefois cependant 75 TpwüTty ypôve, botépy xpôvw), 
y éxelvy TO xp, Év 1@ rapôvrt, Év T@ Tôte, quelquefois même 
avec les mots que nous venons d’indiquer : ëv fe 17% ‘uépa, 
Ev 76 OxpynAt@vr prvi (Dém., 49, 60). (On omet très-rarement 
la préposition ëv avec les mots qui par eux-mèmes ne désignent 
pas une époque, mais simplement un événement, p. ex. 
"Eç 10 redloy Apyidamos Exeivn 1% écBoÂñ où xatéfin, Thucyd., 
2, 20). 


Rem. Pour le génitif avec l’indication de temps, cfr. $ 66. 


(273). b) Les poëtes emploient quelquefois le datif sans la 
préposition ëv, pour indiquer le lieu où une chose arrive, 
p. ex. dypots tuyyävet (Soph., El., 313). Exéoxhos mhciotac 
tua Écyev Apyeiæ yovl (Eur., Supp., 874), surtout avec les 
noms de ville, p. ex. AwôGyr, Movxivax. En prose on emploie 
de la sorte les noms de ville: Mapalüvt xat Eahautve xat 
TAatarats (Plat. Ménex., 245), en outre quelques adverbes 
formés de noms de ville, d’après la forme ancienne du datif 
pluriel, p. ex. "Abhvqor, Tlhatauäow. (OXvutiact xal AeAypots, 
Thucyd., 1, 143). (De même Evwyrrot, ‘Ichuot, TIvbot.) 
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Rem. (Se rapporte aux & 39 et suiv.). Le datif, comme cas 
de la circonstance ou de la dépendance, accompagne non 
seulement le prédicat, mais quelquefois aussi un substantif 
isolé, p. ex. ‘O yôvw tathp (Lys., 13, M). ‘Irrobdhns Aëyer mepi 
T@v rpoyôvwv Abatdoc rhoûtou 1€ xat lxrotpowlac xal vlxaç TTuot 
ka ’Ioôuot tebpirou te xat x£Anow (Plat., Lys., 205). 


CHAPITRE V. 


Le génitif. 


$ 46. (279). Le génitif marque en général en grec une 
connexion entre l’idée exprimée par ‘un génitif et une autre qui 
s’y rapporte. Ce rapport entre deux idées substantives peut 
être immédiat, l’une de ces idées étant déterminée par l’autre 
sans autre intermédiaire; ou bien il consiste dans une action 
ou une manière d’être qui, partant de l’une des deux choses, a 
l’autre pour but, pour objet ; ou bien encore il consiste dans la 
subordination de l’une à l’autre comme à son tout. De plus le 
génitif sert à indiquer une séparation, un point de départ, 
toute séparation étant nécessairement précédée d’une con- 
nexion (1). 

$ 47. (280). Avec un substantif on met au génitif le nom de 
la personne ou de la chose qui possède, ou à laquelle une chose 
appartient, de manière que cette dernière puisse être nommée 
ou désignée d’après le génitif qui l'accompagne (vénitif de 
connexion et de possession) : Ytos Aapelou. Kärot Erwobpou. 
Evÿypaupa IlAdtwvos. "Epyov IlpaËurékouc. ‘H 1Gy rokculuv 
por. Tà yévos Tüv dvbpuorwv. Mioôc Tettépuv pnv@v. Apuluoc 


(1) En latin le genitif n’a pas cette dernière signification : c'est 
l'ablatif, employé soit seul, soit avec des prépositions, des adjectifs 
et des verbes, qui le remplace. L'emploi du génitif, pour exprimer 
une connexion comme conséquence d’une action, est plus restreint 
en latin (surtout avec les verbes), de sorte que l'emploi du genitif 
grec est bien plus étendu que l’emploi du genitif latin. 


revrantoyuluwy Et@y (Plat, Tim., 23). At zGy ve@vy ttual (hon- 
neurs dont jouissent les jeunes gens ou qu’ils rendent). Ai =&y 
xaz@v cuvouciat (rapports avec les méchants). (O 76 ovyiag 
Blotos, Eur., Bacch., 388, expression poétique). ‘Exdctov 
Opyavov tt buyAs Éxrabaigerar (Plat., Rép., 7, 527; chez tout le 
monde). OÙ Ilehozovrorot dUo ral eixoot vaüs T@v ’Alrvaiwy 
Ehafoy (Thucyd., 8, 95; vingt-deux vaisseaux des Athéniens, 
vaisseaux Athéniens) (4). (281). Etvai ruwos, yiyreclai rivos. ‘O 
Àdyos Aruocfévous éctiy (est de Démosthène, vouiïetau, est attribué 
Démosthène). Eiut 776 Tékcwg al t@v 7à BEAriota Àsyovtwy 
(Isocr., 8. 4. Paix, 199; j'appartiens —). Eivar tôv érurweué- 
vwy (Plat., Pol., 307; une proie des). Ot ITépoau tv ’Aciav 
tavr@y rouobvrar (Xén., Agés., À, 33). 


Rem. 1. On désigne ordinairement le fils par le génitif du 
père en omettant vioç : Aéapyos Kalmäyov ct Aéapyos à Ka- 
Awéäyov. Cfr. Article, $ 13, a, Rem. (Tiv Euuwubiwvos oùy dp%c 
Mehiotiynv ; Arist., Ass., 46; Mélistique, la femme de Smicy- 
thion). 

Bem. 2. On trouve souvent dans le style familier et dans les 
imitations de ce style les prépositions ëv et &ç (quelquefois 
avec un géniif, en suppléant le mot qui gouverne le génitif, à 
savoir oixia (de même tepov): IlepuwAñs KAcwiav xatabépevos êv 
"Apiopovos éraidevev (Plat., Prot., 320; le fit entrer dans la 
maison d’Ariphron). Mavÿävet ëv xtapiorod (Plat, Theët., 
206 ; chez un cithariste). Ioôtepov +0 Tapà cot Dôwe Vspnôtepov 
mueïv éctiv à T0 év Acxhrzu0oO, (Nén., Mémm., 3, 13, 3). "Ev 
Atgou. Euwxpétns Éon iévar ri Oetmvoy eis ’Aydbwvos (Plat., 
Banq., 174). Dour ës dôaczrdhov (didacxtwyY), aller à l’école. 
Eic7Alov olxaûe &ç Euautodü (Plat, Prem. Hipp., 30#). "Es 
"Atdou. (‘Ex DiacxdAwv drohärrecdat, Plat., Prot., 326; 
quitter l’école). 

| . 3. Voyez, pour le génitif que gouverne l’article, 
$ 14, €. 


$ 48. (283). Le génitif objectif accompagne les substantifs de 
signification transitive, c’est-à-dire les substantifs dérivés de 


verhes actifs, ou de verbes et d’adjectifs gouvernant le génitif, 


(1) ‘A etyo» 2ikowy (Thucyd., 5, 39 ; ce qu’ils avaient comme appar- 
tenant l'un à l'autre), oncox XAñkwy etyoy (Thucyd., 5, 80). 
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qui expriment l’action du verbe ou la propriété de l'adjectif, et 
ceux qui expriment une aptitude à quelque chose, une occa- 
sion favorable pour une action, une influence sur quelque 
chose : "Epwc (’Apdona évérece) 176 yuvatmôs. Défos Tüv toÀc- 
piwv (crainte devant les ennemis, des ennemis ; à 7üv tokeulwy 
&6660oç, la crainte qu’éprouvent ou qu’'inspirent les ennemis). 
T1680ç 105 äxobavévtos. At Ilavoaviou uicoc (Thucyd., 4,96 ; par 
haine de Pausanias). Atdäcrahos ÀdYwy (— 6 Adyous Otdéczwv). 
’Erdvupia ypnuatuwv. "Ermékera (duéhsua) T@v rpayudérwv. ‘Hyepo- 
vla TAç ‘EAMGOOS. L'pay pôvou (Ypévectar pévou). ’Eurerpla tüv 
roheuuwGv. "Eyapateux Hôovfc ua AdTnc. Elprvn ka EAeudepia tv 
rotobtwv (Plat., Rép., 1, 329). "Ayyeiwy dropla (Thucyd., 4, 4; 
par manque de vases). "Apopuiv Sn OtOdvær Tu ToU Aotôo- 
petofar. ‘Avopuñ Epywv (Xëén., Mém., 2, 7, 11; occasion de 
commencer un travail). ù 


Rem. On trouve quelquefois un génitif objectif accompagnant 
un substantif dérivé, pour désigner une relation qui, avec le 
verbe ou l'adjectif dont ce substantif est dérivé, ne pourrait se 
rendre que par le datif ou par une préposition (principalement 
TpÔÇ, El, contre) ; ; cependant, si cet emploi du génitif devait 
donner lieu à une équivoque, il faudrait se servir d’une prépo- 
sition : "EpgovÀ 105 xaxob (Plat., Gorg., 479, Eppéveuv <G xax@). 
Tpdfanua xemôvuwv (Plat. Tim., 74 ; | protection contre). "Ert- 
xobupnua TAG yiôovos (Xén., Anab. , #, 5, 43, on peut dire ro6s). 
OÙ Àdywy Tods dyGvas rpotidemev EN Épyuy (Thucyd., 3, 67). 
Anpoabévous œula nai AÜnvaiwy edvolx (Thucyd., 7, 57: par 
amitié pour Démosthène et par bienveillance pour les Athé- 
niens). ‘Hovyia éy6p@v (Plat, Rép., 8, 566). Quelquelois, par 
une anomalie plus étrange encore, le génitif tient la place de 
la préposition tept ou d'une autre pr éposition de lieu : To 7üv 
Meyapéwy dévotoua (Thucyd., 4, 440). ‘H 705 rrhoû Éputnous 
(Plat., Théët., 147). Merè tv the AiruwAlac oupeopév (Thucyd., 
3, 14, — —_ tv ëy r7 Aitwklg). "Ardotaciwç t@v  AGnvalwv (Thu- 
cyd., 8. D, — dro tv Abnyaiwv). 


$ 49. (286). a) On met quelquefois au génitif (genilivus defi- 
nitivus) le terme qui spécifie l’idée plus générale énoncée par le 
mot qui gouverne ce génitif (ordinairement cependant on 
n'emploie ainsi que le génitif d’un infnitif). ‘H 7056 yalpew 


Otéleou (Plat., Phil., 11; l'humeur joyeuse). ’Auaôla aürn 


CL) 


à éroveidiotos à To0 olechar eldévau, & oùx otôev (Plat., Apol., 
29 ; celle de croire —) (1). 

(285). b) Le génitif accompagnant les mots qui signifient 
une mesure, un nombre ou une quantité, désigne l’espèce, la 
chose mesurée ou comptée (genitivus generis) : IIA%00ç &vôpu- 
ruv où outxpôv, fPoüv dyékn, olvou déxa dupopets, äuaëar oftou 
(Xén., Cyr., 2, 4, 18; un chargement de froment), tptéxovta 
pupiédes otpatiäs (Xén., Anab., 1, 4, 5), Tpraxootx TtéAavta 
popou (Thucyd., 2, 13; en impôts). "Hy 71 otactaouoD Ëv 17 
rôhet (Thucyd., 4, 130). (On trouve rarement ce génitif avec 
un adjectif neutre pris comme substantif : "Ahyavoy e0ÜauLo- 
vlas, Plat., Apol., 41 ; une félicité incommensurable, incom- 
préhensible. ? AGrnvatot éri péya Eywpnoav dvrduews, Thucyd., 1, 
118. ’Eri mActorov dvbpwnwv, Thucyd., 1,4). Els tobto tivec 
&votas EAnAUbaow (Isocr., 8. L. Paix, 31). Es tocoüto duadiac 
rw (Plat., Apol., 25). ("Ah toùtwv). | 


Rem. 1. Il est bon de remarquer l’expression suivante : êv 
Travti xaxoO (&üuulac, etc.) elvau (ÈS Täv xaxoG douwxvetolau). 

Rem. 2. On construit d’une manière analogue le génitif 
avec des adverbes (p. ex. r&ç, &wç et 6tws, boattuws, ed, xaAGs, 
xax®s, lxav&ç) accompagnant le verbe £yw et exprimant la 
situation dans laquelle on se trouve par rapport à une chose, le 
degré auquel on la possède : TI&ç Eye doËns 700 touoUde tépt ; 
(Plat, Rép., 5, 456). Ilehomovrñotor Érkcov, Dç Eye Téyouc 
ëxactos (Thucyd., 2, 90). *Ap” oùv oùtos av@ç émiorhunc EEE ; 
(Plat., Phil., 62). Euuuétpws Aertorntos Eyeuv xat réyouc (Plat., 
Tim., 85). (‘Qc rodv elxov, réyiota, Hérod., 6, 116). (‘'H Kéo- 
rvpa TA Itañiac nai EureAlas xaÂGÇ Tapéthov xettar, Thucyd., À, 
36, est parfaitement située, quand il s’agit de se rendre en 
Sicile). On trouve aussi dans Hérodote et chez les poëtes des 
expressions comme celles-ci : T&ç &y&voc frouev ; ed ÉXELV xpn- 
pätuv et d’autres semblables (mais toujours sans article). 


(1) To ovoux 9 Mzxipraros, le nom de M. (Dém., 43, TD). ‘To To marpis 
&po3 ovoux Ywslav ro vis i):uny (Dém., 43, 74). (Quand le terme sert 
d'apposition, on ne le met pas au genitif. On trouve très rarement 
des tournures de phrase comme +5 épar rés Torres, Thucyd., 4, 46, au 
lieu de +5 oper T1 oran, cfr. S 13, Rem. “Pion rtolishcor, tournure 
poetique). 


| — 


8 50. (284). a) Le génitif s'emploie avec le nom de la partie 
pour désigner le tout (genitivus partitivus). Le génitif est gou- 
verné de cette manière par des substantifs ou par des mots 
employés substantivement (pronoms, adjectifs numéraux, adjec- 
tifs et participes accompagnés de l’article, articles avec un 
adverbe ou avec une préposition accompagnée de son cas), par 
des superlatifs ou par des verbes ayant le sens d’un superlatif : 
Mépos tu (rà dvo puépn) Tac otpariäs. Tv yepovrwy 1. Tv 
mokutT@y où pèv démwhovto, ol dE Epuyov. Aëxa (root) tv otpa- 
turoüv. OÙ dervôtator tüv pntépuy. OÙ omovdator Tüv Yovéwv 
(Isocr., Dém., 11). Où ypnoroi t@v &Üpwruv (Arist., PL., 490). 
Ent rod tfç ywpac (Thucyd., 4, 3, sur une grande partie 
du pays). "Alrvaluv à fBoukduevos. “O, tt mp 6pelog 9v Tob 
ctpateduatos (Xén., Hell., 5, 3, 6). To xatavrmpd abrGy Tod 
crmhaiov (Plat., lép., 7, 515; la partie de la caverne qui était 
en face d'eux). OÙ toXoi yalpouor xat Tüv Édcoudtwy xai tüv 
érumôeupétuv Totç xal 10 oGua xai Tv buyiv Faérrovouw (Isocr., 
8. L. Paix, 109). Eüpfouhos dyalos ypnouwTatov àtévrwy 1@v 
xtnuatwv éotiv (Isocr., 8. Nicocl., 53). Môvos tévtwv ppovets. 
"Oplôtata dvbpurwvy Aéyex (Plat, Théët., 195). ‘H vaës &piota 
£rker mavtds 100 otpatorédou (Lys., 21, 6). OÙ rahatétator 1üv 
"AGrvaluwy mpôyovor Tüv xaf” Éautods dvbpuruv ploteucav (Xün., 
Mêm., 3, 5, 10). — T& ôpôuey Au@v abt@v 1à dpwueva ; (Plat., 
Rép., 6, 507; avec quelle partie de nous-mèmes — ?) ’Ev 
TotoûtTw T6 olxlas, Omou mActoTténis Ô Geordtme beta (Xén., 
Equit., 4,1; à un tel endroit de la maison —). Oi’AGrvator 
Ev roûtw Tapacxeuñc Aoav (Thucyd., 2, 17). 

Rem. 1. Il est bon de remarquer les différentes construc- 
tions dans les cas où le génitif partitif est gouverné par un par- 
ticipe accompagné de l’article qui prend encore d’autres déter- 
minations comme des cas, des adverbes, etc. : Où ’Apxäôwv 
huétepor Ôvtes Éduuayor (Thucyd., 5, 64; ceux d’entre les 
Arcadiens qui —). Al &piota 1üv ve@v mhéovoat (Thucyd., 1, 48). 
Où évurpoluuntévres T@y Éntépuy Tèv Exmhouy (Thucyd., 8, 1). 

Rein. 2. Avec les noms de nombre et les adjectifs numéraux 


indéterminés (pévos, éAtyor), on se sert parfois des prépositions 
4x6, té, surtout quand on donne le résultat d’une soustraction, 
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ce qui reste : “AYywy däTo 7 ane OTAUTOY xXMoug xa 
REYTHXOYTA 77, VOS GTUAEGEY (Thucyd., 2, 58). Ex totüv Ëv &v 
thin) (Soph., Tr, T4 : J'aurais ç hoisi de trois choses l’une). 

Lien. 3. Un adjectif au singulier qui désigne une quantité 
(mobs, ete.) où une ccrtaine partie (p. ex. fpious, Aous) 
s'accorde souvent en genre avec le génitif partiuf qui l’accom- 
pagne, au lieu de se mettre au pente : ‘O fuiouc, 6 Àoëmoç Tod 
ppovou. Evxripuv pitt ËTn ÉË AG ÉVEVÉAOVTA, TOUTOU OÔË TOY 
xpGvou TOY rheïotov ÉdOHEL ed D auto etvat (sie, 6, To 
TA YUPAS TOUS "Appeviou Epnuos y (Nën., Cyr., 3, 2, 2). (On 
trouve rarement 1 mème construction avec d° autres adjectifs : 
Ts yAs À doiosn, Thucvd., À, 2). 

Rien. 4. Quelquefois, au lieu du génitif partitif, on rencon- 
tre d’abord le nom du tout conne sujet (ou complément), 
ensuite, sous forme dapposition, ou hien les différentes parties 
énumérées successivement au moyen de pronoms ou d’adjectifs 
numéraux (p. ex. obuév — oi dé, les uns — les autres), ou 
bien une partie seulement désionée par un mot restrictif 
(comme ot tokol, la plupart) : Ofda ddehvoëc, ot rà [ox Aayov- 
Ts, Ô MEV aûté@y Téprobyta Éyet, © DE Tob ravroc évdetrat (Xén., 
Bag. ., 4, 99). Ilehotzovyiouot ee ol Évuuayor, Tà Ôvo épn, 
évÉ ah ov ëe TV Arrwiy (Thucyd., 2, 47). OÙ évaytior tot; Aaxe- 
Baauoviots QEALOV pEv répas où Mavriwets ue rapa Ô’aÿtots oi 
EVUHLay ot * A 5x40w V7 cav (Thucyd., 5,67). Cfr.$5, Exaotos et &X doc. 


b) Un génitif parütif peut ètre gouverné par un adverbe de 
lieu ou de temps qui désigne un endroit où une époque déter- 
minée dans le tout : Ilapacxsvaïouela Eufaheiy mou TAÇ Tüv 
rohkupluwy y&pas (Kën., Cyr., 6, 1, 42). Oùx oicha, ômou yñs Et 
(Plat, Rép., 3, 403). Ilavtayod 1%ç yñs, oÙdauo YVAc. (Où 
fGhëtets, Îv et xaxo5, Soph., Oed. R., 13). *AXor &An TAc 
rohEUWS drwkhvyto (Thucyd., 2, 4). OÙ &AAo1, Gcor EvtaüBa ABov 
hawias (Plat., Rép., 1, 329). OÙ ävw 105 yévous (Plat, Lois, 
9, 878; ceux qui dans la lignée se trouvent plus haut, c’est-à- 
dire les ancètres), éyyôtara yévous (Este, 3, 64). Tlopéw oopias 
éhabvetv (Plat., Eutuphr., 4; fort avant dans la sagesse). ITé6p6w 
Tv vUATOY, Tout Thç Âmépas, OÙE TA Spas. IInvlixa Ts Auépas ; 
(Arist., Ois., 1498 ; à quel moment du Jour ?). 


S 51. (284. Jen. 2). On trouve souvent en grec un génitif 
partitif seul, sans mot qui le gouverne expressément, dans 


les cas suivants : 


(9. — 


a) Quand on joint à un substantif indéterminé (sans article) 
la spécification d’une certaine catégorie, au moyen d’un adjec- 
tif ou d’un participe : ‘“Epyetar Opyroteis T@v 1àù Üadpata 
Ouvauéywv rotetv (Xén., Banq., 2, 1 ; une danseuse de celles —). 
Ilatayüas, dvip Ilépons t@v duvet Küpoy miorüv (Xén., Anab., 
1, 8, 1. De mème : "Avdoes tv ouAdawv, Thucyd., 6, 43. "Avip 
employé presque pour tés). 

b) Quand au génitif qui désigne le tout on joint immédiate- 
ment le nom spécial d’une partie isolée (et non d’une catégorie 
entière) : Täç ’Itahlaç Aoxpol uëv Euparovoiwv fau, ‘Pnyivor dE 
Acovtivwv (Thucyd., 3, 86; d'Italie, en Italie, des villes ita- 
liennes). Où Awpuñs Au&y (Thucyd., #4, 01, — oi Awpriñs vec 
Au@v). Aaxedamôvior ty repuotrwy (Thucyd., 4, 53 ; Lacédémo- 
niens de la classe des —). On trouve surtout de cette manière 
le génitif d’un pays (d’une contrée) avec le nom d’un endroit 
particulier de ce pays : "Afnvator éorpéteuoav T6 Oeocaklas ëri 
Dépoxkov (Thucyd., 4, 111; à Pharsale en Thessalie). Ot 
*Afnvatot wpulaavro Tnç Xepbovicou ëv ’EAcoüvrt (Xëén., Hell., 2, 
4,10). (Le génitif a toujours l’article, le mot qui le gouverne 
ne l’a que rarement ou jamais, le pays étant supposé plus 
connu que l’endroit particulier dont 1l s’agit). 

c) On emploie le génitif partitif avec les verbes sivæ, ylyve- 
cûat, être, arriver à être du nombre de —, (c’est-à-dire apparte- 
nir à) et avec tous les verbes qui signifient : admettre dans une 
classe, y être admis, compter ou ètre compté au nombre de —. 
On peut cependant joindre els à ce génitif avec les verbes eva, 
ylyrecar et quelquefois avec d’autres verbes : Kputias 1@v 
Tplaxovra %v (Xén., Mém., 1, 2, 31 ; au nombre des trente 
tyrans). "EËñy Ebrpdrer 1Gv meudrovrta Yevéchar (Lys., 18, 5). 
"Ectr 1Gv aicyp@v, pähkoy dE tv aloyiotwv Todç Evuuéyovs rpo- 
GtBdvta waivectar (Dém., 2, 2. De mème Éott 7@v Avcutehoüvtwy, 
rGv &dbtuv, Tüv xaÂGyY, ce qui équivaut presque à Avouteké, 
alcxpôv, &ôwov, etc. Mais on trouve aussi : "Eottw ëv T@y 
aicxp@v, Lsocr., Arch., 97, Éot t@v pabAwv t1, Plat., Eép., 10, 
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603, Ev r1 tov aioyp@v toruw, Dém., 20, 135. Tüv elç tv rod 
&vnAwrétTUY Tv oÙclav els Éy pavioonar yeyevnuévos, Isocr., 
Call., 62). ‘O Bpésuhos Tüv v Emchla nateAËYn Tptnpar{uwv 
(Isée, 7, 5). Léhwvy T@v ErTà copuor@v éxhfün (Isocr., Antid.. 
235). Dpéye pe T@v irrevetw émuuuobvrwv (Kén., Cyr., 4, 3, 21). 
Kai êut 0ës T@v rerercuévwy (Plat, Dép., 4, 424). Oôauos 
rumote Meudtas tüv ovyyarpovrwv ÉEntécün 1@ muy (Dém., 21, 
202. De mème : Aloylvns Tov Epfpov 1@v o@v elç Éénréïeto, 
Dém., 19, 2H). Maerdias eûyeto pi Aayetv Tüv ÉEtévtwv (Dém., 
21, 133, — otpatevcoutvwv). 

d) On emploie le génitif partitif avec des verbes qui d’ail- 
leurs gouvernent l’accusatif (surtout avec le sens de donner 
ou de prendre), quand ils ont comme complément une partie 
indéterminée d’un tout (p. ex. en français manger d’un mets): 
Toocfxer duty Tüv duetéowv êuot dtdôvar (Lys., 21, 45). ‘O 
KuaËäprs AaGBoy Tov ÉphwpévuyY ITrwv te xai dvdpGüy Tpocehadves 
(Xén., Cyr., 14, 4, 20). ‘O KGüpoç EraËe T'Aody xaù Illyprta, 
Aafôovtag ToU fapfapwoo otpatob, ouvenfribale 7tùc äudEaç 
(Xén., Anab., 1, 5, 7). “Ocor Evayoy 1@v xnplwy, ravres &ypovec 
éyéyvoyrto (Kén., Anab., 4, 8, 20; mangerent des ravons de 
micl). OÙ Evpaxobauot Édercav ph où "AÜnvator Tüv yprnuätuv, à 
4v év T@ ’Ovprusiw xuwhcwatv (Thucyd., 6, 70; prendre de cet 
argent). "AGrvator ävixovro Ëç TIpaciäç mal +76 TE YAç ÉTeuov 
(Édfwoav) nai adTd T0 téAoua ethov {Thucyd., 2, 5; ils ravagè- 
rent une partie du pays. Nous trouvons au mème endroit : 
Etepov Tv Tpourvida yAv). Dpacldas ÔueAdy 705 Tahkatod teiyou 
play étolnce môohtv £x Ôvotv (Thucyd., 5, 2; Brasidas fit une 
brèche dans —). ?’Avtévar 6py%c, s’apaiser, Arist., Gren., 
700) (1). 


(1) Ermutyvsoln ÉpxG4Y OÙ Iiporr 505% re: mpùs Kpioiyous xAU ÉxElywY 
npès asroiïs (XCn., Anab., 8, 5, 16. Le genétif elliptique sert de sujet). 
Kariorkon Ti ray Toy paxpoy Émi 0ixx oTaûvx éxatépou (Lys. 13, 8 ; 
nous dirions en français : on démolit les longues murailles sur une 
étendue de dix stades). 
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Rem. On dit de méme (pour rendre l’idée de partie) : tévar 
700 rpéow (Xén., Anab., 1, 3, 1; avancer d’un bout de che- 
min), érirayüverv 146 0800 toùç oyohaitepov rpootévtas (Thucyd., 
4, 47 ; les stimuler en chemin), fpoxômtetv iv tnç dpyc 
(Thucyd., 4, 60 ; hâter les progrès de quelqu’un vers le pou- 
voir). Katéaya (uéya) 176 xepahrs (Arist., Guêp., 1428; on m'a 
fait un (grand) trou à la tête (à quelque endroit de la tète); 
ouvetplänv Ttnç xepalñc (de mème ouvetpliecôar Tv xepañiy, 
Lys., 3, 18, d’après $ 31). 


$ 52. (288). Deux génitifs peuvent avec une signification 
différente accompagner le mème substantif : Ot &vôpwrot à1à 
10 abt@v ÔÉOS TD Oavétou xal T@y xUxvwY xatabebdovtat (Plat., 
Phéd., 85). “Irrou ôpôuos uépas (Dém., 19, 273; la course 
fournie par un chevalen un jour). At tv 100 dvépou &twotv Ttüv 
vavaylwv &ç To nékxyos (Thucyd., 7, 34; parce que le vent 
poussait les débris du naufrage vers la mer). (Un génitif peut 
gouverner un autre génitif : pet Tñç ouuuaylacs TAç alréoceus, 
Thucyd, 1, 32; avec la demande d’une alliance. IToXà rapar- 
petv 1@v éxelvov, Xén., Cyr., 6, 1, 15, de rà ixelvwy). 


$ 53. Au lieu d’être gouverné par un substantif, le génitif de 
possession ($ 47) peut être régi par un pronom neutre ou par 
le mot £v, désignant une qualité, un attribut d’une personne ; 
dans ce cas ce pronom se trouve souvent accompagné d’une 
proposition explicative avec 67%, ou d’une proposition interro- 
gative dépendante : Toëté por EdoËe T@v xatnyépuy dvaroyuvtro- 
Ttatov £lvar (Plat, Apol., 17). Méliota Tüv xatmmyépuv Ëv 
‘Éatpaca Toy roAÂGY, Wv Ébebdavto, Tobto, Ëv @ EAEYOV, &ç ypñv 
duaç ebtAaBetolor, ph dr’ Euob Ééaræmônte (Plat., Apol., 17; 
sur un point qui les concerne entre beaucoup d’autres points). 
"Aa té dou roÂÂà &yauar xal Otr vÜv Ga yaptôuevos Kakæ 
xal radeveus aûtév (Xén., Bang., 8, 12). “A Gwxer Aloyivnç To 
Onplouatos, tar éotiy (Dém., 18, 56). Avec les verbes qui 
signifient s’apercevoir, remarquer, on omet souvent le pronom 
que doit déterminer ainsi la proposition explicative, de sorte 
que c'est la phrase suivante qui gouverne immédiatement le 


() 
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génitif : ’Ey® oûrote Étavouny Baouhéa ai Todç oby aûtG paxapi- 
Cuv, Otafewpevos adT@v, Gonv pèv ywpay xal olav Éyotev, &ç 
8'&plova 71àù érurderx (Nën., Anab., 3, 1, 19). ’Ayvooüuev 
dAMAwvy 6, rt Aéyouev (Plat., Gorg., 517). "Eyù pélota ébatuaca 
Ewxpärous rp@Ttov pv ToUTo, We EbUEvOS TOY veavloxwv Tov ÀdYov 
dmedéEato, Éreuta AuGy &ç OÉéws fobeto, Ô nemdvhemEv ÙTd 7Tüv 
Adywy (Plat., Phéd., 88). Kai rp@tov pév Ewxpdtns adt@v (rüv 
TX HMETÉWPA ÉPEUVWVTWY) ÉGAÔTEL, mÔTEpé TotE vouloavtes avc 
Hôn Tévhpunerx eldévar Épyoytar Éri T0 tepl Ty TotobtTuy wpovtiT et, 
À TévOpurex mapévtes Tà Oauôvea oxonobaiv (XEn., Mém., 1, 4, 
12, la première chose qu’il examina attentivement chez eux, 
ce fut si —). 

Rein. On trouve un emploi analogue du génitif, d’une part 
avec les verbes dire ou entendre dire, avec lesquels les poëtes 
mettent au génitif le nom de la personne ou de la chose dont 
on dit ou dont on entend dire quelque chose (T#ç pitpos xw 
rs Euñc ppécwy Ëv os vüv Eotw, Soph., Tr., 1122; dans quelle 
situation elle se trouve, la situation de ma mère), d’autre part 
lorsque, passant d’un sujet à un autre, on met un génitif en 
tête de la phrase, sans le relier grammaticalement avec ce qui 
suit, dans le sens de : quant à, pour ce qui regarde, p. ex. 
Té dE inrwv olet À T@v GAAUY Eowv ; 7 &AAN rn Éyew, Plat., Rép., 
5, 459). T{ dE yaç 7e Turoeuwc 776  EXAAnvUAC ai olxuGv EUTphoEwx, 
totov T{ oot dpdcovotv ol oTpatiwGtat pos Tobs Tokepiouc (au mème 


endroit, 470). 


8 54. (282). a) Le génitif avec etut désigne quelquefois fa 
personne ou la chose à laquelle une chose appartient, con- 
vient : Oixovépou dyaloÿ éotuw ed oixetv tdv Eauto oûxov (Xén., 
Ec., 1, 2). Où ravroc dvôpéc Éctiv éxAéEacbar, mota àyal t@v 
hdéwv dt xai Omota xax& (Plat., Gorg., 500). ’Arootaow T@v 
Biaudv + macyéviwv Eotiv (Thucyd., 3, 39 ; n’a lieu que de la 
part de ceux qui souffrent violence). (Nouioate elvar to xahüiç 
moepely T0 aloyÜvecôar nai toëc äpyovcr reilechar, Thucyd., 5, 9 ; 
qu’il est important, pour bien faire la guerre, de —). (Eïvu 
rpôs two, cfr, la préposition rpéc). 

(287). b) Le génitif d’un substantif accompagné d’un 
adjectif (pronom ou nom de nombre), peut se rapporter à 
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un sujet par l'intermédiaire du verbe eiut ou bien s’y rattacher 
immédiatement, soit pour exprimer une conséquence qui en 
découle (ce que le sujet entraîne avec lui), soit pour en 
indiquer la grandeur ou la valeur ou l’âge (génitif descriptif). 
"Qc pv yo oùx adxE xaTà Tv Mehñtou Yoawiv, où ToAAGs pot 
doxet elvat drohoylag (Plat., Apol., 28). Taüta nat darévne 
pEydAnc ka rôvuwv TroAGy xai rpayuatelac etvar Ooxet (Dém., 8, 
48). OÙcla tetrépuv nai déxa takdvrwv (Dém., 27, 4). Xwpiov 
êexx pv@v (Isée, 2, 55). ‘O Edypéris rotauôç Éott 10 eUpos 
tettépuv TAëbowv (Xén., Anab., 1, 4, 11. Dans ce cas, on 
peut mème l’employer sans adjectif, le substantif indiquant 
par lui-même une grandeur déterminée : Tlotaudoçs Képooç 
Gvoua, ebpos théüpou, Xén., Anab., 1, 4, 4). To tlumua T%ç 
xwpac ÉÉarioyuluv rakdvtwv éctiv (Dém., 14, 19; se monte à). 
Toë Mapoüou motauob T0 ebpôç éotuw elxoot xal TÉVTE mod&v 
(Xén., Anab., 1, 2, 8) (1). Mavia ÿv étüv mAËov À Tetrapéxovta 
(Xén., Hell, 3, 1, 14). 


Rem. 1. Mais on ne se sert pas du génitif descriptif pour 
exprimer des qualités ou des propriétés quelconques, si ce 
n’est dans quelques rares expressions avec eiul. (Toûtou vob 
zpôrou elul, Arist., PI., 246. Täç aûrAc yyounc eivar, Thucyd., 
5, 46; 71@v aÿt@v ÀAdywv, Plat., Gorg., 482, tenir les mêmes 
propos). 

Rem. 2. À côté de l'expression tpdcooc ôvotv pvatv (Xén., 
8. L. Rev., 3, 10), on trouve aussi düo pvat mposoëou, d'après 
8 49, b. On se sert aussi de l’apposition : Tpréxovta uväçs mpÔc- 
oùov Éyew ou Tv tpécoëov (Dém., 27, 9), d’après $ 19, 
Rem. 2. 


€) Le génitif avec etui et ylyvecôai désigne l’origine, la patrie 
et aussi la matière : Boborpiç ratodç pèv y IloozdGvoc, untpôs 
dt AtGônç (Isocr., Bus., 10), Ilatpdç éyerar Küpos yevécüai 


(y On peut dire aussi : ‘O pÜpos nv TErpaxdalx réhavra xai ÉErxoyTx 
(Thucyd., 1, 96). Toù reiyoug rv rù eûpog névrs al elkoot mÜdss (Xen., 
Anab., 3, 4, 7): 
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Kaufôcou (Xén., Cyr., 1, 2, 1) (1). ‘Irroxpéms Ode Éctiv 
"ArokAoëwpou vuiôç, oixlas pmeydAns TE xai etdatpovos (Plat., 
Prot., 316). Tluaos 68e ebvouwrérns Éott rokcwg t%ç Év ‘Itahix 
Aoxpiôoç (Plat., Tim., 20). ‘H xprnis (le fondement) #v Atfou 
Éeotod xoyyvAtétou (Xén., Anab., 3, 4, 10). (De mème sans 
etvar et avec toutv. @euéhior ravroiwy ÀiBwv, Thucyd., 1, 93. 
Doivuog at B6par rerompévar Foav, Xén., Cyr., 7, 5, 22) (2). 


$S D5. On emploie le génitif avec les prépositions &veu (poët. 
àatep), dvtl, dé, vera, £E, mpé et avec But, Eml, xaté, UET&, Tapd, 
épi, rpôç, vrép et dr dans certaines significations (qui décou- 
lent de l’idée d’une connexion ou d’un point de départ ; cfr. 
chap. 6), ensuite avec tous les adverbes qui, comme préposi- 
tions, servent à désigner un rapport de lieu et d’étendue, 
(quelquefois aussi un rapport de temps) (3). De plus on emploie 
le génitif avec tAñv, à l'exception de, A&ôpæ (xpoya), à l'insu de 
(pa Tüv oTpariwr@v), EutoDGy (roXGy éyalGv AA ROUK ÉUTODY 
yiyecbau, Xén., Cyr., 8, 5, 24), enfin avec certaines expres- 
sions composées de prépositions, pour désigner telle ou telle 
direction par rapport à un lieu, comme les suivantes : ni Tade 
Dacados (Isocr., Aréop., 80), +05 ‘Ilpaxhciou Étéxetva (Xén., 


(1) On trouve souvent yiyv:shae #4 rivos (Ars ruwog yiyveslu, tirer son 
origine de quelqu'un). Chez les poëtes oïvx, £haor:tv rivos, cfr. & 60, 
em. 3. 

(2) Dans Hérodote on trouve TETOUUVOS La Tiy9S CÙ T0 Tivos. 

(3) Ces adverbes sont : Xy1, #yyn5 (avec leur comparatif et lcur 
superlatif, surtout en poésie), 5% (avec son comparatif et son 
superlatif : ro x1p09 éyyrtipu voi reiynus duazxvris, Xen., Hell., 5, 3, 5, 
avec le génitif de comparaison, d'après SS 64 et 90, Rem. 4), rhrsioy 
(de même), répcw (poët. cxeodv, dx4ç, Th: rnho, vahülh), yopis, (dixx 
poët.), elO, 22u), ÉVTUS, ÉXTIS (de même seuwbiv, etc.), nETxËS, mocolsy, 
Omtoev, atom, Éprpoofer, Erirpoodev, Omephev, Éveplley (poét.), Evhsy xxi 
Evhsv, Auporipuley, éxaripoley, mipa, ripay (naravriripas), évavtiov (vez, 
Xveioy poêt. [ivoruor]), 2aravTixpé (Zvrixpy), 005 (1055), AAES) LEXEUS (ss), 


Eñs, dotbxs. 
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Hell., 5, 1, 10), và rpoç Ew tfc Gnfalwv rékewç (Xén., Hell. 
5, 4, 49; le pays à l’est de Thèbes). (Xéptv, älemnv avec le 
génitif, cfr. $ 31, d, Rem.; Bla avec le génitif, cfr. $ 49, 
Rem. 1). 


Rem. On trouve quelquefois chez les poëtes &yyr, éyyôs et 
mAnclov avec le datif, mais la plupart du temps construit de 
telle façon qu'on puisse le rapporter au verbe (éyydç etvat ru). 
('Eyyôtepov 16 Oavarw, Xén., Cyr., 8, 7, 21 ; en parlant d’une 
similitude). ‘Eëñç et épefgc se construisent aussi avec le datif, 
surtout avec elvar ou xetofar (épeËnñc xetolal twt, suivre immé- 
diatement quelque chose). 


$ 56. (291-293 et 259-262). On emploie le génitif comme 
complément avec un grand nombre de verbes qui impliquent 
plus ou moins dans leur signification primitive l’idée d’une 
connexion avec ce complément ou d’une séparation d’avec lui. 
Ce génitif est employé soit comine complément principal 
(quelquefois à côté d’un complément de rapport au datif), soit 
comme complément accessoire (indirect) à côté d’un complé- 
ment à l’accusatif, p. ex. Tuyyéveuw 100 oxoxo0, Gmteofat t7ç 
XEtpÔc, ToÙ tpéyuatoc, Értbupetv elphvnc, Épàv pPOVÉGEUWG,, HETÉXELV 
TOY &yabGv, petaëidôvar totç &AAoù Tov dyalGv, Emmectobar TOv 
Tpayuétuv, pyew Tüv ‘EAAfvwv, taverv tiva Üfpewuc, airiäobai 
Tiwa TGV Év TE TohËUY TPayHÉVTWV, XATAYLYVWOKEU ŒUYÉY TIVOG 
(condamner quelqu’un à l'exil). 


Rem. 1. Avec quelques-uns de ces verbes la construction 
varie selon les différentes manières dont on les envisage ; il 
faut consulter le dictionnaire sur ce point. Plusieurs de ces 
verbes se construisent avec le génitif dans certaines significa- 
tions particulières, dans d’autres ils admettent une autre 
construction. 

Rem. 2. Quoique le génitif ne désigne pas un objet sur 
lequel s’exerce l’action, quelques verbes passifs qui à lactif 
wouvernent le génitif (comme complément principal, non 
comme complément accessoire à côté d’un accusatif) prennent 
quelquefois cependant un sujet qui, avec ces mêmes verbes à 
l'actif, serait au génitif : Nuwipatos Ép@y 16 Yuvauxôç dytepätat 
(Xën., Bang., 8, 3). "Aonettar dei td Ttimwpevov, duehettas dE Tù 

rtuaouevoy (Plat., Rép., 8, 551. "Apeketv Tuvos). "Octiç &pyeTat 
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bro Tüv à tob cuuatos Hôovüv, oùx Éheubepéc Eotuw (Xén., 
Mém., 4, 5, 3. "Apyew Twç); surtout les verbes composés 
avec xat& (S 59), comme xatazpivecthat, xataspovetolar, xataye- 
Aäc0ar, p. ex. L'épovtaç dnO veaviquwv xarayeAäodar Éäte (Arist., 
Ach., G80), ‘Tourvias xatebryiohin xai drobvicnez (Nén., Ilell., 
5, 2, 36, du verbe xatabrwionat, déponent à la voix 
moyenne). 

$ 57. a) Les verbes qui impliquent l’idée d’un contact avec 
une chose que l’on cherche à retenir, gouvernent le génitif. 
Ces verbes sont : saisir, tenir, chercher à prendre, atteindre, 
désirer, chercher & atteindre, avoir besoin, prétendre, par- 
ticiper, faire participer, jouir, remplir, être rempli, abon- 
der et commencer, comme Xapfävouat (à la voix moyenne), 
éruauSavouar, dvtuapfävouar, Éyopar, ävtéyopar (également au 
sens figuré, p. ex. éraufävouar 700 vouov, je l’attaque et je 
la blîime, tà tobtwv tyôueva, ce qui se rattache à cela) (1), 
ärtouat, xabantouat, Labw, Oiyyévw, — dpéyoua, atoxélouau, 
tuy{évw (j'atteins, j'obtiens), épwvoüpar, ÉÉuwvobuar (xup@), — 
Eruué, Ep@ (2), évlepar, yAïyouar (d1b&, J'ai soif de, ékevbepiac), 
— Ôet (por, j'ai besoin de), déopar (tic, en parlant d’une 
personne : je prie quelqu'un), tposdéonar (ypñïw) (3), EAelter 
(por, il me manque), — dvrimotoüpat (576 &pyñc tue, disputer le 
gouvernement à quelqu'un), petatotobuat, duptofnt@ (rivôc 
Tuu), tpocfrer (uor tic dpyc, J'ai droit à), — petéyw, peTtaay- 


xÉvw, petahaudve, péreott (rw por), metadldwut (4), xotvovo 


(1) Les verbes actifs Aau£4vw, je prends, et £yw, je tiens, j'ai, gou- 
vernent l'accusatif. 

(2) Mais on dit oû5 rx, comme n'impliquant aucun désir. 

(3) 1o))o5 o£w, 6)f-01 5tw, je suis loin de, je suis sur le point de, 
éhiyou dei, peu s'en faut. T'ovxxosrhy Eros évos 0£0v, C'est-à-dire la vingt- 
neuvième année ; voir Giovres rivréxovra dvôces, 48 hommes. (Uxro 
arontoyres tpuaxéauor, Thucyd., 4, 38, éxro est au genitif). (Oyo», 
ptxpoÿ Sans ôei avec signification adverbiale : presque). 

(4) Mariyow, perxhxn£ave pipos, uirsoti por uipos, le génitif désignant 
le tout auquel on a part. Azxyyävs ", j'obtiens. du sort; les poëtes 
disent aussi ruwés. 
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(rivde tu), ouAlauavous: cu y2i5opa (ruwl toB xivBbvou, -je par- 
tage le danger avec quelqu'un, je l’assiste dans le danger), 
xAnpovouG (tñç oùolac), érokavw (1), yevouatr (pÉÀUTOS, maluatos, 
JEUwW Toùc ralôaç aluatos), Éuwopobuatr, Ooppalvoua, — riuTAnU 
(uriprAnu, dvariurAnu), TArp@, TA%0w, YÉUU, Ebropo, TAoOUTE, 
— hpxo (brépyw, xatépyw), äpyoumar (2), et quelques autres. 


Rem. Les verbes prendre, saisir prennent aussi au génitif 
le nom de la partie, du membre qui est saisi : OÙ tapôvtes 
EhaGoy TAç Covns Tv ‘Opôvrny (Xén., Anab., 1, 6, 10). Ka 
pou éAdôeto Tic yetpos Ô "Adeipavtoç (Plat., Parm., 196; 
me prit par la main). On dit de mème éxety tivà mov 
(par les pieds), etc, 


(260-261). b) De même les verbes qui impliquent l’idée 
d’un éloignement et d’une privation, gouvernent le génitif. 
Ces verbes sont renoncer, se désister, manquer, être éloigné, 
éloigner, exclure, empêcher, priver {envier}, délivrer, man- 
quer de, s'abstenir [épargner], se départir, cesser et différer : 
dplepat, peblenar (rñç xeupdc Tivoc) (3), — déroruyyéve, duapréve, 
cyéihouar (érokeiropar 1üv xatpüv), — dréyw, Ütéyw, ywpluw, 
dpiormu (‘Opxomeviouc Gnbalwv), — elpyw (rivà Ts dtoôov), 
loxw, xwAÛW (Ëvavtiobual ruwl Tuwoc), otep@, dnootep® (rivé 
+1voc) (4), detdw, w0ov&, (yuuv®, uovü, rendre nu, c'est-à-dire 
dépouiller, xatalbtw Tiwà 176 dpyñs), EAeubep@, &raldttw (riva 
xax@v, éralkdtronar tévuv), dpinpr, rod (rivà 76 aitiac), — 
dréxouar, peldoua, — elxw, Ürelxw, Tapaywp& (tiwl Tivos), 
Üroywp®, ééiorauar (rs oûclac, 100 ppovetv), (ÉEaviotauat, dTa- 
viotapal tive Édpac), — Tabw (Tiva tc Emibuplas, mabouar TAç 


érbvuuiac), Étéyw Tob À6you, dypleuar To0 uéya wppovetv), — 


(1) On dit aussi &rolaüw &yalév (o) apéy) rl ryos. 
(2) "Apyoua &æré eos, je commence par quelque chose. 


(3) Mais on dira &oimu, peblnul rivx, lâcher quelqu'un, lui rendre 
la liberte. 
(4) On dit de même à&roor:p® riv4 rt $ 25. 
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Gtagépw, diéctnxa, et d’autres verbes plus spéciaux (p. ex. Awv& 
É0nç, je me sens soulagé de —) ou qui sont employés chez 
les poëtes dans une acception plus large (p. ex. drméteuwv tivà 
&v Gettat, Soph., Oed. à Col., 49, refuser quelque chose à 
quelqu'un et l’en juger indigne, megeuyévat vécou, Soph., 


Phil., 1044). 


Rem. Le sens qui exige le génitif, résulte pour différents 
verbes de leur formation avec &ré ou #E, comme p. ex. éteAaüve, 
drotpétw (tva Tnç dhaïovelaç), dronnd® (£Ewxpétous, Xén., 
Mém., 1, 2, 16; Je le quitte subitement\, éxGalvw (1%6 épautod 
lÔéac), ExPAAW (Ti Tu), Éxdtaut@uar (Tüv xafeotwTwv vout- 
puwv, Thucyd., 1, 132), Eflormue (rivà 700 ppovetv, Éélotapat 176 
&pxs), ÉxAUW (tivà dmopias), et d’autres verbes déjà indiqués. 
Dans le cas où l’idée de séparation locale est clairement 
exprimée on emploie (tout aussi bien avec ces verbes composés 
qu'avec d’autres) les prépositions àté, £&ë, p. ex. ‘H y? &rù 
to0 ocuwpatos xwpiteta. Al 6y0ar tpia mAËdpa dtd ToÙ roTauot 
dreiyov (Xén., Anab., 4, 35). "AnaAdttetw Ti Ex TOvuy. 
('EAcvtepobv, dnakdtireuw Tivà drd M#ôwv, en parlant de per- 
sonnes). 


& 58. (2H). a) On construit encore avec le génitif les verbes 
qui expriment prévoyance ou manque de prévoyance, souvenir 
ou oubli d’une chose (cette chose étant ou devant ètre l’objet 
de notre attention), comme émmehoüpar, ÉÂEL pot, METApéAEL pot 
(se repentir de), œpovtifw, xfôouat, Évtpérouxt (s'occuper de), 
TpOvOG, Tpoopo, dUEAG, OAYWPO, — HÉUVTUA, ÉTIMÉUVNUAL, 
AavÜdvopar, Éruüavhdvouar, dvautuvhoxw (tivé tivos), quelquetois 
évvpoüuar (qui ailleurs rouverne l’accusatif), et le verbe tetp@uar 


(rewp&), je tente. 


Rem. 1. On trouve quelquefois péher pot, wpovtitw mepl tivos. 
(MËke por Ttaüta, construction personnelle. ‘Eoptai xat yopoi 
räou méhovouw, Plat., Lois, 8, 835). 

Rem. 2. Mépvqua se construit aussi avec l’accusatif (je me 
souviens et je connais : tobç düwobvtas) ; dvautuvicxw gouverne 
deux accusatifs ($ 25). Mynuovetw gouverne ordinairement 
l’'accusatif. 

Rem. 3. Aloôävouar, je remarque (par le moyen des sens, 
P. ex. xpavy?s) est quelquefois, pour la mème raison, accompa- 
gné du génitif, de même dxotw, j'entends quelqu'un (p. ex. 76v 
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Letpévov) différent de éxobw tw6s, j'entends de quelqu'un, $ 60. 
"Axoûw 7106 Ôtaheyomévou, j'entends parler quelqu'un ; ovvirui 
Twoç, Je comprends quelqu'un. 


b) De mème on emploie le génitif avec les verbes qui signi- 
fient gouverner, commander, comme &pyw, yoUuar, xpat@, 
Baauebtw, ÔEordtw, KUpEUW, TPOUTATM, TUPAVVEUW, OTPATYE, 
hyeuoveduw et avec le verbe &xoûw (xvw), quand il veut dire ôbéir 
(et &vnxouar) (1). 


Rem. ‘Hyoüuai ruwt, je montre le chemin à quelqu'un, xpatñ 
tiwa, je me rends maitre de quelqu'un (uéyr). Chez les poëtes 
on trouve aussi les verbes qui signifient gouverner avec le 
datif. ‘Yrœxoûw se construit aussi avec le génitif comme &rouw 
(ordinairement cependant avec le datif). 


S59. aJj On emploie le génitif avec différents verbes qui 
sont composés d’une préposition gouvernant elle-même le géni- 
tif. Ce génitif est l’objet du rapport indiqué par la préposition 
et se trouve soit seul, soit avec un complément à l’accusatif, 
surtout (sans parler des verbes formés de éxé et de &£, $ 57, b, 
Rem.) avec les verbes composés de xaté qui expriment une 
action dirigée sur ou contre quelqu'un, p. ex. xatayehM, 
xatappov®, xatafiof (rüv otpatnyv, je crie contre les généraux, 
je les accuse), xatavrAñ (yEAwTé tivos), xatayéw, xatarpoiéoua, 
xatabebdouat, xa@ufGpiiw. Avec les verbes qui expriment con- 
damnation ou accusation (xarnyopf, xataytyvwoxw, xatadtxdtu, 
xataxpivw, xatabrpitomat) (2), la peine ou le crime se met à 
l’accusatif comme complément : xatmyopety dôtxiav, pwplav rivoc 
(littéralement : j’accuse l'injustice contre quelqu'un), de sorte 
que la construction grecque est souvent le contraire de la 
construclion française : "Otav tou xatayv@te lepocuAlav À xAotv, 
où rpôç Tù péyelos v dv AdBwor, Tv Tiuwplav routobe, AN duolwc 
atévrwy Gévatov xataxplvere (Isocr., c. Loch., 6). Karaÿrngie- 


(1) Dans Hérodote on trouve aussi reilouzxt rivos au lieu de zri, 
» 
(2) Aroÿroibouxi etwus. 


a de 


chat GeuAlav, Oavatov tivos. An passif : T& pou beudg karnyopnuva 
(Plat, Apol., 18). ‘O xrarebroucuévos uv Odvaroc. (IToXv 
Ovotuylav rataywyvwonew 766, je déclare que quelqu'un est fort 
malheureux) (1). 

b) De mème on emploie le génitif avec quelques verbes 
formés de tp6 et de drép, soit au sens propre (rapport de lieu), 
soit dans le sens d’une supériorité, p. ex. xpotthévar rpooluuov 
705 Adyou (Plat., Lois, 4, 793, faire précéder), tpottuäv owmplav 
#£odovç (Ant., 2, B, 5), tooëyeuv Tuwdç tit (surpasser quelqu'un 
en quelque chose, Ürepéyerv cuddeuy tivos (Arist., Ois., 1508). 
drepopovety twos (faire peu de cas), Übrepéyetv tévrwy x&Aket xal 
eyéber. 

Rem. Avec les verbes dmepop&, je fais peu de cas, dtepalpuw 


et ürepBdAlw, je surpasse, on emploie l’accusatif. Au sens pro- 
pre on répète ordinairement la préposition. 


©) 'Ertfaivw, je mets les pieds sur, j'entre dans, gouverne 
le génitif, p. ex. 146 Aaxwvwñc. (Ertfalvu Ent tv vabv, je 
monte sur le vaisseau). 


8 60. Avec les verbes qui signifient entendre, appren- 
dre, demander, on trouve quelquefois au génitif le nom de 
celui de qui l'on entend cic. quelque chose : ‘Ypetç tot 
drobacole näcav Tv &Afberav (Plat., Apol., 17), "Ayyehoc ovôsis 
TApeGTUW, OToU mevoduela Téxet mpdyuata (Arist., Ois., 11920). 
Tous ces verbes (à l'exception de ruvôdvoua) sont cependant le 


plus souvent accompagnés de la préposition tapé (mpôç, éë). 


Rem. 1. ’Amodéyoual Tivos, sens propre : je reçois de quel- 
qu'un et approuve, p. ex. M Ttaüta dnodéyeobe * Ayopätou 
(Lys., 13, 83). OÙx drodééouai oov, Eàv totaüta pAuap%s (Plat., 
Rép., 1, 337) ; on y ajoute ordinairement dans ce cas un parti- 
cipe (ärodéyouai tivoç AËyoytoc) : j'accepte en approuvant, 


(1) Dans les auteurs ioniens (Homère et Hérodote) on trouve ordi- 
nairement le datif au liea du génitif avec les verbes formés de 
xaré&, et toujours xxrapäobaxl rive. 
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J'approuve que quelqu’un fasse quelque chose (littéral. quand 
quelqu'un fait quelque chose) (1). 

Rem. 2. "Ofw uüpov, je sens fort la pommade. Ts xesañc 
6tuw uüpou (Arist., Ass., 524). 

Rem. 3. Les Doêtes emploient le génitif avec des verbes 
passifs (Av ñ PéAOUGG, TAvT épLo5 xopiÿetat, Soph., Oed. R., 
580 ; ce qu’elle veut), de même TÉQUXA (GG, rpawelc) THAQe en 
parlant de l’origine (Cfr. $ 54, ©). 

Rem. 4. (269). (275, Rens: 4). Avec les verbes qui expri- 
ment en général un mouvement, les poëtes emploient quelque- 
fois le génitif sans préposition, pour marquer le lieu d’ où part 
le mouvement : Aôpuwy 6p& Xpvoobeuivy Évrdoua yepoly péooucav 
(Soph., El., 324). Klaïôdas yAs Ehäv Kopiwbiacs (Eur., Méd. > 10). 
On employait d’abord la terminaison spéciale Dev qui "s'est 
7 dans les adverbes de lieu. (On dit aussi *EË oûpa- 
vébev 


$ 61. (293). a) Avec les verbes ou les expressions qui expri- 
ment une accusation et une plainte contre quelqu'un ou une 
preuve convaincante et une condamnation en justice, on met 
au génitif le nom du délit (de la plainte, etc.), p. ex. : T'pégouar 
Düurrov povou. Ces verbes sont : aitiüuar (de même airwmuar 
TOÙs Beobç TGV dyal@v), Étautwrinar, dwwxw, Elogyw, drayw, ypépo- 
pau, aipéi (riva povou, xhomñc), étééequt (rivi wovou), dixnv Aayyävu 
(ou seulement Aayzävw), dmdTopar (tivi xhfpov, je fais un procès 
à quelqu'un à cause d’un héritage), peb0yw, &Moxopat, 6pAroxävu 
(acefelas). (’AroÂdw, doinut riva ts aitiac, $ 57, b). 


Rem. 1. Avec quelques-uns de ces verbes on met aussi le 
nom de la peine au génitif : ‘Yrayw Tiwvà Üavarou. Kpivouatr Gavd- 
Tov (on m'intente une action capitale; on dit aussi tepi Oavarov, 
Xén., Hell., 5, 5, 25). (Tp@ vw tüv Écydtuwv. Tiuätai por Ô 
xathyopoc bavétov,; cfr. $ 65). 

Rem. 2. Quant aux verbes composés avec xata, cfr. $ 59, a. 
"Oyhioxéve se construit aussi avec l’accusatif de la chose dont 
on est jugé coupable, et avec l’accusatif de la peine : ’Qyraor 
moybrplay xai &ôwlav (Plat., Apol., 39), dphety yihlaç Ôpayués, 
Ophsty YÉAwWTA. ( Eyrahetv tive ddtxiav). 


(1) De même : &viyouxl ruvos mouoëvrés rt, je permets que quelqu'un 
fasse quelque chose (litt. quand il fait). De là äviyouai ruwos seul. 
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b) Avec quelques verbes et expressions qui signifient louer, 
avoir pilié ou venger, on met au génitif le nom de la chose à 
cause de laquelle on a pitié, on loue, on se venge : ESüamovilw ge 
ro5 tpérov (Plat., Crit., #3). Nüv Efeotr Aaxeôaruovious révrwv, 
&v rerouraouw ua, Tywpioaclar (Xén., Hell., 6, 4, 19); ces 
verbes sont : &yauar, ebdamovtiw, puaxapitu, CrAG, olttelpu, 
&povouar, Tiuwpobuat. (Avec un adjectif : Evôaiuwy por &vip 
Épalveto to tporou, Plat., Phüd., 58). 


Rem. 1. Certains verbes qui ont un sens analogue, sont 
quelquefois construits de la mème manière, p. ex. ovyy 
procxw Tiwi TAç érubuuias (Plat., Evthyd., 306; comme ruw- 
poüuau, d'ordinaire cuyytyvwonetv 1% érifuuia tivoç). Aaxedauuôvior 
wpylovto Orfaloun 146 avrudhbews T6 ToÙ ’ArdAAWVOS ÔExdTns 
(Xén., Hell., 3, 5, 5). Les poëtes emploient ce génitif avec 
tous les verbes qui signifient louange, blime ou colère, p. ex. 
ratpi unvioaç pôvou (Soph., Ant., 1177). On trouve aussi avec 
les verbes qui signifient s'étonner le nom de la personne au 
sujet de laquelle on s'étonne au génitif : Oavpéïw Tv brëp 7? 
LÔlas ÔOEns dmobvicreuv ÉOEAGYTUY, drép DE TAG XOWAS M Tv aÜTV 
yvounv Éyxôvtwv (Isecr., Archid., 93). 

. Rem. 2. Le génitif est employé de la même manière dans les 
exclamations, avec un adjectif, une interjection ou tout seul : 
"Q oyethla ToAuns (Eur. .) Alc., 741). et 7105 dvôpos (Xén. 
Cyr., 2, 1, 39). TA Tôyns, rd Euè vOv debpo xAn0évTa TuxEtv 
(Xén., Cyr. 2. 2, 3; quel malheur que je —) (1). 


$ 62. (290 f). Le génitif se construit (comme génitif de pos- 
session) avec les adjectifs exprimant la propriété, l'appartenance, 
ou le contraire, à savoir oltetos, (doc, lepods (consacré à un 
dieu), xowôç, &AAdtpuos. Tà Tüv Tv TéAw oixobvTwv olxeta Tv 


xaÀGç Bacueudvtwv éotiv (Isocr., p. Nic., 21). ‘H zôkK àtavrwv 


(1) “retide, disoouxi rivx Aus, par Jupiter (ordinairement zpgés, 
poët.). — Il faut remarquer encore qu'avec quelques verbes peu 
nombreux qui dérivent de substantifs, le genitif désigne la personne, 
à l'égard de laquelle le sujet cst telle ou telle chose, p. ex. 
rLoëivn TLvos, je suis le TpUSevos de quelqu'un, rpogrriiw Tivés ('Anc)- 
Awvos) ; de même isp4sfai =evos. je suis le prêtre de quelqu'un, cfr. 
8 62. 


Tr = 


tv roAutevouévwy xow Édtiv (Andoc., 2, 1). ‘Tepoç à 4@poc tAs 
*’Aptéôoç (Xén., Anab., 5, 3, 13). 


Rem. Oixetos avec le sens de enclin et de conforme et &À0- 
tptoç avec le sens de défarorable, youvernent le datif : ‘H 
Odoos Tôte Aaxedamovioug mèv oixela, utv d'&Aozpla ñv (Dém., 
20, 64). Kowés gouverne plus souvent le datif (xotvoy täow, 
xotvèg à dywy éuol Te xai col). 


$ 63. On emploie le génitif (comme génitif objectif) avec 
certains adjectifs qui marquent une qualité spécifiée par un 
complément (adjectifs transitifs), à savoir : 

(268, a. b. 290). a) Avec les adjectifs qui signifient abonder 
en, manquer de, avoir part &, être exempt de (cfr. $ 57, géni- 
lifavec les verbes qui ont ce sens), p.ex. : ITOAUK ect ÉUTropwv 
xat Éévwv (Isocr., 8. L. Paix, 21). “Epnpor ouupéywv Ecuév. T@v 
rakGv xat dyalGv &uouwos (Plat., Bang., 202). Kaapos govou 
(Plat., Lois, 9, 864). Ces adjectifs sont : TAñpnc, rAËWS, ÉUTAEUWG, 
OÛURAEWS, MEGTOS, RAOÛOLOG, — ÉvdE RG, ÉTIdEG, XEVOS, Épnuoc, 
TÉVNG, MéTOyOc, &potpoç (dxéparos, dxépaatoc), xafapôs, EAEGBEpOG 
et quelques autres, par ex. ôpyavés (malôwv), yuuvos (buy 
YUUVÀ awuatoc). 


Rem. 1. Avec un adjectif formé d’un substantif au moyen 
de l’& privatif et ayant par lui-mème, sans le secours d’un 
régime, un sens complet, les Grecs emploient quelquefois le 
génitif d’un substantif qui à un sens analogue, de sorte que 
l'adjectif peut se rendre par sans, privé de, dépourvu de, 
libre de, p. ex. &raux dppévwy raldwy (KE Cyr., 4, 6, 2), 
&twos téonçs Tunis (Plat., Lois, 6, 774, de mème routuy &tor, 
Andoc., 1, 75; privés de cet honneur), ddwpotatos ypruétuy 
(Thucyd., 2, 65; non corrompu par), &Goç 7ç Duülrrou ôvva- 
otelaç (Dém., 18, 270 ; libre de, sans avoir à souffrir de). Cette 
construction est surtout fréquente chez les poëtes, p. ex. 
&yhvepos TévVtwY emmwvwy (Soph., Oed. à Gol., 677), &rexhoç 
papéwy (Eur., Phén., 324), &pwvos t7oûe 176 &päç (Soph., Oed. 
à Col., 685; qui ne prononce pas ces malédictions), &Avros 

yhpws (Seph Oed. à Col., qui n’est pas touché). 

Rem. Z. Les poëtes forment quelquefois des adjectifs com- 
posés ayant le sens de riche en telle ou telle chose et les cons- 
truisent avec le génitif, p. ex. on ôdpvnç (Soph., Oed. 
R., 83), rokvxtéuuwy flou (Eur., Ion, 581). 


_ 78 — 
(289, b ; 290 €). b) Avec les adjectifs qui expriment une 


connaissance, une expérience, une prévoyance, une capacité, 
un pouvoir, une culpabilité, on met au génitif le nom de la 
chose qui est l’objet de la connaissance, de l'expérience, etc., 
p.ex. ‘Ertorépuy 17% Oaldrrns (Thucyd., 1, 142), éyxpatis 
Ünvou, yactpos. Ces adjectifs sont : Etetpos, &reipos, ÉmicTéuuy, 
dvertotiuuwv, fünc (to xaxüs duoverv), Étuuchñs, duehñc, duvi- 
HOV, ÉYapaThe, drpathc, xüptos, alto et d’autres plus spéciaux, 
p. ex. guopalñc, uabñs (wpaia yäpov, mûre pour le mariage). 
(289, a). e) On emploie le génitif avec les adjectifs qui 
dérivent de verbes gouvernant Paccusatif ou le génitif, et qui 
expriment soit l’action elle-mème, soit surtout l’aptitude à la 
faire (avec la terminaison wéç), soit l’omission de cette action 
(avec & privatif) p. ex. : Kaxoüpyos tüv &AWY, xathxooç Mrôwy, 
WELÜWAOS YENUÉTUWV, dvatperTmdS TOhEWG, ÉÉspyactuwrator by &v 
(— roûrwv, & &v) Eyyetpüouw (Xén., Mém., 4, 1, 4), &yevatoc 
éhevbeplas (Plat., Rép., 9, 576), rats xax@v (Plat., Phèdr., 
250), ärpaxtot Gv Évievtar (Thucyd., 6, 33), 4vñxooç T00 révrwv 
#ôlotou éxobauatos (Xén., Mém., 2, 1, 31). DudGwpos Edpevetas, 
&dwpos duouevelac (Plat., Banq., 197, donnant volontiers). 


Rem. 1. Kartixooc et Ürixoos gouvernent aussi le datif, 
comme les verbes dont ils dérivent. 

Rem. 2. Les adverhes formés des adjectifs indiqués Bb ct e 
sont aussi accompagnés du génitif, surtout avec £yw (au lieu 
de æetvat avec l'adjectif correspondant) : épuruws, éumeipos, 
dvarx@s, due Eye TtV0ç. ('Ateywpouy méÂa Dreportwéis Tv 
évavtiwv, Xén., Hell., 7,1, 18). De mème avec Otapepoytus (Tév 
&\Awv) de duapépuv (T1v6). 


d) On emploie le génitif avec quelques adjectifs formés 
d’un substantif qui gouverne lui-même un génitif objectif, et 
dont ils ont la signification, p. ex. dtevbuvos (176 &pyñs, qui doit 
rendre compte d’une fonction qu’il a exercée), drotehs yopou 
(Thucyd., 7, 57), dtéôwogs wévou, docfelas. 


Rem. Les poëtes emploient quelquefois avec des adjectifs 
composés un génitif qui est gouverné par l’idée du substantif 
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renfermée dans ces adjectifs, p. ex. dwpétwv brôoteyos (Soph., 
El., 1386, qui est sous le toit de la maison). Xpôvos Auep@v 
ävhp#@uoc (Soph.Tr.,247 ; dont les jours ne sont pas à compter). 

e) Les adjectifs &£toç, dvdéros, &vtéËtos gouvernent le génitif, 
ainsi que les adverbes qui en dérivent et le verbe 46, je juge 
digne de, p. ex. &ëéroç émalvou, xoAderv Tiva délws Tüv doumu- 
Tuv, &ÉtoUcËar Tv l'owv. 

Rem. 1. "AËroy avec le nom de la personne au datif se dit 
d’une chose qui vaut la peine qu’on la fasse, p. ex. "AËëtév oo 
ou) TÔv péAAOVTA xpôvov Tob Biov ppovticeu (Xén., Mém., 

| Rem. 2. Quant au génitif avec les adjectifs exprimant une 
conformité, cfr. $ 37, Rem. 1. 

& 64. (271). On met le génitif avec le comparatif d’adjectifs 
ou d’adverbes, pour désigner le second terme de comparaison 
(xaXMwvy "AhuBiédou, &uewov TAv tüv GAwv) ; on emploie ce 
génitif dans le même sens avec les adjectifs qui signifient : 
double, triple, etc. et quelquefois avec &Xoç (cfr. comparatif, 
$ M) ; de mème avec certains verbes qui dérivent d’un compa- 
ratif et qui impliquent une comparaison ; en outre avec quelques 
autres verbes qui, sans dériver d’un comparatif, ont une 
signification analogue, comme thcovext@ (TG éy0o@v), euovexté, 
AcoGuar (Tôv énuWbuuüv), ÉAaooobpar, dorep@ et botepliw (1% 
péync), — Teprylyvouar, nepleuue (rivoS nAfbeu, oovpla), Aciropou 
(nf buGv), &tokcirouat (je reste en arrière, je ne puis attein- 
dre, tñç &Anbelac). 


$ 65. (258,294). a) Le génitif sert à désigner le prix auquel 
une chose a été achetée, vendue, échangée, engagée, pour lequel 
en général la chose est faite ou auquel elle est évaluée : IToGv 
xenmétuwv (roXoG) bvetofai z (rplachat, xTüchar, Twety, amodl- 
Ôocfar). AdËx ypnuétuv oùx wvnr (Isocr., p. Nic., 32). 
Ovôemäs yépiros oÙd’ myshelas dvtahAdéœUoPE dv Tv els Tobs 
"EArvag eüvouav (Dém., 6, 10). ‘Yrotwbévar (broxetobat) mévre 
pvGv. Tlécou Eürvos diôdoxer; (Plat., Apol., 20). Mtotoù (pour 
de l'argent) Tuoxpérnc vôuous elcpéper (Dém., 24, 66). Xprud- 
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Toy éruwovpety (Plat, Rép., 9, 575; pour de l'argent). Oi tac 
Tap” huépav yépuros Tà MÉyIOTA T6 HOAEWÇ drowAexdTES (Dém., 
8, 70). Ta Tüv ed nai nax@ç moutv duvauévuv BGpa peitovos 
ruubvtrar où AaufBévovtes À Ta tv MAY (Xén., Cyr., 2, À, 13). 


Rem. Ilotoüpal te (rw) mepi roAo (rAeiovos, 6kiyou). Avec 
&AgtTonar, dytahgtTonar on trouve aussi &vti. 


b) On trouve également au génitif la chose pour laquelle on 
demande ou donne payement : Ewxpétns obdéva Ths ouvouoias 


&pyôptov Érpétteto (Xén., AMém:, 1, G, 11). 


S 66. (276). a) Le génitif sert à indiquer l'intervalle de temps 
dans les limites duquel ou à un certain moment duquel une 
chose arrive (génitif partitif) ; par conséquent on l’emploie soit 
pour exprimer un temps indéferminé ou un temps qui revient 
souvent (p. ex. vuxtoçs, de nuit, TtAç Âmépas, de jour, chaque 
Jour), soit pour exprimer l’époque déterminée (jour, mois, 
saison etc. dans le courant de laquelle une chose a lieu 
(p. ex. t05 aûtob bépous, dans ce mème été, 1% ériobonc huépas, 
dans le courant du jour suivant), soit enfin pour indiquer le 
temps dans les limites duquel une chose arrive ou n'arrive 
pas (n’est pas arrivée) : AcfAnç dylxovto où "EAAnvec els tas 
xwpas (Xén., Anab., 3, 3, 11). "Ext Babéos 6p0pou (Plat.). 
Ewxpdrris To aÙto iuétiov #Aupleato dépouc TE Hal yEmGvos 
(Kén., Mém., 1, 6, 2). (On dit plus rarement : ëv 6éper, 
et chez les poëtes 6éper tout court). Aapewdy Exaotos ofoëu 
To0 unvoç duéy (Xén., Anab., 7, 6, 7; de mème 795 unvoc 
éxdotou). — Tob aûtob bépous “Ayvwv xal KAcômoutoc Éctpätev- 
av ri Xahxidéas (Thucyd., 2, 58). ’Erpéyün taüta ’EhapnGo- 
A@vos pnvôs Ërt Geoplhou &pyovtos (Dém., 37, 6'. AfAta (la fète 
de Délos) %v éxeivou To urvéçs (Xén., Mém., 4, 8, 2). Où 
héTepor mpdyovor Th aùTAs AUÉpas ÉÜDovTO Te Tv dréBaauwv Tv 
Ov Bapépuy xai Léyn vuoavTEs TpOratov Éctroav Tüv roheuiwy 
(Isocr., Panég., 87). — F'üummoç ÉÂcyev, ei Bouhovtar ÉEtévar ot 
"Afnvator Ex 196 Euwelaç TÉVTE ÂUEpOV, Étommoç elvar omévôecôot 
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(Thucyd., 7, 3). ITokGy Erüv "Ayéluv. Eve oùx ErdEdnunxEv 
(Plat., Banq., 172). Oôrw 8} toÂo0 ypévou robrou AÔlovr olvy 
érétuyov (Xén., Anab., 1, 9, 25). 

Rem. 1. TA aûrAs Auépas, dans le cours du même Jour, ce 
même jour encore, en un seul jour, 14 aôtÿ Auépaæ (S$ 45), ce même 
jour, souvent sans grande différence. Tob avtod bépouc, év tG 
abt@ Véper (Thucyd., 4, 133). To5 Aouxod, à l'avenir (où BAébo- 
mev Tob AoëmoD Éxovtes 1d lepôv, Thucyd., 4, 98) et rè Aouxév (1). 

Rem. 2. On met le datif avec & pour indiquer le temps qui 
s'écoule à faire quelque chose : ’Ey teccapdroyta pékiota Aué- 
pats “Ayvuv yulous xal meytixovta ôtAltas. 19 vécw drwÂecev 
(Thucyd., 2, 58). "Ev totolv Auépais xai Trooabtatc vu Staxécuæ 
ka YÜx otédix ol Aaxedammôvuor GtmAñoy (Isocr., Panég., 
187) (2). 

Rem. 3. Les poëtes, à l’exception des poëtes attiques, 
emploient quelquefois le génitif dans le sens de : quelque part 
dans ou sur (avec signification partitive) : “H oùx “Apyeoc ñev 
“Axatxoo ; (Hom., Od., 3, 251); (’Apiotepñc XEtp6s, à gauche, 
Hérod., 2, 69). Cfr. adverbes de lieu rod, aÿroo. 


(277). b) Le génitif d’un substantif (ou d’un mot employé 
substantivement) et d’un participe sert à marquer une déter- 
mination de temps (et de circonstances), et indique qu’une 
chose a lieu, pendant que le sujet fait l’action (ou se trouve 
dans l’état) exprimée par le participe : Kôpou Bacebovroc, 
otpatnyobvros, sous le règne de Cyrus, sous son commande- 
ment. Cfr. participes, $ 181. 


$ 67. (297). a) Le rapport général (possessif) exprimé par le 
génitif peut se rendre en grec soit par les pronoms possessifs, 
soit par le génitif des pronoms personnels : tà Auétepa th, | 
Tà 8xÀa juGv. À côté d’un pronom possessif on peut mettre 
un génitif comme apposition, surtout le génitif de aûréç : "Euodcç 
«To (a«dtYc), Âmétepos aür@v, le mien propre, le nôtre. Eïdov 
Tv cv dvôplav dvafalvoytos Ert Tdv ôxpifiavta (sur la scène) 
petà T@v droxpirév (Plat., Banq., 194). 


(1) Ts aùrñs 0005, en chemin (en même temps), Arist., Paix, 1155. 
(2) Aoxedaruovlwy Baies évrès rpiov éroüv äpslheto tv &pyrv (Isocr., 


Etag., dans moins de -); k 
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b) Le génitif objectif est quelquefois remplacé par un pro- 
nom possessif : Eüvoiax ép& 717 c7 (Plat., Gorg., 486). Oi 
AaxtGaumoôvior Wow 7 bpetépy mohepnaeiououw  (Thucyd., 
4, 33) (1). 


CHAPITRE VI. 


Appendice à l'élude des cas. Des prépositions el principale- 
ment de celles qui gouvernent plusieurs cas. 


$ 68. Les prépositions qui gouvernent plusieurs cas, pren- 
nent volontiers l’accusatif, comme étant le cas qui n’implique 
pas par lui-même l’idée d’un rapport particulier, quand elles 
expriment un mouvement vers ou par-dessus quelque chose, 
ou le long de quelque chose, ou bien quand elles ont un sens 
figuré dérivé d’une de ces dernières significations (sans qu’il 
s'agisse réellement d’un rapport dans l’espace), ou encore 
quand le sens figuré n’a plus même conservé l’analogie avec un 


(1) Le vocatif est précédé en prose de l'interjection 6, à quelques 
rares exceptions près, où l’on veut donner plus de vivacite et de 
brièvete à l'expression : Avôpes, Ouxnheïy paéy, Ev0x Roy}éuelx, "Aplarxo- 
x05 00e rpuépets Éyuwy xwhÿa (Xén., Anab., 7, 3, 3); les poëtes omettent 
très-souvent l'interjection. Quand on veut mettre un adjectif en évi- 
dence, on le place entre & et le substantif (d xxhë mat); à part cela, 
on le met aussi après le substantif (5 Iporxrye oiks, Plat., Phil., 53); 
c'est toujours le cas dans certaines formules traditionnelles pour 
les harangues, comme & &yôpes AOrvxtou. Les poëtes emploient quel- 
quefois le nominatif au lieu du vocatif (o36rrvos, #vri r:5 ; Soph., 
Oed. R., 1155). En prose on ne l'emploie qu'avec oïros, celui-ci, qui 
a aussi le sens de l'interjection hé/ On peut joindre au vocatif un 
adjectif ou participe au nominatif avec l’article, comme apposition : 
Zù Ô€, 6 Xpyuy Toy Eni Taxis xxpñhots &vôcdy (Xén., Cyr., 6, 3, 33). (A 
Toramx xx où ÆXdo où mxpivr:s, Xén., Cyr., 8, 4, 17). 
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rapport de ce genre (p. ex. äté et xatä), Elles prennent le datif 
dans le sens de près de, le génitif, quand elles impliquent 
l’idée d’origine ou de connexion ou d’intervention (p. ex. pet, 
84) ou d’une partie d’un tout (p. ex. éxi, sur). 


Rem. Abstraction faite de l'influence qu’exerce l’idée de 
repos ou de mouvement dans un rapport, les différences de 
construction pour une seule et même préposition et les diffé- 
rences de signification qui en résultent, viennent de ce qu’elle 
n’exprime par elle-même qu’un rapport mal déterminé que le 
verbe et le contexte seuls arrivent à préciser ; c’est le cas p. ex. 
pour érl, mais surtout pour tapé et tpôç qui expriment un rap- 
port de proximité et de mouvement vers un objet. Dans . 
, J’acception métaphorique des prépositions, la signification pri- 
mitive dont dérive ce sens métaphorique, n’est quelquefois pas 
facile à reconnaitre. Il faut, pour cela, consulter le dictionnaire. 
Dans ce chapitre il ne sera fait mention que des différences 
principales, avec quelques exemples de la manière dont les 
acceptons plus spéciales, plus éloignées du sens propre, déri- 
vent de la signification primitive. Dans certains cas particuliers, 
le sens de deux constructions différentes est presque le même, 
et ces constructions varient chez les différents auteurs. C’est 
encore le dictionnaire ou l’usage qui apprendront, au sujet des 

répositions ne gouvernant qu'un seul cas, quel rapport la 
angue grecque met entre telle action ou telle manière d’être 
et l’espace, ce rapport étant souvent différent de celui que nous 
y voyons, et amenant par conséquent l'emploi d’une pee 
autre que celle dont nous nous servons dans notre langue, 
p. ex. péyeolœæ, Onpeberv &p” irrov, combattre du haut d’un 
cheval, c’est-à-dire à cheval. 


8 69. Aid. 1. Avec l’accusatif : à cause de (en parlant de 
la cause et de l’auteur) : Gtà tattnv Tv altlav. Ai td xéA dog ai 
Tv dpethv quetobar. Aux Toùs Koptvôlous TIskomovvfaror Zauiouwx 
oùx ‘ÉGorünoav (Thucyd., 1, 41). Awaroobvrn adti di Eautiv Tèv 
£yovra évlynow (Plat., Rép. 2, 367). (Chez les poëtes, mais 
rarement chez les poëtes attiques, à travers, le long de : àà 
rôvtov falveuw, Pind., duà otôpa lets Acyvdv mélaivav, Eschyl., 
Bux otéua Eyeuw, Arist.). 

2. Avec le génitif : a) à travers (en parlant d’un espace 
de lieu ou de temps) : B1à Zuplaç nopebeclau, G1à thç dyopäc 
Ehxerv Tiwd. (Aux yetpôs Éyev T1, 81x oTéuatos Éyew mivé, àià 
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pofou ever, Ôux pulac évar rivé — Ôt éAlyou, un court inter- 
valle, à: Gexdrov tous, avec un intervalle de dix ans, d1à 
dérax Érdhéewy, Thucyd., 3, 24; à chaque dixième créneau) ; 


b) au moyen de, par (en parlant du moyen) : dv d4yyékwy 
Gtarpérrecdal tu, Ôv épurvéws dixhéyeclai Tue, Oiù ypaupétuv 
xpnpaticeuw tivl. Av Gv êx ypnotüv qabha Tà Tpéyuata 146 TéAEWÇ 
yéyove, dia TobtTwv ÉArlËete Tüv adt@y Tpabewuy x wabAwy avt 


xenatà yevnoecbar (Dém., 2, 26). 


& 70. Kart. 1. Avec l’accusatif : a) sur, dans (en par- 
lant d’une extension sur, ou d’un séjour dans), à, vis-à-vis : 
Méya mévos %v at Td Aaxwvmdv otpéreuua (XEn., Hell., 4, 
5, 10). OÙx #v xarà Tv row (Plat., T'héët., 21; dans la ville). 
Kat Mañéav, juste vis-à-vis. OÙ xatà taüta oixoüvtes (Kén., 
Anab., 7, 5, 13 ; dans cette contrée). Kazà y7v, xata 0&Aacoav. 
En parlant du temps : Kat tods HpaxAeldac, ol xaû' Auäc, xat’ 
etpñvny, en temps de paix ; b) conformément, selon, suivant, 
eu égard à et concernant : Kart Tods véuous Cv (Plat., Prot., 
326). Kartà voüv pol Ta mpdymata yéyovev. Kara Oovxvdidnv, 
xara Toy oùv Àdyov. IIAclw À rat To uétepov TA0OS. Katà Tv 
xpetav xahà tabta Àëyw (Plat., Gorg., 474). Ta xarà Ilaucaviav 
(les affaires de Pausanias, ce qui a été rapporté de lui). Katä 
10 cœua, selon le corps. OÙ xar toûtous pitwp eiut (Plat., 
Apol., 17), à leur manière, à leur avis. — Katä roc, chaque 
ville pour soi, xaf” Eva (xa®” Eva r@v “EXävav, Dém., les Grecs 
homme pour homme), xa7’ ôkiyouç; ©) à cause de, pour (en 
parlant de la cause et de l’intention) : Où rpéyovor Au@y Ty 
TpoËevlav buy xaT& tt Éyxhnua dnetmov (Thucyd., 6, 89). 
"Agryuévor xatà xpnuétuv rôpov (Xén., Hell., 5,1, 7; pour se 
procurer). "Avafiaiveuw xatà 0éav 05 ywpiou (Thucyd., 5, 7, pour 
visiter). | 

2. Avec le génitif : a) du haut de, sous : xatx Ac Tétouc, 
kart thç xepaññs, puplac xatà vhs Opyulas yevéctar (Xén., Anab., 
7, 1, 30); b) contre, au sujet de (avec les expressions qui 
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expriment plainte ou jugement contre quelqu’un, ou en général 
une énonciation à son sujet) : Myvôew xaté tivos (Thucyd., 6, 
60). Afyw oÙ af drévrwv, &AÂX xaTà Tüv Évéywy Totç eipnuévois 
ôvTwy (Isocr., p. Nic., 47). Méyrotoy éyxwpov xatà 7@v Aln- 
vaiuy. "Oorep Aéyetar nat T@v peuvnuévuwy (Plat., Phéd., 81). 


$ 71. ‘Yrép. À. Avec l’accusatif : au-dessus de (en par- 
lant de dépasser et de surpasser) : Ürèp tpiéxovra Ern, meyéber 
xat pour dréo Tobs Ev 719 vni mévrac eivat (Plat., Rép., 6, 488), 
drép Gvôpuroy wpovetv. (‘Yréo signifie rarement au-delà de 
dans le sens de plus loin que : téên Baditev bnp tas IIVAGG 
xai Duwxéas, Dém., 6, 36 ; en les tournant). Chez les poëtes et 
dans Hérodote par-dessus, le but se trouvant au-delà : pimrety 
Tu ÜTEp TOY ÊOUoV). 

2. Avec le génitif : æ) au-dessus de (question de lieu sans 
mouvement) : ‘O Ürtp T6 xwunç yhhowos. “HAuoç drép AuGy xal 
1Gv oteyév mopebetar (Kén., Mém., 3, 8,9). Où drto Xeppovécou 
Opäxes (Kén., Anab., 2, 6, 2); b) en faveur de, pour : AËyew, 
péyecdar dmép tivos ; pour, au lieu de : ’Eyùw Üntp 605 droxpt- 
vowuaL. " 


$ 72. ‘Auot. 1. Avec l’accusatif : æ) autour de (en par- 
lant de mouvement, séjour et entourage). Dans ce sens, cette 
préposition est principalement employée par les poëtes ; en 
prose l'expression ot duel riva, signifie l'entourage, la suite de 
quelqu’un (oi &upt Kôüpov), la personne elle-même et ses com- 
pagnons ou ses semblables (oi dupl "Avurov) ; dupi 71 Eye 
(Eivar), être occupé de quelque chose ; D) environ, vers (pour 
indiquer approximativement le temps et la quantité) : du 
delnv, dupi Ta Exxaldexa ÊTn YEeyovws. 

2. Avec le datif : æ) autour de (äupi xAddors Etecfa, expres- 
sion poétique); D) dans l'intérêt de : pofetolar duel yuvawt, 
chez les poëtes et dans Hérodote. 

3. Avec le génitif : autour de (rare), au sujet de (poét.). 
(CH Ôlxn À dupi 700 tatpéç, Xén., Cyr., 3, 1, 8). 


noie 

$S 73. ‘Eté. 1. Avec l’accusatif : a) sur : dvafaiver ëv’ 
trrov ; D) vers (au-devant de), contre (quelqu'un) : tévai 
ri tag T@v rhovoiwy Güpac, xataweuyet Ent Adwov (ëri debtà 
retobat), xahetolar rt Betnvov, dyeuv Tivà étt Tù xd xéyabé, 
lévar Ent nüp, g’ DOwp, Ent ÉDAX Tac vaUç tépreuwv mot, ouvlotactar 
ri todç Gpyetv ÉmiyetpoDvrtas (Xén., Cyr., 1, 1, 2). Opaoôuayoc 
Axev Ep” Auäc &ç Otapracôpevos (Plat., Rép., 1, 336). Myyavachai 
te émé tiva. (Ilepuxévar éri 1, être fait pour quelque chose); 
c) sur une étendue de, pendant : Ent tecaapäxovta otédta 
Ôvhxetv, Ent müoav Evpurny xai ‘Aalav EXAGymoç. OÙ Abrvator 
Ednouv Tv yAv éri Ôvo Auépas (Thucyd., 2, 25; pendant deux 
jours). ( Ent Ôéxa En émomiodoüv 1, Thucyd., 3, 68 ; louer pour 
dix ans). (’Eri mAéov, éri mettov, expression adverbiale : sur 
une plus grande étendue ; rt täv, Thucyd., 5, 68 ; en somme, 
l'un dans l’autre). 

2. Avec le datif : à) près de (en parlant de lieux et de choses) : 
olxetv Ent 17 Oahditn, elvar Ent Tatç mag, péverv nt 16 &Anbet, 
où Ent tatç unyavatç (Xén., Cyr., 6, 3, 28; les gens près des 
machines) ; b) (plus rare en prose) sur : xeluevoç éri 17 mupa 
(Plat, Rép., 10, 614), dhwmexidag Ent tatç xepahats mopel 
(Xén., Anab., 7, 4, 4); ©) contre : Téêa vitalveuw Eml Tim, 
expression poétique et ionienne ; d) à côté de, avec, outre, 
après (en parlant d'accompagnement et de succession immé- 
diate) : ni 7® ofrw ôbov éofleuv, dpydprov Eyeuw ërt 1% yuvawi 
(Isée, 3, 28 ; recevoir avec sa femme de l'argent). "Avéorn ëx” 
adt@ Depabhas (Xén., Cyr., 2, 3, 7). ‘H Ent 79 vuxri, À EE Aov, 
Auépa (Xén., Hell., 4, 4, 9). Où ëri räou, les derniers; e) au 
sujet de, à cause de (en parlant du motif) : Oavuéteodar Er 
Quyoapig, phovety Tivr Emi Tue, AéYeuv Emi tit (parler de quel- 
qu’un sur sa tombe). "Ent pèv tot Tv, plawv &yafots pardpol, 
nt ÔE Totç xaxotç orvbpurot yryvoueôa (Xén., Mém., 3, 10, 4); 
f) pour, en vue de (en parlant du but qu'on veut atteindre, de 
l’intention”et de la destination) : éri uc0@, pour de l’argent. 
"Ent rôow &v E0Ehou Tv Yuvalué cou dxoDaar, OT GHEVOPOpETs ; 
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(Xén., Cyr., 3, 1, 43). "Ent roûtw mépuxev (rapeoxebaotat) À 
Téxvn. "Ayev tv facuéwc Ouyatéoa Ent yauw (Nén., Anab., 9, 
4, 8). Ent 16 uetépy dyalG ’Apéoraç éxwdüveuoev (Xén., Cyr, 
6, 3, 16). Aéopar &yeuw oxokv él 17 duetépa tapaxehebaer (Plat., 
Apol., 36, pour vous exhorter) ; &) au pouvoir de quelqu'un : 
‘Orôtav BobAn elotévar dç êué, Ert aol Éotar (Xén., Cyr., À, 3, 
14). Tà éo’ Autv, ce que nous avons en notre pouvoir. 


3. Avec le génitif : æ) sur (sans mouvement) : xao@ar ri 
Otopou, Oyetolar Ep’ duébnc, mepiéyew ti gp” itrou, êti toù 
alytahoD avAlecbar, Ëm dyxbpas Opuetv, Ent tTeträpuv TETAXOQL 
(à quatre, à quatre hommes de front), Bb) à côté de (tout 
près) : pévew Ent To rotauo0 (Xén., Anab., 4, 3, 28). Tà êri 
pans ; ©) devant, près (en présence) : Ent tüv otpatny@v, éti 
uaprépuv (Ëp’ éavto5, pour soi seul) ; d) chez, relative- 
ment à : Omep Em Tüv OobAwy Aéyouev. “A Er 1Gv &AÂwv 
parte, p” duGv adt@v dyvoetre (Isocr.). Tabta rouxbta 6vra Er” 
abris Tnç &Anbelas delxvutat (Dém., 18, 22; dans sa vérité et 
dans sa réalité même); e) avec (une chose qu’on possède et 
dont on se sert) : ’Et’ ééovoias, ôméonç }Bovhovto, ÉTpattoy, 
0Twç à TôAK Anpôfoëtar (Dém., 9, 61). "Ent to évouatos toutou 
révra Tôv ypôvoy ñv (Dém., 39, 21; j'ai toujours vécu sous ce 
nom-là). (Ent Tfç toumôme ylyrecôar yrouns, Dém., 4, 6; se 
tenir en cette opinion); f) à l'époque de (du temps de quel- 
qu'un, d’un événement) : ri 1@v Auetépwv mpoyévwy (Xén., 
Cyr., 1, 6, 31). "Exit 100 AexeheuwoD mokëuou (Dém., 22, 15). 
Où ép” AuGv. — æ) à, près de, sur (en parlant de personnes 
employées à, chargées de) : où ëri 1Gv rpayuétwv (Dém., 18, 
247). — h) vers (dans la direction de) : dromketv ër Alyütrov, 
rt Lapôéwv petyew, droywpelv Ët olxov. 


$ 74 Meté. 1. Avec l’accusatif : à) après (en parlant du 
temps et du rang): petä Taüta, après cela, meta Toùs beoûc, 
après les dieux; Bb) vers, xhetv petà xakxôv (pour le chercher) 
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expression poétique ; de là viennent petépyonar, petaréutropat ; 
C) p:0° Apépay, de jour ; petà yetpas Éyeuv, sous la main. 

2. Avec le datif : au milieu de, expression poétique : pret” 
"Apyelou, peTà wpealy. 

3. Avec le génitif : avec (ètre avec quelqu'un, faire quelque 
chose de telle ou telle manière) : lévar pet Tivoç, xabnoôar pet 
T@v &AAWV, olxety petà OEüv (près), meta ToU dmaiou (ner ddwlas) 


xTAGÜQL Tu, ET TOVWY xal xiVOUvWY ÉAEUDEpODY Tv ratplda. 


Rem. Dans ce dernier sens ueté se rencontre avec la prépo- 
sition cv ct la supplante presque entièrement comme préposi- 
tion indépendante dans Thucydide et Xénophon. Meté uni à 
des verbes exprime la participation (metéyw), mais non l’union 
ou l’accompagnement, 


$ 75. Ilaæp&. 1. Avec l’accusatif : æ) le long de, à côté 
de, en parlant du temps : sous, pendant : mapà tv 64\attav 
lévar (Xén., Anab., 5, 10, 18). Kô@puar ToAhal oav ragà Toy 
rotauôv (Kën., Anab., 3, 5, 1). Tlapà tiv 60dv xoévn v (Nën., 
Anab., 1, 2, 13). Mefboyra Gvôpa map vrnpôvrwv Àdyous Trapa- 
BéAkew (Plat., Bang., 214; mettre à côté). (Rarement dans le 
sens précis de près de, etvar rap tva). Ilapgà T0v vebv roTapès 
rapapyet. Ilapàa Tv BafuAGva raprévar. Ilxpà TÔv rOTov, Tapà 
rävta Tov fiiov, Tap EXAGTIV uépay, rapà Tv &pxiv Tivoç. (ILap’ 
aüta Tà dûuuata, Dém., 37, 2; immédiatement après). 
b) vers (surtout en parlant de personnes) : à map” êué eloodos 
(Kéu., Cyr., 1, 3, 14), dmiévar mapà Tov 0eôv (Plat, Phéd., 
85). c) à cüté de, en comparaison de : Ayuhëds 705 xtvduvou 
rate pôvnce Tapà To aicypov tt dropetvat (Plat., Apol., 28). 
Atddrhog y mapè Tobs GAhous eütaxt@v (XKëén., Mém., 4, 4, 2). 
d) outre, hormis : &Mo tt tapx taüta (Plat., Jiép., 6, 406). 
e) contre (en parlant du manque d'accord : contrairement à) : 
rapà ŒUoiv, rapa DoEav (yvounv), Tapa TOÙS vouous, Tag 7Tà 
cnuawôueva (contre le commandement). f) & (telle ou telle 
chose) près, à la différence de (en parlant de la chose qui 


décide, qui fait pencher la balance, de la grandeur de la diffé- 
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rence) : tapà puxpôv, Tap OAlyoy érowsbyeu (de sorte qu’on est 
à un doigt de sa perte), tapà roAùd vixäv (Thucyd.). Oùx Gunv 
oÙtw rap” éAyov Éceclar, &AAX rapà roÀv (Plat., Apol., 36). Ilap’ 
ÉAyas dhpous Düimrrov Étuvwoate (Dém., 24, 138; avec une 
majorité de quelques voix). Ilapà pupôy %A0ov &rofavetv (Isocr., 
Aeg., 22; était sur le point de —). &) par, par le moyen de 
(en parlant de ce dont tout dépend) : frros où Tooo0toy 
rap Thv adroD founv ÉmnUÉETaL Ooov Tapà Thy Auetépay duéhcrav 
(Dém., 4,11). ‘Yrd réviwy dpoloyetrar, rap Tobrov yevéchar 
Thv cutnplav toï roMopxoumévots (Isocr., Archid., 52). h) rap 
oùdEv mouctobau, map” oùdëv elvat, ne compter pour rien, n'’ètre 
compté pour rien. 

2. Avec le datif: auprès (ordinairement en parlant de per- 
sonnes) : rap 7% faouhet Tune Tuyyéveuv, outetolar rapà Th 
untpi. Ilapà Oeotç xat map” évbpwmots tots voUv Éyovot Ômatoabvn 
Gtapepévrws Tetiuntat (Plat., Sec. Alc., 150). 

3. Avec le génitif : de, d’auprès de (en parlant de personnes 
ou de choses personnifiées), de la part de : "Ayyehot ho 
rap 700 Baouéws. Ilxpà Küpou oùdbeis Aéyetar aûütopoAfoat pô 
Baoñéa (Kén., Ec., 4, 18). OÙ tapa Nuxiov. Ilap Eaurod 
Guddvar. Eüvora rapà Deüv. ‘Ouohoyettar Taoà réviwv. Mavbdver 


Te tapé tivoç (1). 


876. Ilept. 1. Avec l’accusatif : æ) autour de, ça et la 
dans ou sur : Tôv #Atov Évépbov lévar mepl tv yfv. OÙ nept 
Koüpov (cfr. dut). “Quwouv Dolvmes mepl Täcav Tv Euwxelay 
(Thucyd., 6, 2). Elva mepi EAkiomovtov (Dém.). Taÿtaç tàç 
rohutelas ebpou &v ti oùx EAdrroug mepl Tobç Bapbdpous À rep 
roûs “EXrvas (Plat., Rép., 8, 544). Tlept robtous Tobç ypôvous, 
repl péoas véxtaç. ILept tpioxulovs (environ); b) à, de, c'est-à- 


(1) Chez les poëtes et dans Hérodote on trouve dans certaines 
significations rxpéé avec l’accusatif et avec le génitif au lieu de 
TALé. 
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dire par rapport à, relativement à, près de, envers (en 
parlant de la personne ou de la chose dont on est occupé ou 
par rapport à laquelle on tient telle ou telle ligne de conduite) : 
etat mepl Thv pay, Guatpiffeuw repli Tv yewuetplav, orovdd£eiv 
mept tt, ebcebety mept Beoës, dvip dyabdç repi tiva, ep Tv ré. 
AL vopobeolar mepi To péAoy elclv. Tà nepl tv div (ce qui a 
rapport au procès), tà tepl Tiva (mais on dit également tà mepi 
Th Ôlxns ruvôdvecbat, Plat., Phéd., 58, d’après 3). 

2. Avec le datif: a) aulour de, à (une partie du corps) : 
OÙ Gpäxeç xitwvas popoboiv où povoy repl Toïs otépvous, &AAà xai 
rept rois pmpotçs (Xën., Anab., 7, 4, 4); M) au sujet de, pour 
(en parlant d’un souci) : wofetobar mepl tive, Oagéety mepl tue. 
(Les poëtes l'emploient aussi en parlant de la chose pour 
laquelle on combat : péyeodar repi totç cxéuvou'. Cependant on 
dit aussi : Ôedommévar mépl Eœautod (Plat., Prem. Alc., 117), 
pobetolar rept T@v peXkôvtwv (Isocr., Evag., 60). 

3. Avec le génitif : æ) au sujet de, sur, de (en parlant de 
l’objet d’un discours, d’un jugement, d’une connaissance, 
d’une négociation et d’un travail) : Oiahéyectar, Bouhebtechou, 
TuvÜaveobar, rpéofers réprev, méyeobar nepi tivos, xivduvederv repl 
tv Éoyérwv. Tlept Toûtwy oÙtws EdoËev. Ilepi pèv Ôn Ppooewc 
xai rÔGEWG OÙTw Ewxpatns Taçeokevacuévos Av (Xén., Mém., 1À, 
3, 15 ;. pour ce qui regarde, quand on parle de —). (Quelque- 
fois on emploie le génitif au lieu de l’accusatif avec le sens 
indiqué plus haut, 4, b : Tà rept 74c dpetc, surtout quand il 
y à rapport avec le verbe qui suit, p. ex. Tà mept Eüwpovoc 
etonta, Xén., Hell., 7, 4,1); M) Tlspi roAÀ0G, mavrdç, 6AMyov, 
oùdevdç mowtofas, estimer beaucoup, faire peu de cas, etc. (sens 
littéral : estimer, comme s’il s'agissait de quelque chose de 
grand, de petit). (Les poëtes emploient aussi le génitif avec 
repli dans le sens de : autour de, à l’entour de, à côté de 
dans les comparaisons). 


$ 77. [Ip6ç. 1. Avec l’accusatif : a) vers (en parlant de 
de personnes et de choses) : dmehetv mpôç tive, mpocdyeuwv mpèç 
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rù telyoc, dmofiAérew mpôc Toy Üedv, mapoËbver mpôs Tà xakd, 
oxomelv mpôç T1. IIpôc Éw, vers l’est, Tà rpèç Bopéav. (TIpdç Ew 
. veut dire aussi : vers le matin. De là h) envers, contre, avec 
(en parlant d’une action par rapport à quelqu'un qui de son 
côté y prend part, d’une disposition à l’égard de quelqu'un ou 
de quelque chose : dtryetobal tu mpôç Ttivas, Gtaywvieobar rpèc 
todç rokenlous, uéyn Ilepoy npôç "Afrnvalouc, otacidteu mpdç 
TÔv &pyovta, omovèas rotelolar mpos Toùs otparnyods TGv  Abn- 
valuv, at rpès todç tupévvouc dutlar (Dém., 6, 21), &yvuvéatuc 
Exeuv npôc OdArn xai düyn (Xén., Mém., 2, 1,6), &ôvuetv zpèc 
Thy Ééodoy (Xén., Anab., 7, 1, 9), Adyos rpèç Aertivrv (contre ; 
en parlant d’une accusation : xarà Aentlvou). (OÜdéy mpôç êpé, 
cela ne me regarde pas); €) par rapport à : xa\dç mpôç pouov, 
odOevoc &éros mpôc coplav. Aéyew rpôç 10 PéAtiotov. Bouhebecfar 
pos To mapôv. Telyn xal Téppor Talç moÂeot Tpôs puAaxiv xai 
cuwtmplav ebpnuévar slolv (Dém., 6, 23). (En parlant de la cause : 
Tpèç Tv 7@v "AÜnvalwvy peydAnv xaxompayiav edbdS où "IE AAnvec 
râvtes émnpuévot foav, Thucyd., 8, 2). Ilpès toüto, rpoç Tabta, 
conséquemment) ; d) en comparaison de : ŒDaDhor rpôc Aa. 
"Actboyos révra Üotepa Évôpice mpôs T0 vabç Tocabtas Évurapa- 
xomioat (Thucyd., 8, 41). Ilapopäv 71 tpôç Tà dluaua ; e) IIpdç 
Plav, xpoç pulav, mpôs 6pyhv, rpès xépw, expressions adver- 
biales : violemment, etc. 

2. Avec le datif: a) près de, chez : TIpoç BafBuAGy fv à 
Küpos (Kén., Cyr., 7, 5, 1). Ilpos vote xpiratç (Ëni Tüv xpirüv, 
mapà Tols xpitaïs, expressions plus usitées). Elvar zpôç Tuwt, 
avoir l'esprit à quelque chose ; b) outre : TIpèçs totç &Aotç 
Täow xal ravoUpy6ç Éotuv. IIpôç tobrouc. (TIpôc dé, outre cela). 

3. Avec le génitif : a) de, de la part d’une personne ou 
d’une chose (en parlant de ce qui vient d'elle, de ce qu’on 
considère par rapport à elle) : Tà xpèç vétou. Tà dbrobUyia Éyeuw 
rpèç 100 rotauot (Xén., Anab., 2, 2, 4; tournées du côté du 
fleuve). Tlpèç tatpéc, mpèç untpôç, de la part du père, de la 
mère. IIpèç pèv BeGv doeflés, mpos dE &vOpurwy aloypév (Xén., 
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Anab., 2, 5, 20); bj)en faveur de, du côté de quelqu'un : 
À év otev® vavuayia Tpdç Aaxedamoviwy Ectiy (Thucyd., 2, 86). 
‘O Bedc zpôç Audv Éotar (Thucyd., 4, 92). Tà OrAa (Tv dApov). 
tibecar mpôs Tiwos. OÙx Av rpùç T0Ù Küpou tpdrov, Éyovra uà 
&rodtdovar (Xén., Anab., 1, 2,11). “Atoma hËyerg xai oùdauç 
red coû (Xén., Mém., 2,3, 15) ; ©) de (en parlant d’une chose 
venant de quelqu'un, résultant d’un acte posé par lui : chez les 
poëtes et dans Hérodote) : Kazôv te mpôs 0eüv À àvbpwruwv hapfd- 
veu (Hérod.), mavôdvew t rpéçs tivos (Soph., on dit ordinairement 
rapé). Ilpoç To0 didaybeis ; (Soph., — dé). ’Adwetolar pds 
«woç (Eur., — bro), Tuäcôar mpôç Tivos (Hérod.) ; d) par, au 
nom de (en parlant d’une prière, d’une invocation) : IIpoG 
raidwy xal yuvatxov lueteuw zat dvttÉoÀ@ (Lys., 4, 20). M4, zpoc 
deGy, rouen. (MA, red GE yovdtuv T7ç Te veoyéuou xépns, Eur. 
Méd., 324. L’accusatif cé n’est pas le régime de xp6s). 


$ 78. ‘Yx6. 1. Avec l’accusatif : a) sous quelque chose 
(avec mouvement) : Lévar drd yfv, br’ aùrà Tà tTelyn Gyetw vd 
ctpéteuua, dro tTexiov déroctivat (Plat., Rép., 6, 496), et dans 
le sens métaphorique en parlant d’une puissance supérieure : 
ÜTAyE Tivà ÙTO TOUS vépous, Ürd Tv dAvov Épyechau Alyurtos 
drd Baouhéa éyéveto (Thucyd., 1, 110). Tade révra ?Afnvator 
Retpäcovtar bro opäs moutobar (Thucyd., 4, 60. On dit aussi : 
rouëtobar dy ÉautG); D) vers, aux approches de (en parlant 
du temps) : Üro tv voüxta, dro Tv Ëw. OÙ Alyuvftal Aaxedawo- 
vluy edepyétar Aoav bTo Toy oetcudv xai Tov ElAwTwy Tv étavé- 
gtactv (Thucyd., 2, 27) ; €) quelquefois dré a la signification de 
sous comme avec le datif : ai üxè tù 6poç xüuar (Xén., Anab., 
7, 4, 5), ol dro fuouéa FépBapor (Xén., Cyr., 6, 2, 11). 

2. Avec le datif : sous (question de lieu sans mouvement, 
situation dans laquelle on se trouve) : do 77% Afryn olxetv, brû 
TH dxpordher, Éyery 71 dTd TG luatiw, moAAàÇ moketç Éyeuv dy taut 
(routolar dy Éaut@). “Hyobpar tot’ elvar T@v xakGy bno Touoû- 
Trou A0eot Tpayñvar xat radeubrvar (Isocr., s. les Jougs, 28 ; sous 
un homme d’un tel caractère). | 
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3. Avec le génitif : a) de dessous, quelquefois sous seule- 
ment : ‘EL rryyà gapuotémmn drô Tac thatévou get (Plat., Phédr., 
230). Ta 0x0 yAs OmawTipra (Plat., Phèdr., 249); Bb) de, par 
avec le passif, en parlant de la personne qui agit ou de la cause 
efficiente : TirpwoxeoQar, aipetobar Dr vivos, telyn dvéAuta 0rd 
rokeulwv. De mème avec les verbes neutres et avec les expres- 
sions qui expriment une action faite par quelqu'un et qui ont 
par conséquent une signification analogue à celle du passif : 
etvar v peydAy dEuopatr drd 1@v &ot@v (Thucyd., 4, 430), d&erv 
8DOvdE 0ro Bey, cuupopà Tepiritreuv, TAnyàc haufévaiv dTé Tivoc, 
éxrlrte (ètre envoyé en exil) drd r@v tupévvwv, "O, tt dues, © 
Avôpec ABnvator, memovhate dro Tüv EGY xaTrnyépuv, oùx oida 
Éy& d' où ral aûrdç dr’ aÜtüv dMyou Épavtob Erehabdunv (Plat., 
Apol., 17). De même avec des substantifs verbaux : Tà 1050 
Kpdvou Epya xal mafiuara brd 7100 viéos (Plat, Rép., 2, 378); 
©) à cause de (en parlant de la cause et de l’occasion) : 
Kap£ôonc pavdpevos dTd pébris Tv dpyhv drwhecev drd Miduwv 
(Plat., Lois, 3, 695). Anuocbévns houyatev dx drAolaç (Thucyd., 
4, 4). Oùy otôv te Év 4roywpetv bd T@v itréwv (Thucyd., 7, 78); 
d) sous, sous l'influence de (en parlant de la cause qui 
excite, dont on subit actuellement l'influence) : drè adArtyyoç 
Flveu, xwpety dt” abAnTOY, do pactiyuv ToËsvetv (sous les coups 
de verges, forcé par les coups de verges). (Les écrivains plus 
récents emploient le datif.) 

Rem. Au passif, la personne qui agit est souvent régie par 
la préposition tapé, lorsqu'on veut faire ressortir l’action 
comme venant d'elle : Oîlual pe mapà oo moAfs xal xaÂñç 
cowlas rArnpwlroecüar (Plat., Banqg., 175) ; les poûtes ainsi 
qu'Hérodote emploient aussi zpôç (cfr. tpéç, génitif e) et ëë : 
Ta yevomeva £Ë avüpwrwy (Hérod., 1, 1), metcfavar Ex Tivos 
(Soph., El., 409). Quelques-uns (Thucydide) emploient égale- 
ment &xé, dans le sens indiqué, avec le passif de certains 


verbes, p. ex. faire, dire (?) : ‘Amd 7@v Tupévywv oddëv Épyov 
&EtAoyov érpéyôn (Thucyd., 1, 17). 


$ 79. a) Quelquefois, en employant des verbes qui par eux- 
mêmes n’expriment aucun mouvement, on pense en même 
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temps à un mouvement qui a précédé ou qui accompagne l’ac- 
tion exprimée, et alors la préposition ou l’adverbe de lieu se 
règle d’après ce mouvement ; c’est surtout le cas pour tépeu : 
rapelvar ëç &otu. "Evravtot tépetou (Plat., Apol., 33). (Kaf£- 
Gecbar Eç T0 Hpatov, Emi tv éctlay, &AAodé rot, s’y asseoir, S’Y 
rendre). Par contre on trouve des prépositions et des adverbes 
indiquant un repos et un séjour, avec des verbes qui par eux- 
mêmes expriment le mouvement qui a précédé, p. ex. &x T#ç 
rOAEWÇ, oÙ xatépuyev, Xén., Cyr., 5, 4, 15. ’Avéfinv évôdëe, 
Xén., Hell., 1, 7, 16. "Evratôa fa, Plat., Apol., 36. 

b) Les prépositions 4x6 et #, de mème que tapé, sont 
quelquefois, avec l’article, jointes adjectivement à un subs- 
tantif, là où on serait en droit d’attendre £v et tapé avec le datif 
(en parlant du séjour dans un lieu, près de quelqu'un), quand 
il est question d’un mouvement de la personne ou de la chose 
vers un autre lieu, ou d’un séjour dans un autre lieu : KAé£av- 
Ôpos, © Ex Dutavtiou dpmooths, MERE éeuw (Xén., Anab., 6, 4, 
18; le gouverneur de Byzance). OÙ érd Oahdoons Axapvävec 
&ovyator hoav Évuforbetv (Thucyd., 2, 80). "Oo épuvetro 7üv 
rapà Paouhéws rpôc KOpov, révtas oùtuw tatin Wo0” ÉautG päXoV 
péhouc Elvar À Baauhet (Xén., Anab., 1, 1, 15). (AnuocBévnc Ett 
ÉtTUyyavev Ov meta Tà êx TAÇ Altwlag mept Naëmaxtov, Thucyd., 
3, 102 ; séjourna près de Naupacte, après les événements qui 
se passèrent en Étolie). De mème évôévès, éxethev. “Ayyehor Tv 
Évôobev (Thucyd., 7, 73) (1). 


$ 80. a) Entre une préposition et le cas qu’elle gouverne, 
outre les indications qu se rapportent à ce cas (p. ex. ëx 1@v 


(1) Amd orxilwy éxativ, À une distance de, per dNYOY, UETX Tv 
e'xostéy *uipav, après le vingtième jour (la préposition se trouvant 
devant la mesure de la distance) ; on y joint quelquefois le genitif : 
ET iyoy voire (Xén., Hell, 1, 1); c'est plus frequent dans les 
auteurs plus récents. (Gram. lat. S 270, Rem. 4, S 276, Rem. 6, 
S 231, Rem. 6. 
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Éoyuy Thç éruehelas, Thucyd...3, 46, au lieu de êx T5 Étimehclas 
TOv Épywv, Éni roAAàÇ vaücs rextruévous, Xén., Hell., 5, 1, 19, 
contre des gens qui —), on peut mettre une particule de tran- 
sition ou de liaison (comme +é, yé, uév, Ô£, yép, ad, oùv, &pa, 
rolvuv), quelquefois même plusieurs, de mème que les cas 
enclitiques des pronoms, p.ex. Ëv ab 7otç ônuoolots xwôdvotç 
(Plat., Rép., 9, 577). Ilpos pv &pa co tov natépa (Plat., 
Crit., 50). (EE, oluar, tThc dxporémns Eheubeplas, Plat, lRép., 
8, 564). 

Rem. On met quelquefois un adjectif ou un participe ser- 
vant d’apposilion au mot régi par la préposition, entre ce mot 
et la préposition : £v pôvr 1GY rac@v Thu 1 duetépa (Dém., 


8, 64). Arà quhlas 76 Opaxn 7 ur (Xén., Hell., 3, 2, 9). 
'Ér rpwTouç dus (Xén., Hell., 6, 5, 38). 


b) Les poëtes mettent souvent la préposition après le cas 
qu'elle gouverne (évactpowf); en prose, le cas n’a lieu que 
pour zepl (quand on veut mettre le substantif en évidence, 
p. ex. EÜfolaçs mËv zépr; quelquefois la préposition ne vient 
qu'après plusieurs mots : &v Ëy® oùdEv oûte péya oÙte ouuxpôv 
répt éralw, Plat., Apol., 19); pour ëvexa le cas n’est pas rare. 
("Qv &veu dans Xénophon). 

e) En prose on trouve rarement la a entre l’adjectif 
et le substantif (le plus souvent avec des pronoms : Touäde êv 
tdée:). Cette construction n’est pas rare chez les poûtes. De 
mème la préposition se met rarement entre le régime qu’elle 
gouverne et le génitif qui dépend de ce régime et qui, pour 
ressortir davantage, le précède : Taÿrnç 1%ç Ô0Ënc nm” éxSody 
oténovtat (Plat., Soph., 230). Tv irréwv xal Tüv OmATOY Év 
méow Angbels (Dém., 6, 14). 

d) La préposition peut se placer entre un adjectif et un 
adverbe qui détermine le degré de la qualité exprimée par cet 
adjectif : ToAd êv dsivotépots, bç dix PpayxutéTuv. 

Rem. La répétition de la préposition avec des substantifs 


joints ensemble dépend de l’analogie ou de l'opposition qui 
existe entre eux dans l’idée de l’auteur (p. ex. 4, oûre, À); 
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quelquefois cependant on omet la préposition, là où l'on 
s'attendait à la voir répétée, p. ex. avec 4 (1). Quand on 
Joint au substantif régi par la préposition une comparaison au 
moyen de wç (Goxep), on met souvent en grec la comparaison 
en premier lieu en la faisant accompagner ordinairement de la 
préposition, qu’on omet ensuite devant le substantif principal : 
"QG rept pnTpoc xal tpopo Tac ywpas, Ëv À Telpéuueba, BouAete- 
Car Get (Plat., Rép., 3, 414 — ripi Tç ywopas Wç Tept untpôs). 
‘Qc Toùç Eeù ffouAcvouévous Tobc Évavtlous Tapacrxevdiechar XPA 


(Thucyd., 1, 84). 


8 81. Es, jusque, se construit avec des adverbes de temps, 
elç del, elç add, ç abprov, Eç Emeuta, Ëç m7 Ecrar (Esch., 3, 
99); uéype se construit avec des adverbes de lieu : péype 
évrabda, péypr deüpo fBouhsveclar, méxpr Onot Tv coplav doxntéov 
éctiv (Plat., Gorg., 487). (De mème : péypr ôbé, Thucyd.). 


CHAPITRE VII. 
Le verbe; ses différentes voix ; l'adjectif verbal (à). 


$ 82. Ce n’est pas à la syntaxe à nous apprendre si la signi- 
fication active (transitive ou intransitive) est attachée à la forme 
active, ou à la voix moyenne d’un verbe. La même remarque 
se rapporte aux verbes déponents qui ont un sens actif, soit à 
la voix moyenne, soit dans leurs formes passives. Le diction- 
naire fait connaitre la forme la plus usitée. Quant au sens 
particulier que peut prendre un verbe actif employé à la voix 
moyenne (soit dans les formes communes au passif et au 
moyen, soit dans celles exclusivement propres à la voix 
moyenne), il est important de tenir compte des remarques 
suivantes : 


(y Achkp5y x270 Aauvllas au lieu de &rd Ackpñy xxi drd Aauhias, 
expression poétique. 
(2) Les $$ 82 et 83 n’appartiennent pas précisément à la syntaxe, 
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a) La voix moyenne exprime le plus ordinairement la même 
action transitive que le verbe à l’actif, mais une action faite 
par rapport au sujet lui-même ou dans son intérêt, ou bien 
faite sur une chose qui lui appartient, p. ex. aipoüuat, je prends, 
je choisis pour moi (fyeumôva), mapaoxevdlomat, je me procure 
(rapacxevétw, je prépare), douvAoüuat tiwa, je prends quelqu'un 
à mon service (douÀG Tiwa t@ faauet), mopliouat, je me procure 
(mopii&, je viens à bout de), aito5ua, je demande pour moi- 
même, tifepat véuov, je fais une loi (qui m’oblige aussi), dtaue- 
zpobpar orov, je me mesure du froment, je me fais mesurer 
(ôtauetpS, je mesure), tpofdAhouat tà OmAa, je tiens mes armes 
devant moi, dupiB&\louar luéria, drocelopat T0 yApas, je secoue 
la vieillesse, mepiépéyruuar Tdv yu&@va, j’arrache mon man- 
teau, écracdunv 70 Eloos, je tirai mon épée. ITAataiñs matôaç 
xal yuvatxas Éxxexopiouévot %oav ëç ’AGñvac (Thucyd., 2, 78; 
avaient mis leurs femmes et leurs enfants en sûreté). Où otpa- 
môtar xov@vro xal Àdyyas xai uayalpac xal Eautpüvovto Tàç 
dorlèaç (Xén., Hell., 7, 5, 20, leurs lances —). 


Rem. 1. Quelques verbes qui, quand ils sont simples, ont 
une forme active, prennent, quand ils sont composés, et la 
signification et la forme d’un déponent à la voix moyenne, 
P. ex. petatéurouar, je fais chercher, j’envoie chercher (de 
même petatéprw dans Thucydide), épéAxouar, je traine avec 
moi. On ajoute quelquefois £aut® (épauté, cavt&) à la voix 
moyenne avec cette signification, pour la faire ressortir davan- 
fage, p. ex. Éaut@ düuvautv repirowtolau. Quelquefois on se sert 
presque indifféremment de l’actif et de la voix moyenne, parce 
que le rapport de l’action avec le sujet n’a pas besoin d’être 
exprimé, p. ex. xpétru, je fais rentrer, je recouvre et rpétroua 
(pour moi), pépouar mioov, de même qu’on dit pépw, éroréuru, 
je renvoie, érotéurouu, je renvoie loin de moi. 

Rem. 2. Ilotoüpar 6rAa, je me fais des armes, c’est-à-dire je 
me fais faire, dtÜôdoxopar, Edtôaédunv tv vldv, je fais instruire 
mon fils (mais droxrelvu, je fais tuer, n’a pas ce sens parti- 
culier, etc.). | | 


b) Quelquefois la voix moyenne exprime une action faité 
sur le sujet lui-même; ce n’est pas le cas cependant, si lé 


sujet est expressément l’objet direct de l’action et qu’il s’agissé 
7 


_—_ 98 — 


‘par conséquent d’une action réiiéchie, mais seulement quand 
il s’agit d’une action intransitive sans complément déterminé 
(à l’accusatif), p. ex. Aotouat (kouaurv), dAclpopat (fAetbéunv), 
érwdeixvupar (ËmedetËdunv), je me montre, je montre mon art 
et mon aptitude, tpérouat (étpaxéunv), je me retourne, £yopat 
(£cyéunv), je me tiens ferme (rwdc, à quelque chose), dréyopau, 
je m’abstiens de, Aaufaävomar, je saisis (tic, quelque chose). 
Quand la signification est proprement réfléchie, on se sert de 
la voix active avec ÉautÔv, p. ex : owetv, dmoxtelvetv ÉauTOy, 
dvahaufGüvet Éautôv, Tapéyw Épautoy téuvetv, (Ëriopdtreoba 
éævtôy Tiwt, expression rare). Quand l’idée d’un état dans 
lequel le sujet se trouve ou dans lequel on le met, d’un accident 
extérieur qui l’affecte, ressort plus clairement, les Grecs 
emploient très-souvent la forme passive (voix moyenne avec 
aoriste passif) au lieu de la tournure réfléchie du français, 
p. ex. : Wépouat (Avéyünv), xivoUpar (ExuwrOnv, je me mets, on me 
met en mouvement, dbpolïouar (f0polobnv, mais %6porodunv 
ôüvauw, j'ai rassemblé des troupes, d’après a), Ôteorépnv, 
Enepatbônv, opurünv, Érhaviônv, dr AÀdyny, auveiobnv, dmvéxOny, 
£uah0axioünv, quelquefois mème lorsque la signification passive 
est bien moins évidente, p. ex. dans palvouar (ëpavnv). (Etav- 
céunv, je cessai, ératoünv, on me fit cesser). 


Rem. 1. Il faut prèter une signification analogue à certains 
autres verbes, pour en justifier l’emploi au déponent avec un 
aoriste à la voix moyenne ou à la voix passive, p. ex. veavtævo- 
pat, je me conduis comme un Jeune homme, éveavtevodunv, 
mais 6pyitopat, je me mets en colère (je suis irrité), &pylobrv 
(épyiw, je mets en colère, expression rare), palvouat, j'entre 
en fureur, émäévrv. Là où la sipnification est restée indécise, il 
s’est formé un déponent avec des formes alternant entre la voix 
ne et la voix moyenne. 


(222, Rem. #). Rem. 2. Il est des verbes qui, tout en con- 
nr la forme active, perdent la signification transitive. On 
suppléait primitivement un complément qui donnait au verbe 
une signification particulière ; dans la suite le complément 
sous-entendu disparut souvent tout à fait de la signification, 
p. ex. &yw, Je m'avance, je me porte en avant (dans le langage 
militaire, Tù otpéteuua), ÉAauvw, Je chevauche (r0v roy), 
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B&Mw Aou, je jette des pierres, éof&Mw, je fais une invasion, 
metaféMow, il s'opère un changement en moi, éxw els Exévnv, 
je me dirige (tv vaüv), étéxw, je m'arrête, dvi, je cesse, 
otpépw, Ürootpégw, je m’en retourne, puXécow, je suis de 
garde. La voix active et la voix passive s’emploient quelque- 
fois indifféremment avec le mème sens, p. ex. Üropalvet à Ânépa 
et Üropalvetar. 

. Rem. 8. Quelques de transitifs ont une signification 
intransitive dans certaines formes, principalement au parfait, 
au plus-que-parfait et à l’aoriste second (ô6w, pou et lormu), 
au parfait second et au plus-que-parfait, p. ex. "Au. 


c) La voix moyenne a quelquefois un sens actif plus spécial 
dérivé du sens réfléchi, p. ex. puAdtiw, je garde, puAértouau, 
je me mets en garde contre (r{ ou ttvé), &xoëläum, je rends, 
c’est-à-dire je paye, dnoëiSouar (&rxed6unv), je donne, je vends, 
veépw, j'écris, ypépouar, j'accuse, ÉtayyéMw, j’annonce, je fais 
donner un ordre, éræyyéMopat, je promets, j'offre, &uüve, je 
repousse, duüvouat, je me défends. (Tywpo we, je viens au 
secours, intransitif, TiuwpoUual riva, :je me venge de quel- 


qu’un.) 


Rem. 1. On se sert quelquefois de la voix moyenne dans un 
sens peu différent de celui de la voix active, mais seulement 
dans certaines expressions déterminées, p. ex. row, Je fais, 
je crée, mais totobpar rùv TOTALÈV Griabey, je laisse le fleuve 
derrière moi. 


Rem. 2. De l’acception purement passive (avec les formes 
passives) dérive parfois une nouvelle signification active (une 
sorte de déponent passif), p. ex. +of&, j'effraye, poBoüpau, 
Épofônv Todç rokemious, je crains, ATOM TU, j'accable, je fais 
peur, xatetmAd&ynv Tv Obvauiv aÿtGv, je m'effraye de, aloxüve, je 
couvre de honte, aloyévouou, To (tiwà ou +) je rougis, j'ai 
dat) (ILelw, je persuade, teloua, j'obéis, ételoônv, avec le 

ati 


.. à) Dans certains cas la différence disparaît presque complè- 
tement, de sorte qu’on peut employer indifféremment, dans le 
même sens, la voix active et la voix moyenne, p. ex. rapéyw et 
rapéyopa, j'accorde, j'offre, rpotpérw et zpotpétopou, j'excite, 
je pousse, éroxpürte et droxpürropa, je cache (éroxpürrouat 
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Épavtôv, Plat., Pol., 3, 393, mais ordinairement &roxpürroual 
tv ru, je dissimule). 


Rem. 1. Cfr. l'emploi du futur moyen de verbes dont les 
autres formes sont actives. (Aotdopf viva, AotÎopobuai tit avec 
un autre cas comme régime). 

Rem. 2. Certains verbes intransitifs évalement ont une 
forme active et une forme moyenne avec un sens différent : Ja 
voix moyenne exprime une action qui se rapporte plus au sujet 
seul, tandis que la voix active exprime une action faite par 
rapport à d’autres, p. ex. &pyw, Je commence, c.-à-d. je suis le 
pee (entre plusieurs), äpyopat, je commence, c.-à-d. je fais 
e premier pas (dans ma propre action), Bouksvw, je suis con- 
seiller, BouAsbouat, je délibère, ovufovhetw wi, je donne 
conseil à quelqu'un, ovufovksvoual zut, je délibère (sur mes 
propres affaires) avec quelqu'un. D’autres verbes intransitifs 
s’emploient sans grande différence de sens à l'actif et à la voix 
moyenne; cependant l’une des deux formes est ordinairement 
plus usitée, p. ex. retpéuar est plus usité que rep&@. (Etpepé- 
unv, je mis en fuite, étparéumv, je pris la fuite). 


$ 83. Quant à l'emploi particulier des différentes formes de la 
voix moyenne et de la voix passive, il faut remarquer ce qui 
suit : 

a) Le futur de la’voit moyenne est souvent employé comme 
un simple passif, de la même manière que les formes qui sont 
communes aux deux significations, p. ex. Opépôuar == Tpapñoo- 
par, Baabonar, byekfoomar — fPhafñoonar, wyelrbioouar (le cas 
est rare pour le futur des verba liquida, pavobhat — pavroo- 
ou) ; cela n’a pas lieu pour les verbes qui ont, à côté d’un présent 
acüf, un futur à la voix moyenne, p. ex. AnŸouar, yywoomou, 
yehäcopar. (On trouve très-rarement et pour très-peu de verbes 
l’aoriste second de la voix moyenne employé comme passif, 
comme xaTacy Evo). 

b) On emploie aussi le parfait moyen des verbes déponents 
transitifs avec un sens passif, à côté de la signification active, 
p. ex. elpyaouar, xextnuévos (xataxéypntar, est usé, Isocr., 
Panég., 13, quoique ce verbe gouverne le datif) ; de même on 
forme quelquefois de verbes déponents moyehs transitifs 
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J'aoriste et le futur passifs, p. ex. elpyécänv (moy. elpyaodunv), 
ExrhOnv (éxmmaodunv), airiudels (Atiacdunv), épyacbñooua. Les 
autres temps d’un déponent transitif à la voix moyenne sont 
très-rarement employés comme passifs, p. ex. &vobueva xai 
rirpaoxôpeva (Plat, Phéd., 69). 

©) On emploie en grec le passif de différents verbes qui ne 
sont pas transitifs ou qui n’ont pas de complément proprement 
dit à l’accusatif. Cfr. $ 26, 27, 36, a. Rem. 4, et $ 56, 
Rem. 2. . 


8 84. (420). a) L’adjectif verbal des verbes transitifs (à la voix 
active et à la voix moyenne) exprime ce qu'il convient de faire; 
on le relie au sujet au moyen de eiut. (On omet souvent elué 
à l'indicatif, quelquefois aussi à l’infinitif, cfr, $ 245). "Qyeantéa 
got à mOAG Éctiv (Xén., Mém., 3, 6, 3). Nulaçs Eeyev, drhta- 
yuyods (vaoc) Ex 7Gv ouupéyuv uetareutréac eîvat (Thucyd., 6, 
25). Ilowréa à AËyer. ITepl tüv duty rpartéwv (Dém., 6, 28), 

(421, a.) hb) Les verbes intransitifs n’ont qu’un adjectif 
verbal neutre qu’on construit avec éotiy comme expression 
impersonnelle et qui est accompagné du datif ou du génitif, 
quand le verbe gouverne ces cas : ’Itéov éctiv (lrntéæ Ecriy, 
$1, b. Rem. 4). ’Enyeipntéov 1@ Épyy. ‘Antéov to0 rohéuou 
(de ärropatr à la voix moyenne). ’Ermehntéov tüv Pooxnuétuv, 


(421, Bb.) e) On emploie également l'adjectif verbal des 
verbes transitifs impersonnellement avec éot{v, comme pour les 
verbes intransitifs. Cet adjectif verbal gouverne l’accusatif : 
Bepareutéov rodc Oeoûç (Xén., Mém., 2, 1, 28). Todç ratôaç elç 
rdv réheuov &xtéov xal yeuctéov aiuatos (Plat., Rép., 7, 537, de 
yEveuw Tià aluatos, faire goûter du sang à quelqu'un). 


Rem. L’adjectif verbal des verbes qui ont un sens différent 
à l’actif et à la voix moyenne, s’emploie (impersonnellement) 
dans ces deux sens, p. ex. yuuvaotéoy To ofñpa (yupvälu) et 
yuuvaotéov éctliv, il faut s'exercer (yuuvéouau), mesotéov, 1l faut 
obéir (relfouat). | | 
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8 85. Avec l'adjectif verbal, on met au datif (de rapport, 
$ 34) le nom de celui qui doit faire l’action : ’Qyehntéa Autv à 
xék«ç. ’Itntéov oo Mais avec l’adjectif verbal employé imper- 
sonnellement on met aussi le nom de la personne qui agit à 
l’accusatif : OÙ dovAeutéov Tods voDv Éyovras tot oÙtw xax@ç 
ppovoüouw (Isocr., Évag., 7]. Tôv fouAduevoy ebBaluova elvar 
cwwpoobvnv Êwwxtéov xat &oxntéov (Plat, Gorg., 507). OÙ ira 
xat Adyotç Graxpitéa Éotlv, ui ÀAdyp xai abtods fBaxrtopévous 
(Thucyd., 1, 86; on ne doit pas chercher son droit par procès 
et par discours, à moins de n'avoir été blessé soi-même qu’en 
paroles). 


Rem. On se figurait la personne qui agit, en général, sans 
penser au rapport spécial indiqué par le datif, mais d’un autre 
côté sans vouloir en faire non plus un sujet ’grammatical Le 
prement dit (nominatif). 


CHAPITRE VIII. 


De l'adjectif (et de l’'adverbe), et en particulier des degrés 
de comparaison. 


$ 86. (300). a) Les adjectifs qui expriment l’ordre et la suc- 
cession, de même que ceux qui indiquent le contentement 
qu’on éprouve d’une action ou le degré d'intensité, et certains 
autres encore (p. ex. môvos) se construisent en grec comme 
‘apposition du sujet, quelquefois aussi du complément, là où 
en français on met un adverbe pour exprimer la situation, la 
manière d’être du sujet (complément) par rapport à l’action : 
"Hpdôotos mp@ütos Ta Ilepowà ovvéypadev (mais mpütov rà 
Iepowé, d’abord la guerre des Perses, ensuite autre chose). 
"Yotatos (Üotepoc) fxw. ‘O duos Müriddn ouvEbpnoE rpuTy 
Ypapvar rapaxahobvre Tods otpatiwtas (Esch., 3, 186). ‘O érifàc 
pos ToD relyous. Tpebapévuv Ttüv "Abnvalwy todç Xlous Tpb- 
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Tove, voudrais ral td &AAo otpéteuux (Thucyd., 8, 55, rp@rov rodç 
X{ovç serait ici plus conforme à l’usage). — Avboavôpos Täç 
rôkeu Éxoboaç rapeAgpBavev. “Aouevos (et douévus) duaç etdov. 
Où &xovtes apaptévres (Dém., 24, 49). — ‘O äveuoc Exrvet uéyag 
{Thucyd., 6, 104). Kpévn &y0ovos péouox (Xén., Anab., 6, 

4). — OÙ "Abnvator droomévôous Todç vexpods dmédocav tot 
Evpaxovalow. Môvoiç Totç xaAGç Tebpappévors cwypoobvn Eyylyve 
zau (Isocr., Panath., 198). (Atpaxros droywp@, etc.). 


Rein. Il faut remarquer surtout l'emploi comme opposition 
du sujet, des adjectifs en atoc, formés d’adjectifs numéraux et 
indiquant le jour où quelque chose à lieu : Tetapraïtor éri tots 
Oplous éyévovro (Xén., Cyr., 5, 3,8). (Exotatos, Xért., 6p0ptos, 
Plat.). Les poëtes emploient’ encore d’autres adjectifs de lieu 
et de temps au lieu d’adverbes : ypôvroç Epävry (Soph.). os 
oixv@ (Soph.). Taydç épuœua (Soph.). 


b) L’adjectif se construit quelquefois comme apposition d’un 
substantif ou d’un mot employé substantivement (sujet, etc.) 
qui est accompagné de l’article déterminé, quand, étant donné 
tel objet supposé connu, il ne s’agit que de déterminer une 
qualité qu’il doit avoir (cfr. $ 12 avec les exemples) : Tods 
otparnyods OAyouc ypà ÉAécfar (Thucyd., 6, 72). Tods dxouco- 
pévous Etépouç totobtous Éyouctw (Plat., Phéd., 58; ils ont des 


auditeurs semblables). Atayemudteuv êv &pBdvois totç Emitndelots 
(Kén., Anab., 7, 8, 3). 


& 87. (301). a) Les adjectifs sont employés substantivement 
avec l’article au masculin singulier et pluriel, pour désigner 
une certaine classe d'individus : Evuyéper Totç moÂltatc, Toy 
&obevn  mapà ToU nkovoiou Glxnv, fv dôwrar, Ôbvaotar Aafety 
Dém., 45, 671. Le neutre singulier désigne une idée en général, 
un tout ; le neutre pluriel au contraire exprime les objets d’une 
certaine espèce pris individuellement : To &yÿafôv, tù üixatov, 
rù pécov (le milieu), 7ù drAxoov T@y Évuudywv (la partie soumise 
des elliés), —71à dya)4, tà xak&, ta rokuuwé (les affaires de l’état). 
Le neutre des adjectifs en wéç désigne la totalité des personnes 
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d'une certaine catégorie t 7ù ‘EAnywév (la race hellénique, la 
partie grecque d’une population), rù fapfapwév, 10 Evuuaywiv, 
rù rektaotwév. (Td vaurwév, la force navale). On emploie plus 
rarement en prose un adjectif masculin singulier sans article, 
en parlant d'individus indéterminés d’une certaine espèce : 
*AyalG oùdels oddémote éyylyvetar p0ôvos (Plat., Tim., 29). (On 
dit ordinairement dvhp &yaÿés. Par contre au neutre: Aetv& 
Aéyeus. "Ev dervotépous vüv Écuev À Tôte. De même au singulier ; 
*Artorov Aéyetç, Plat, Bang., 175 = äzorov mu. Oùx Exouar 
zoùtou f£Atiov Asyetv, Plat., Soph., 247; quelque chose de 
meilleur), 


Rem. 1. Les poëtcs et quelques prosateurs (Thucydide) 
emploient l'adjectif neutre avec l’article, au lieu du substantif 
abstrait correspondant : &x to0 reptyapobc T%ç vlurs (Thucyd., 7, 
73 ; par suite de la grande joie de la victoire), à1à T0 dvbpwmetov 
xour@ôeç (Thucyd., 5, 68). 

Rem. 2. Au moyen de prépositions et d’adjectifs, on forme 
des locutions adverbiales, p. ex. dix Spayéov, en un mot, ëx to 
wavepob, manifestement, 


b) Certains adjectifs sont devenus de véritables substantifs 
(avec ou sans article, avec un génilif ou un pronom possessif) 
et désignent des personnes ou des choses, comme #/0p06, wlkog 
ot éuot duomevets, eüvor, PI), &yalôv, xaxdv, un bien, un mal. 
Avec quelques-uns, avec les adjectifs féminins surtout, on 
sous-entendait primitivement un substantif déterminé, p. ex. 
à ratpis, la patrie (rod, y), Ôebté, dpiorepé (yelp), à movaw, 
À vpauparu (réxvn). 


Rem. 1. On omet surtout dans certaines expressions les 
substantifs suivants : y (À Üuetépa, À oixovupévr, à Bacuéws), 
0006 (Tv ét BaBvAwvos iéva, cfr. $ 17, et dans les expressions 
adverbiales $ 31, d. Rem., parpav dreivai), Auépa (à ÉrtoUca, à 
dotepaia, à abptov, "EAapnfolüvoc Erin lotauévou), puotpa 
(À cipapnévn, ër’ lon xai ouoia) et d’autres encore dans des 
haïisons et des locutions particulières, p. ex. à un vw (yvoun), 
TAv évavTiav TiD:oar (broov), yuhias AauGaäverv (dpayuàs), ou dans 
le langage technique, p. ex. à 6pÜf, à evur (rrüouxç), d HÉAWY 
(xp0vos) terme de grammaire. 


DRE a rm 3 ae 
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Rem. 2. Les noms de peuples s’emploient adjectivement 
en parlant de personnes : ol Mazxeôoves imrets. Les substantifs 
&vie et &vôpwros se construisent avec un autre substantif, 
comme si ce dernier substantif était l'adjectif : ä&vAp uévrw, 
&vBpwuroç dobAn, 4&vOpuwror roAttat et surtout &vôpes dans les dis- 
cours : & &vèpes Ouactal (ruyh vis curép au lieu de cutrpia, 
expression poétique, Soph., Oed. R., 80). 


$ 88. (302). a) On emploie quelquefois des adjectifs au pluriel 
neutre de la manière indiquée au chapitre de l’accusatif, $ 27, 
a, pour qualifier le substantif dont l’idée est renfermée dans 
le verbe (quand il s’agit de plusieurs manifestations particu- 
lières de l’activité) ; ces adjectifs sont presque employés comme 
des adverbes : “HAovro bhrAd (Xén., Anab., 6, À, 5, faisaient 
de grands sauts). Gaupaotà éxrAftTovtar œula te xal olxeté Tate 
xat Épwtr (Plat, Banqg., 192, éprouvent des commotions 
étranges, étonnantes). Tù rahaov ‘EAnywoy (les anciens Grecs) 
éuoudtporax T@ vüv BapBapwx Édtauräto (Thucyd., 1, 6). Sont 
employés absolument comme des adverbes toX& (roXù ypñoôal 
tive) et ruxvé, fréquemment. 


Rem. Les poëtes emploient encore d’autres adjectifs neutres 
pluriels comme adverbes, p. ex. &AExTpa ÿnpacuetv dvvuévaté te 
(Soph., ÉL., 962). (Dovuwdç époux Toïs éAicTa T05 BapSapemod, 
Thucyd., 7, 29). 

b) Quelques adjectifs au neutre singulier se construisent 
adverbialement avec certains verbes intransitifs, pour exprimer 
la qualité physique de l’action : péya pléyyeoar, Poäv, Aéyeuw, 
HÔÙ (xaxdv) ÉTerv, 6Ed dpäv. (De même péya ppovetv). 


Rem. Quant à certains adjectifs construits avec l’article 
comme adverbes, cfr. $ 14, æ. Jiem. 5. 


$ 89. (303). Dans une comparaison exprimée par le compa- 
ratif d’un adjectif ou d’un adverbe, le second terme de la 
comparaison se rattache au premier par la particule # (que), et 
il se met au même cas, lorsque le verbe ou le mot régisseur est 


commun aux deux membres : Maifuwv el xai mhelw Eyes À yo. 
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Ti dv ak ov ruoteboaut À col ; Si le premier terme. est régi 
par un mot qui ne se rapporte pas en même temps au second 
terme, on devrait régulièrement faire une nouvelle proposition 
avec lui ou avec un autre verbe correspondant à celui du pre- 
mier terme de la comparaison ; mais on omet ordinairement le 
verbe, pour mettre le nominatif seulement : "Avôpôç moAd êvva- 
tutépou, À éyw, vièv d "Apueviwv Baodeds auvéhañev (Kén., Cyr., 
5, 2, 28). Toïc mäkov dupétouotv, À Éy, Tapauvé Tabta Totety 
(Isocr., s. L. Paix, 145). T@y &Mwy oixerv oùx 0ehey "Apofoc 
rapahauféverv oddÉVA Tov TabT eiddTwv ao  Muvbac (Dém., 
29, 56, à savoir otôev). Mais si c’est eiul qu’il faudrait suppléer, 
on emploie souvent par attraction le même cas que celui qui 
précède : ITovatwtépy &v, ei Écuypévers, ÿ Euot, tov imrov éèiôovs 
(Xén., Cyr., 8, 3, 32 — À tyw el). "Hôn Tivëç xai Ex detvotépuv 
 TotGvde éowônoav (Thucyd., 7, 77). 


Rem. 1. De temps en temps on trouve la préposition xpo ou 
Tapé (ävti) après un comparatif. 


Rem. 2. Quand la proposition principale est négative ou 
interrogative avec un sens négatif, ou qu’elle exprime un blâme, 
(de sorte que le second membre est regardé comme l’emportant 
dans la comparaison), on met volontiers p&\oy à où au lieu de 
‘uä&koy À (plutôt que) : OÙ rep 1Gy Euüv idlwuv päkkov Tuwpr- 
geofe TlouxAéa À oÙùy drip du@v adtov (Dém.; 50, 66). Ti oùv 
ET xetvoy Tdv ypôvoy dvauévetv, Ewç &v dTo mAñbouc xaxüy 
dmeinupev, MäÂ\OY À oÙy &ç Tayiota Tv eiprvnv totoacbar (Xén., 
Hell., 6, 3, 15). ’Quovy 70 BobAeuua Téktwv 8xnv OuapbEtpar LAAAOV 
ñ où Toùç aitious (Thucyd., 3, 36). 


$ 90. (304). Quand le premier terme de la comparaison est 
un nominatif ou un accusatif, on peut omettre la particule de 
comparaison 4 et mettre le second terme au génitif (cfr. $ 64). 
_C'est très-souvent aussi le cas, quand le premier terme est 
au datif : Meiïuwv êuo0 el. Olxlav Tnç Âuetépac roÀd peltuw xéxtm- 
ga. Auoutehety oletar müç dvhp moAd äkov idla Tv dôwlav THc 
Swatocévnç (Plat, Rép., 2, 360). "Efeorw uty aükov étépuv 
ka” houxlav Fourebew (Thucyd., 1, 85 — à étépous). ToUro xai 
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Autv, Totç ATtoow éxelvou, Evupépov (Plat, Rép., 4, 338 — ÿ 
‘xetv6s éativ) (1). 


Rem. 1. Régulièrement on ne devrait employer après le 
comparatif que le génitif d’un substantif ou d’un mot employé 
substantivement que l’on compare directement avec le premier 
terme, sujet du comparatif (ou d’un adjectif ou d’un verbe 
auquel est joint un adverbe au comparatif) : olklx peltov à à 
dpetépa, obtlav peltuw f Tv buetépar ou # À dmetépa Éatlv, où 
äAov # Eyw); mais, sacrifiant en cela la logique à leur amour 
de la concision, les Grecs emploient aussi le génitif, quand 
même la comparaison n’atteint pas directement les deux termes 
énoncés, mais un troisième objet avez lequel ils sont en rapport 
(éyd peltw oitlav Eyw 0600 = À où : "Edoke 1® dvôpl &AXoG petcov 
ÉautoO Aaffetv, Xér., Cyr., 2, 2, 4, — À aëroç EAafev). Xwpav 
Éxete oVdEV Atrov uv Évrmov (Xén., Cyr., 3, 3, A1 — À pet). 
Où IleAorovvñauot mAsloct vavot tüv ’Abnvalwy tapfoav (Thucyd., 
8, 52 — # ol 'Aümvator). (Cet emploi du génitif avec le compa- 
ratif est encore moins correct en d’autres endroits, p. ex. : 
AGluwTepOy ÉoTt uh Oytobs owuatos ui DYyLET Yuy7 ouvouwetv, 
Plat., Gorg., 479 — à à dyuet owpatt ouvoutetv). 

(304. Rem. 1). Rem. 2. On trouve par pléonasme, avec un 
comparatif, d’abord le génitif d’un pronom, ensuite une indica- 
tion plus précise avec À : Ilouwoete Todç roMOÙÇ Év dméoats Taïs 
môeot Toüto rouætobar obufokov 196 abTüv owrmplac, Éàv duty Dot 
pot, où pettov oùdtv dv duty yévouro dyalov À rap Tévrwv 
Exévrwv d&vuréntou tuyetv eüvolas (Dém., 15, 4). Tls dv aloyluv 
ln TauTns ÔoËa F doxetv yphuata mepi rAelovos motetcbat À 
püouc (Plat., Crit., 44). 

Rem. 3. Pour exprimer que le sujet possède, à un temps ou 
dans un cas donné, une qualité à un degré plus élevé que 
d'ordinaire, on met avec le comparatif, en y ajoutant aërés, le 
génitif d’un pronom réfléchi ou d’un pronom personnel employé 
comme réfléchi : Ilévra ävôpa xal OappahewTtepov xat &vôperdTepov 
&v mouaeuev aÜtov abtoD oùx OMyy À 146 ÔTAouaylas ÉriotThur 
(Plat., Lach., 182). Oappalswtepol slotv avtol Éaut@v, Émetôv 
Hébwoiv, à zpiv mabetv (Plat., Prot., 350 ; % ajoute une indica- 
tion plus précise, d’après Rem. 2). 

(304. R. 4). Rem. 4. Pour exprimer que quelque chose 
dépasse une attente, une exigence etc., ou n’y répond pas, on 
emploie l’un des génitifs EAr(doç (peiïwv EAriôos), ÀOYou (xpelttwv 
Aoyou, mieux qu’on ne peut le dire), xatpo5 (robpotépw To 
xatpoD), yvwurs, To0 déovtoc, etc. qu'on ajoute au comparatif. 


(1) On dit de même pira roy npes£utipuy Any (Plat., Prot.. 314), au 
lieu de à Apu5v, n Austs touey, d'après S 89. 
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(Esupdtepos To5 ôvros, qu'en réalité). Trop grand pour (eu 
égard à) se rend par le comparatif avec À xaté : Meltous Ertbu- 
plat À xatà Tv Ürépyouoay oùciav (Thucyd., 6, 15). (On dit de 
même petiov Tapd —, etCov À rpôç —), Trop grand pour que, 
peitwy À (wote) avec l’infinitif, cfr. $150, ec. 


$ M. Les mots suivants jouent le rôle de comparalifs : &Xoç 
(Erepos) (&\ AG À Ta yryvoueva et, avec le génitif, &AX« Tüv Êctalwv, 
différent de —), les adjectifs en rA&atoç qui signifient double, 
triple, etc., et mpotepatos, datepatos. IloAamAdaux éréèwxa TGV 
Ang0évrwy ( ca elAnpa). Atrmhdcue "AXuGidôn #élouv at méketg 
OuGvar À GA Tivt Tv ctparnyv (Lys, 19, 52), TA rpotepale 


ris béxns (1). 

Rem. 1. “H se met encore après les mots qui expriment une 
différence et après Otawépw : Toüvavtloy À Tà Tpocdoxwuevoy 
(Plat., Lois, 19, 966). Td :&v &vp@v yévos dtapepévtws Éyet À 
ro Tüv yuvau@v (Plat., Rép., 5, 455). (Akardv Ectr mouetv rod 
vaytiov ? à où Aëyeic, Plat, Rép., 1, 339, et : Aùto toüvavtlov 
Époüpev À Tov Etuwvlônv Épauev Aéyeuwv, Plat., Rép., 1, 334, sans 
pronom. Où ITAataris mpocéBahkhoy +@ telyer T@v IIeAotovvnoiwy 
Ex ToUuTahv ÿ ol &vÔpes aütovy dtepéBatvoy, Thucyd., 3, 22, ou 
à 4. De même 1% dotepaia %, 1% dorepala te au lieu de À % ou 

OTE). 

1 Rem. 2. Il faut remarquer au sujet de &\oç, l'expression 
oùdEig &AROG TAY (aëToc, lui-même, aucun autre), et la locution 
adverbiale &\\ 4 (à l’exception de) après une négation ou une 
interrogation négative : "Avdpes oddauñ puAgtTrovrec Aus pavepol 
eiouy &AX Ÿ rat tabtnv Tv 006v (Xén., Anab., 4, 6, 11), mème 
lorsque &Aoç précède : Tig dv els Go tt ämofAëbas à dev 
À dvdpelav rOAv elrot &AX À elç ToUto td mépos, Ô mpomoheEt TE 
xat otpatebetar Urép aûtAc ; (Plat., lép., 4, 429). (Souvent 
on trouve incorrectement &A\ #, comme venant de &AkG). 


$ 92. (305). Quand on veut dire que le nombre qui donne la 
mesure d’une quantité, est trop grand ou trop petit, en y 
ajoutant selon le cas mAËov (rActov, mActv) ou £Aatrov (uetov), on 
Joint ces mots avec ou sans % au nom qui désigne la chose 
mesurée, sans rien changer au cas de ce nom : IAéoy # tpté- 
xovra TAËUpa Vs xrioacbar (Lys., 19, 29). Oùcla ThËoy À révre 
rakdvruv (Lys., 19, 42). ’Ev rkéov À Otaxoctous Eteciv (Thucvd.). 


(1) Ieperrx roy &proëvrwy, Xén., Cyr., 8, 2, 22. 
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— ‘H cle Érpéôn rakévrwv oùx Aatroy révre xal elxooiv (Thu- 
cyd., 6, 95). Of irretç érouteivouor rüv dvôp@y où metov revtaxo- 
clouç (Xén., Anab., 6, 2, 24). Ilépdo ôpviç Em” abrdy mAetv 
tÉaxoatous Tov dpuéy (Arist., Ois., 1251). Si ce cas est le 
nominatif ou l’accusatif, on peut employer mAéoy et £attoy 
comme nominatifs ou accusatifs et les construire avec le génitif 
du nom qui exprime la ‘chose mesurée: Elcevhvextar drép 
’Apiotopévous xal ToÙ matpèç oùx ÉAGTTOY MVOV TETTAPAxOVT 
(Lys., 19, 43). IloAbotpatos où mhéov dxt Auep@v AAev elç Td 
Boukeutipiov (Lys., 20, 14). | 


Rem. On dit aussi fréquemment thsloue (ueloue, Ekdooovc) à 
XÜuor et mhsious yulwv, p. ex. OÙ meextéovy Tüv Toayuétuy 
mAcloow À mevraxtoyudioun (Thucyd., 8, 65). Ilhsvotéa totipeor 
pév oùx ÉAacoov À Éxatov, OnmAlTais ÔÈ Tois ÉvuTaot revtaxtoytAlwv 
oûx EAdocoow (Thucyd., 6, 25). ÆevoxAñs ouvouwet 17% yuvauxl 
Thelu À Oxto Em Tôn (Isée, 3, 31). ( OXlyw Ekdooovç tevrhxovta, 
Thucyd., 4, 44, revrhxovra est au génitif) (1). 


$ 93. (307). æ) La comparaison de deux propriétés d’un 
même sujet s'exprime par deux comparatifs : Œudurnhov ol 
root feltlova Ayobvrar eivar À mhovouwtepov (Lys., 19, 15). 
(Ayalds päkhoy À Thoëcroc). 

(308). b) Le comparatif n’exprime quelquefois qu’un degré 
assez élevé, sans qu’il y ait comparaison, p. ex. aÿbadéotepoy 71 
droxplvecôar (Thucyd., 8, 84). ’Evôvuoüuau, ph éypowértepov 
héyeuw (Plat., Gorg., 462). On trouve quelquefois le comparatif 
neutre de certains adjectifs /bon, mauvais, beau]; ce compa- 
ratif suppose une comparaison de l’action ou de la manière 
d’agir en question avec l’action contraire : ’Elvéurv (je sacrifiai 
pour consulter le dieu), ei BéAtv efn duty Te êuol émirpépar 
rabmv Thv dpxhv xal Euoi drootivaz (Xén., Anab., 5, 9, 31). 
Maarwrepor À &ç xéAAtov aûtotç (Plat., Rép., 3, 410), surtout 


(1) Nesrests fuaxovtz 275 (Xén., Mim., 1, à 3), == 7: 070$ Eté 
Earroy (3) tpiéonra. ; 
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avec la négation (où: xpettrov, fSéAtic,, -x4AAOv, yEtpav, xéxtov) : 
TIéluw dvauuvhoxou" où yàap xetpov ToXkdus dxoverv (Plat., Phéd., 
405, cela ne porte pas préjudice). IIpùç To puAdrtet où xéxidv 
ot pofepay elvar tv buyfv (Xén., Ec., 7, 25). (Newrepos et 
XALVOTEPOG avec le sens accessoire d’un changement de l’état 
précédent). 

(308, R. 2). c) L’addition de uä\hkov au comparatif est 
superflue et peu correcte, p. ex. aloyuvmpétepos pä&kloy toù 
éovtoç (Plat., Gorg., 487). Alpetwtepéy Éctt payopévouç éroa- 
vety aXov À pebyovrag awütecbar (Xén., Cyr., 3, 3, 51). Par 
contre on omet par-ci par-là päAAov devant # avec des verbes 
qui expriment un désir ou un choix ( Aynolaoç hpetto obv t@ 
yevvaly petovextetv À odv TG ddl mhéov Eyeuw, Xén., Ag., 4, 5). 

(OÙdEv 7 au lieu de oùdëv &Ao f). 


* $ 94. (309). Le comparatif s’emploie pour exprimer le plus 
haut degré, lorsqu'il n’est question que de deux individus ou 
de deux catégories d'individus : ‘O xpeoffütepos 1@v raidwv 
rapov étÜyyave (Xén., Anab., 1, 4, 4). Tlérepo paXlov xalpouot 
xai Auroüvra, ol ppôvior ÿ où &ppovec ; (Plat., Gorg., 498). 


. $ 95. (310). Le superlatif exprime souvent un degré très- 
élevé seulement (sans comparaison) : KéAkota Aéyeis. Küpoc 


puouaËotatos y (sans l’article $ 8. Rem. 3). La signification 
comparative se reconnaît soit par le contexte, soit par la pré- 
sence d’un génitif partitif. 


Rem. 1. Un superlatif faisant partie du prédicat gouverne 
quelquefois un génitif partitif, comme terme en comparaison 
duquel le sujet de la proposition, ou quelque autre mot, $possède 
la qualité dont il s’agit au plus haut degré : Ot’Aünvatot tév- 
Ty &vbpurwy rAclotw city yp@vtar Éretcéxtw (Dém., 18, 87). 
Drhocovpla Ecti rahatotétn Te tal nhelotn Tüv ‘EAvuy tv Kpñtn 
xal £y Auxedaluovt (Plat., Prot., 349). ’AGñvate dyt£ar, où Ta 
"EMGÜOS mhelorn éctiv ééoucix 105 Aéyetv (Plat., Gorg., 461). 
Un génitif avec le superlatif d’un adverbe faisant partie du 
prédicat peut se rapporter non-seulement au sujet, mais encore 
au complément ou à un autre cas : Zuwxpétnç rpoetpéreto révtwv 
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uaäliota tTodc auvévtas mpôc Éyapéteuav (Xén.. Mém., 4, 5, 1; 
avant tout à l'empire de soi-même). 

Rem. 2. Pour exprimer que le sujet possède, à un temps ou 
dans un cas donné, une qualité à un degré plus élevé qu’en 
tout autre temps, on joint au superlatif le génitif d’un pronom 
réfléchi ou d’un pronom personnel employé comme réfléchi, en 
y ajoutant presque toujours aûtéç : Néoç üy Täç &vôpwroç 1à 
rotaüta ufBAUTATA aûToS abtod dp& (Plat., Lois, 715). 


$ 96. On renforce le superlatif par l'addition de toXG, paxp® 
(rapà mokd, poét. roAb), p. ex. maxp® ebvoboratoc (Arist., Paix, 
673). (‘Ocw péyiotov To Tüv puaduwv Epyov, Tocobtw &v ein 
réyvns 7€ xal émiothunc peylornç deduevov, Plat., Rép., 2, 374, 
au même degré que —). Pour marquer le plus haut degré 
possible, on joint au superlatif &ç (ômwç) duvarov, wç, 6twç (%) 
Obvauar (p. ex. vabs &ç Ouvavtar mhciotas rArpoDaw, Thucyd., 7, 
91, wç Ébvauar péAota et wç UM oTa Oüvapar), 0006, ÔTÉ OS avec 
Güvauar ou oléç T'eiui (p. ex. ôxocov Ôbvavtar mAEtOTOv ottoy 
haufévouaw, Xén., Ec., 20, 28, dbvamuv on otôç te Av mhelotnv 
cuurapaoxeuadäauevos, Isocr., Phil., 101), ou bien on met 
seulement devant le superlatif &ç ou 67 (6, x), devant des 
adverbes encore ôtwç (7), p.ex. &ç fBéAtuotos, dé Gpiota, ÔTi 

uékiota, 6tu nAëtotov ypévov, ôtruwç Gpiota (} päota). 


Rem. 1. Les expressions telles que ot uéhiota ävontétatot 
(Plat., Tim., 92), mhetotov Eybiotos (Soph., Phil., 631) sont 
rares. Il faut remarquer surtout l'emploi du superlatif avec 
oloç: xwplov olov yahkerwratov (Xén., Anab., 4, 8, 2, littérale- 
ment : un terrain tel que l’est le plus défavorable (avec éoxiv 
sous entendu) ; mais par attraction on traite oloç et le superlatif 
nn un seul mot : ôvroç réyou olov Getvotétou (Plat., Bang., 

Fein. 2. Certains auteurs donnent unc force particulière au 
superlatif en y ajoutant £v totç (sans faire attention au genre 
du superlatif), p. ex. ëv où zpürot (lhucyd., 1, 6, les pre- 
miers entre tous), £v totç mhstotar vies (Thucyd., 3, 17), ëv 
tot méhtota (Plat., Crit., 52, surtout), probablement par suite 
d’une ellipse : on disait primitivement év totc mékuota, en sous- 
entendant le participe du verbe (iv totç péhiota ôuoloy® — 
Ëv zotç péliota ôpohoyoüaw ôurkoyG\, ensuite on employa £y 
tot comme adverbe. 

Rem. 3. On trouve parfois des constructions qui tiennent 
à la fois de celle du superlatif et de celle du comparatif, le 


— 112 — 


génitif partitif régi par le superlatif (ou encore par pôvoc) se 
trouvant accompagné de &\\wy, tandis que 4uwy serait mieux 
à sa place avec le comparatif, (le superlatif s'emploie encore 
avec &AAwy seul), p. ex. Mäkora Tv &Awv dvüporwv. "H aôvor 
ñ xéAota Tov &AwY (Plat, Rép., 1, 353). Movor 1üv 4MUY 
"EAkivuy (Esch., 2, 37, seuls entre les Grecs) (1). 


- 


CHAPITRE IX. 


Des particularilés relatives aux pronoms démonstratifs et 
aux pronoms relalifs employés adjectitement, et du rôle 
de ces pronoms dans la proposition. 


$ 97. (312, 315). a) Les pronoms démonstratifs et les relatifs 
s'accordent en genre et en nombre avec les substantifs auxquels 
ils se rapportent ou qui sont sous-entendus (p. ex. #ès, cette 
femme). Si le pronom se rapporte à plusieurs substantifs réunis 
de différents genres, le genre qu’il doit prendre est déterminé 
par le $ 2, b et d : dôchoot at ddsAgal, oôç etyov. ’Exnotéïo- 
pev mepl noAëpou xa ciphvnc, à peyiornv Éyer düvapuv ëv TG Biy 75 
T&v &vÜpwrwv (Isocr., 8. l. Paix, 2). Un pronom relatif au 
neutre peut de même se rapporter à des noms de choses 
inanimées, quoiqu’ils soient tous du genre masculin ou du 
genre féminin : Tabta eirov où pô Tv ebcéPeruv OÙdE Tp0c Tv 
Otatoobvny obdE pos TAv Epovnoty drofihébas, à où dE 
(Isocr., Panath., 217). 


Rem. Un pronom relatif pluriel peut se rapporter à un 
substantif au duel : rù yetpe, dc à 0edç Ent td ouA\aufBäver dr - 
Aatv éroinoev (Xén., Mém., 2, 3, 18). 


(1) Miylofn otparila #59 npd «ris (Thucyd., 1, 10), = peyioin macy 
HÉXpt éxëlyou Toï xpüvou xai uelbuwy roy mpo aiTAs. 
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b) Quand un pronom démronstratif ou relatif qui ne se rap- 
porte à aucun substantif individuel, désigne une chose qui 
renferme l’idée de pluralité, il se met au neutre pluriel : Taüta 
oÛrw xnxdeuwv. ’Ep&@ co, à olda. (Taüta yàp xai xahà xat lat, 
ph mepropäv méhex dpyaias ÉÉavectwoacs, Dém., 16, 25, le 
pronom désigne ici quelque chose de général : cette manière 
d'agir) (4). 


$ 98. (313). a) Un pronom démonstratif auquel est joint un 
substantif comme prédicat au moyen de eiut ou d’un autre 
verbe qui signifie nommer, regarder comme, prend ordinaire- 
ment le genre et le nombre de ce substantif (attraction). Oùvoc 
pos éott Gtxarooüvns dAn0n te Aéyetv xat & Av Afin tu, drodtÜdvar 
(Plat., Rép., 1, 331). Kivnow aûtmn peylom totç "EAnaoiv éyéveto 
(Thucyd., 1, 1, ce qui est différent de aürm à xivnow, $ 11, 
Rem. 1). Ar mevla Ecti oapñç, 10 Oedmevév Tivoçs uà Éyetv 
xpñcôar (Xén., Éc., 8, 2). Kaô’ 8cov dv ebploxwpev xaxlaç doal- 
peoiv tua, malapuov aûtov Aéyovtes Év méher w0eyÉduela (Plat., 
Soph., 227, nous lui donnerons son vrai nom, si nous l’appe- 
lons xabapuéc). 


Rem. Cependant le pronom reste souvent au neutre, quand 
on veut conserver et faire ressortir la généralité du sens : 
EVôamovlay toüto voultw, tù moÂà Eyovta ToAÂà xai Oaruväv 
(Xén., Cyr., 8, 3, 45). Toüto r&ç oùx duabia Ectiv ; (Plat., 
Apol., 29) (2). Où Xdywy xéuros Téde uakov À Épywy Éctiv 
&Afeux (Thucyd., 2, 41). ‘“Eywyé onu Taüta phuaplac etvas 
(Xén., Anab., 1, 3, 18). (Toëty tpoyf xp@vta, Xén., Mém., 
3, 11, 6). 


(1) Dans les propositions interrogatives le pronom singulier rl 
peut se rapporter à un de ces sujets au neutre pluriel : TE raïr& 
éorty ; (Xén., Anab., 2, 1, 22). DxsboncOx, ré mor éoriy & où moi GyeLnibets 
(Plat., Gorg., 508). 

(2) Aréduy +45 % (Soph., Oed. R., 1329, c'était Apollon). Oùx ‘lues 
rade elaiy oD0d Elnorévrior (Thucyd., 6, 77, ce ne sont pas des Ioniens, 
il n'‘yapas d'Ioniens ici). Toïro 2vayen (Plat., Gorg., 415) = 5vx xxïov: 


. 
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(316). b) Un pronom relatif se rapportant à un substantif 
précédent et auquel est joint un autre substantif comme prédicat, 
peut s’accorder soit avec le substantif qui précède, soit avec 
celui qui suit; ce dernier cas se présente, quand la proposition 
relative équivaut à une simple remarque faile sur une chose déjà 
connue ou déterminée d’ailleurs : ‘H zoA& To peylorou vocr- 
patoc où meléEer, Ô otéoiç xakettat (Plat., Lois, 5, 744). — io, 
Ô péyratov dyadv etval waaiv, ol roÂlo Orwcç xThaovtar, OÙ wpoy- 
tiïovauw (Xën., Mém., 2, 4, 2). ‘H roû febpartos Exeivou rnyh, Ôv 
{uepoy Zedç bvduacey (Plat., Phèdr., 255). De même un pronom 
relatif qui se rapporte au prédicat de la proposition principale 
ou à tout le contenu de la proposition, peut, lorsqu'un sub- 
stantif lui est joint comme prédicat, se mettre au neutre ou 
encore s’accorder avec ce prédicat, ce qui est plus fréquent : 
Où autoi ro%ëpor utv Hoav, ônep capectétn mioti (Thucyd., 1, 
30). OVbEv &dwoy duayeyévnuar Totbv, Avnep voulue ueéTv Eva 
xaAMoTry &rokoylac (Xén., Apol., 3) 


$ 99. (317). Quelquefois le pronom ne s'accorde pas ainsi 
avec le mot précédent auquel il se rapporte, la pensée de l’écri- 
vain se portant plutôt sur le sens que sur la forme srrammaticale 
du mot : 

a) Un substantif masculin ou féminin peut être suivi d’un 
pronom neutre qui désigne l’idée de chose en général : "Erxetôr 
Toivuy Ÿ aÛTr, dpETH TAVTWY ÉGTÉ, Retp@ dvauvrofvar, ti at wnot 
Vopyiaç eivar (Plat., Mén., 73; que c’est). ‘Quohoyoüuey Ert- 
cThuns MAdEV Elvar npetrTrov, dAÂà Toto del xpartetv, Orou dv ÉvT, 
a Aôovns xai T@v GW érävrwy (Plat, Prot., 357). 

b) Un pronom peut se rapporter à l’idée renfermée dans un 
mot précédent, p. ex. un pronom relatif peut se rapporter à un 
pronom personnel dont l’idée est renfermée dans un pronom 
possessif : Kol oixia yÿe moAd pelluwv % Duetépa T6 Euñc, où y: 
oixiæ yp7ole YA Te nai oùpavg (Xén., Cyr., 5, 2, 15) (4). En 


>» 
(1) Egxsta môdey vév Eüpurciav révôs yp (c.-à-d. Eïporo) perziruy 


püvoy PporSy Epaoxs roùd elvar rébous (Soph., Tr., 260). 
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particulier, après un nom collectif ou après le nom d’une ville 
ou d’un pays, le pronom se rapporte aux individus : Euvepel- 
meto ÔE Totç neÂraotats xai Tù ’Apraëtxèv OAV, DV MPXE 
Kkcévwp (Xén., Anab., 4, 8, 18). Mehétw cot 100 rAñfous xai 
REpt HavTds rotoD xeyaptouévwc avtotc &pyeuw (Isocr., p. Nic., 15). 
GeproroxANÇ pebyer x Ilehomovvfaou ëç Képrupav, dv abtüv 
evepyétnc (Thucyd., 1, 137). 

ce) Un substantif au singulier peut être suivi d’un pronom 
relatif au pluriel, la pensée passant d’un seul à plusieurs objets 
ou à toute l'espèce : AGyurpôc ti xal dmd Tavrdç meproualav 
RotoUUEvOG, Oroavporoidç avip, oÙç Êr xal Étatvet 10 rÀ%0oG (Plat., 
Rép., 8, 554). 

d) Un pronom démonstratif au pluriel se rapporte guelque- 
fois à el tu (fiv tw) et de mème le pronom relatif indéterminé 
Gatts, 066 &v se rapporte quelquefois à un pluriel : Eté ye pv 
8maoobvnv El ti Küpy pavepds YÉvouro Eridelxvuolar BouAduevos, 
HEpl HavTO6 ÉTOLEÎTO TOUTOUS TAOUOWHTÉPOUS TOUT TGV Ëx ToÙ 
dôlxou puoxepôobvrwv (Xén., Anab., 1, 9, 16). “Hy zapà taüta 
aôtxetv Ti Émiyeu%, Toûtots Küpdç Te xal net mokËmor ÉcouEñX 
(Kén., Cyr., 7, 4, 5). Ai yuvatxes lxétevov Tévras, 67m évruyyé- 
VOtEV, uh WEUyeuw xatalmôvtras aûtés (Kén., Cyr., 3, 3. 67). Ai 
TOÂEL Tpoayopetouar To Totaux Tv xatédTaotwy TH TOÀEWGÇ HU 
xtVElv, Dç droavouuévous, Ôç dv tobto dp& (Plat., liép., 4, 426, 
car ceux-là mourront —, cfr. & 182). | 

e) À une désignation de personnes au neutre, surtout dans 
des expressions figurées, correspond quelquefois un pronom 
relatif au genre naturel : +à totaüta xivaôr, of nemouxæatv oUdEV 
OÙSE rpdEouatv dyabdv dép T6 rékewç (Din., 4, 40). (Téxvov TOëe, 
Ôv oùdEv altiov méAkouat oùv éuot xtevetv, Eur., Androm., 570). 


$ 100. Il faut encore remarquer, quant à l’accord et au 
rôle du pronom démonstratif dans la proposition, les particula- 
rités suivantes : 

a) Le pronom démonstratif se met quelquefois comme com- 
plément et il est alors caractérisé par un adjectif qui y est joint 
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par manière d’apposition, ou par un substantif indéterminé avec 
un adjectif; dans ce cas le pronom démonstratif s'accorde par 
attraction ($ 98, &) avec le substantif qui y est Joint. (En fran- 
çais on emploie une périphrase) : Taÿt &A797 Aëyw (Plat. 
Prot., 342 ; ce que je dis est vrai, en cela Je dis la vérité). 
Toûtous ÉAcyoy où ozpatiütar BapgGapwräérous duletv (Kén., 
Anab., 5, 4, 3%; ces hommes-là, dirent les soldats, seraient 
les plus incivilisés, —). Kakïñv éxcivnv Ôwpeav adrt@ dedwrate 
(Lys.). Obxérs Toto oabloy où drhodv Épyov épwTäç (Xén., 
Cyr., 1, 6, 27 ; ce que tu demandes n’est —). ("Efocs 71 roüro 
Luwrparns Éyer, Plat., Banq., 175. TL oùv D roüro Aéyew; Plat., 
Gorg., 452, que veux-tu dire par là ?). 

h) On joint un pronom démonstratif à un pronom interro- 
walif comme apposition (ris oÙtoc, tis 00e), pour marquer qu’on 
désire des renseignements plus exacts Sur une chose dont on 
a déjà parlé ou que l’interrogateur indique (montre du doigt) : 
"Ayyekav Gépw yaherrv nat fapetav. Tiva tavrnv ; (Plat., Crit., 
43, laquelle ?) (Tivas Edpas Tacde Godere ; Soph., Oed. R., 9). 
Evdoüvtar al duyat eis touaüra 0n ôrot ärtr &v xal memehetn- 
tutar TÜywotv Év 1@ fly. Tà rota 0 tTadta Aves, © Evwypates 
(Plat., Phéd., 81). 

€) Oro et 60e s’emploient en manière d’apposition et ne 
font qu’indiquer la personne ou la chose dont il est question, 
Kai éyo pdurv, Onov Iloképapyoc en. OÙroc, Épn, éruobev 
mpocépyetart (Plat., Rép., 1, 327). 

(484, a). d) On omet régulièrement le pronom démonstratif 
servant de complément (et même souvent quand c’est un com- 
plément de rapport), quand le mot ou le membre de phrase dont 
le pronom tient la place, se trouve dans la même proposition ou 
dans une proposition accessoire qui précède immédiatement, à 
moins qu’on ne veuille appuyer particulièrement sur ce pro- 
nom : Eicpecav rapà Küpov 1Tüv otpatiwt@y vivec, détobvtec 
eldévar, Tl opiouw Éctar, Eùv xpatictwouwv 0 DE ÉUTITAGÇ ÉTAVTWY Tv 


pounv éréreurev (Xén., Anab., 1, 7, 8). Tühmroç uépoç 7 
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Aynodéou Tv otpatelav, Odéaowv où Aaxedaumoôvior Ooarep ÉTNGEv 
(Xén., Hell., 3, 4, 3). (Tpecfutépu vewtépuv Tévtwv &pyew Te 
xal xoAdCeiv tpoctérantar, Plat., Jép., 5, 465, sans pronom avec 
xokdtew qui gouverne cependant un autre cas que &pyetv). 
(489, a). e) On emploic quelquefois un pronom démon- 
stratif, quoique superflu, pour rappeler un substantif qui précède 
dans la même proposition ; c’est surtout le cas pour oûtos après 
des substantifs séparés du reste de la proposition par une 
phrase incidente, ou après des participes employés comme 
substantifs, pour les faire ressortir : Kkëapyoc Touiôry "HAetov, 
Ôv ÉtÜyyavev Éyuv rap” taut@, xépuxa &piotoy Tüv TÔTE, ToTOY 
dyeutety éxéheuoe x.7.X. (Xén., Anab., 2, 2, 20). Totc &yañots 
xax@c pp@vtar xai Tots Wyesheïv Ouvamévors Tobtou PAdmtet Toùç 
cuurohmtevonévous Étiyetpoüouw (Isocr., Nic., 4). L'emploi de 
aëtés dans ce cas est plus rare et n’a pas la même force : *H 
xai, dorep 1@v GW Teyv@y Éyomuev Gv elnetv 0, tu Épyov ExdoTn, 
oÙtw xal tac oixovoulas duvaluel” dv eitety 6, te Épyov aûtñs 
tortv; (Xén., Éc., 1, 2). "Exetvos s'emploie dans les compa- 
raisons : ‘O 0eùç édwnev avtotç (roïc Aaxcdaumoviou), Gorep 
duty xara Déhatra ebTuyetv, oÙtws éxelvous xartà yAv (Xén., Hell., 


7,4, 9). 


Rem. On emploie comme adverbes tata, à cause de cela 
(S 27, a. Rem. 2), rai taüra, quoique (Mévwva oùx ÉCHTEL 0 
évôpuroc, xai Tabra map” ’Apraiou Gv 705 Mévuwvos Éévou, Xén., 
Anab., 2, 4,15), téde dans l'expression tà vüv téôe ($ 14, b. 
Rem. 2), roüto péy — roüro dé, rù pëv — Tà dé, soit — soit. 


& 101. (319, 320). La construction de la proposition relative 
présente certaines particularités, au sujet desquelles il faut 
remarquer ce qui suit : 

a) Le substantif auquel le relatif se rapporte, passe souvent 
dans la proposition relative, et alors le plus souvent, en 
prose, la proposition relative précède la proposition démon- 
strative : IIoXoità yphpata xatavalwaavtes, &v mpocbev émelyovto 
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xepdGv, aloypà vouitovtes, Toûtwv oûx dréyovtat (Xëén., Mém., 
4,2, 22). KGpoçs, El Tia 6pun xatacxeudtovta, ÿç dpxot pa, 
xai TpOGÉÈOLÇ TOLODVTA, obdéva &v nwmote dyelhero, AN dei Actu 
mpoccôiôov (Xén., Anab., 1, 9, 19). (Avec 6o7tç : TTäv, 6, te 
réoywv Tiç élos ävouav loyer, vécov tpocpntéov. Plat., Tim., 86). 


Rem. Parfois, quand le substantif est séparé par la proposi- 
tion relative du reste de la proposition principale qui suit, il 
prend le cas du relatif, sans toutefois entrer dans la proposition 
relative : Nuwxfpatos &pyüptov pEv À ypualov o0d” adToç Épn xata- 
Auretv OÙdEV, GAAà Thv &AAnY oÙclav, fv natTéAIME TG ulET, où 
Thciovos dEla ÉEotiv À tettépuv xai déxa takgvrwv (Lys., 19, 47). 
’Ev nôhe 7 Axiota mpobuuor Gpyetv ot MÉAAOVTES GpÉEL, TauTrv 
&puota ävéyxn oixetoôar (Plat., liép., 7, 520). Cette construction 
est irrégulière (anacoluthe) et est employée le plus souvent 
par les poëtes. (Tôv &vôpa toütov, ôv maÂat Entete, oùtéçs ÉdTty 
ÉvO&ôe, Soph., Oed. R., 449) (1). 


b) Le substantif passe surtout dans la proposition rela- 
tive, quand c’est une idée nouvelle qui s'ajoute à la précé- 
dente : 6 rathp, ôv uôvoy elyouev Pondôv, äxÿv. On introduit 
souvent aussi dans la proposition relative un adjectif ou un 
génitif qui appartient au substantif précédent : Adyous &xovaov, 
o0ç dot duoruyets #xw pépuwy (Eur., Or., 854). Tlepi dv peyloruv 
xat xaAoTwy ÉTixetpet Aéyewv "Ounpos, Tokéuuwv te xal oTparnyuiv 
xal Ôtoxfcewv réÂEwv, Otxardv mou Épwräv adtov (Plat., Pép., 10, 
999). OÙ Aaxedamôviot Tods éurôpouç, os Ehañov ’Abrvalwvy xat 
T@v Évuudyuwv, Év dAxdor rAËéovtas, éméxteuwav (Thucyd., 2, 67). 


$ 102. (321). a) On omet souvent un pronom démonstratit 
isolé auquel se rapporte un pronom relatif, surtout si ce pro- 
nom démonstratif est un nominatif ou un complément à 
l'accusatif : OÙ péAtota Tà Tapévra dpret, fxiota Tüv &AAotpiwy 
Opéyovtar (Xén., Banqg., 4, 42). Tls puoëtv Obvarto &v, do” où 


(1) Où Glxacoy Auas ro piy pos AAfoug &ymvibecllor mapahsineu, éripu 
Oro xaxbY re dosousy Érrity (Dem., 18, 16) au lieu de ër:poy à dr 
et certaines autres irrégularités avec Xdos, £rspos, Garus. 
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eldeln xa6ç te nat dyabds voutôupevos; (Xén., Bangq., 8, 17), 
quelquefois aux autres cas aussi : OSdepia mépeoruw, àç fueuv 
éypzv (Arist., Ass., 19). ’Avayxatoy aûtots Éctt diahéyecOar tap' 
y &v AéfBwor tov uolôv (Xén., Mém., 1, 2, 6). Où tepi dvoua- 
106 À duprofñrnotx, ol Tocobtuy mépr oxébis mpoxettar (Plat., 
Rép.,7, 533). "Ooa two" ätavres buets hÉouAñônTe, oÙdëv rwroû” 
buäs Ééépuyev (Dém., 14, 15). Avaïioxovauw oùx eis à et (Xén., 
Éc:, 3, 5, = elç taüta, els &, en omettant le démonstratif et la 
préposition du relatif, identique à celle du démonstratif). 


Rem. On omet souvent le pronom démonstratif à tous ses 
cas, quand on peut le remplacer par l'attraction, $ 103. On 
omet aussi les adverbes de lieu démonstratifs devant les 
adverbes de lieu relatifs : Katatitriur méhtv 00ev &v Exacta hau- 
Bévw (Xén., Éc., 9, 10). 


(322). b) On omet ordinairement devant le relatif un pronom 
indéfini avec le verbe Écttw, il y a, ilest : Otpév roAol xatépe- 
vov, ‘haav dé, of dreywpouy odv 1% Baauet (Xén., Cyr., 3, 1, 3). 
Tv cupuéywv duty elow, of dtakËyovrar mepl puAtas totç Tohepiotç 
(Xén., Hell., 6, 4, 24). 


Rem. 1. À côté des expressions £otiw 6ç, £ottv &, on trouve 
aussi, sans que le verbe se mette au pluriel, l'expression £otw 
où (oûs, &v, ofs, quelquefois aussi oîtiwvec, cfr. $ 105, b), qui est 
parfois employée comme un seul mot (1) avec la signification 
de quelques-uns, tout comme £vior, qui en dérive probable- 
ment : "Evraüba EfBalloy tatç fBwdot xat Eatiw of EtÜyyavov xat 
fwpdrwv yégpuwv (Xén., Cyr., 2, 3, 18). Eité or "Eotiw oûativac 
&vipwrwv Telaupaxas ërt copla (Xén., Mém., 1, 4, 2). (Avec la 
négation : Ilpoyévwv xahà £pya oùx Eoruw oi pellw nat mhelw 
Ütépyet # ‘Abrvaion, Xén., Mém., 3, 5, 3). "HAE T'ékmroc 
otpatiäv Eyxuwv x [lehozovvhoou xat ro t@v Ev Euwehiq ToÂEwy 
Eottv &y (Thucyd., 7, 14. “Ectw êv oÙç, Thucyd, 5, 25, dans 
certaines choses). (Cependant on dit aussi eloiv ot, Thucyd., 6, 


(1) Sans influence par conséquent sur le mode et sur le temps du 
reste de la proposition, p. ex. dans une proposition infinitive : 
Kat Eivous Xv ro) doùs slosvspneiv, Eort Ô ds x xai mébaus (Xén., s. L. Ret., 
3, 11). 
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40). Il est rare qu’on emploie ñv oï pour fav ot, p. ex. : "Hv 
zoûtuwv Tüv otabuüv, oùs mévu paxpods Zhauvey (Xén., Anab., 
1,00) 

. 2. On omet de la mème manière un adverbe prono- 
minal indéfini ou une indication substantive de lieu ou de 
manière devant les adverbes relatifs de lieu ou de manière, 
surtout avec £otw : OÙ #yeudves tods “EXnvas &éoucuv, Evbev 
£Eovar ta éniridera (Xén., Anab., 2, 3, 6). ‘Ayopäv ovdeis utv 
rapl£er o0d dr00ev éruoutiouuela (Xén., Anab., 2, 4, 5). "Ecrw 
EvOa lopup@s WpehoDor cwevdovirar mapôovtes (Xën., Cyr, 7, 4, 
45). ‘O xdouoc xat um} guoypruatos unô dveheubepos Ec0’ 6rn àv 
OvaEdufohoc À Gdmoc yévouro; (Plat., Rép., 6, 486). Oùx Eoruw 
ôrwç oùx Émbhoetar Autv Baoueds (Xén., Anab., 2, 4, 3, il est 
impossible que le roi ne nous attaque). (Eocrtw ôxov, 7. Oùx 
£c0” ôrov). On dit de même quelquefois £otiv, Ôte. 


$ 403. Quand le pronom relatif doit se mettre à l’accusatif 
comme complément, mais qu’il se rapporte à un substantif ou 
à un démonstratif au datif ou au génitif, il prend souvent ce 
cas par attraction (T&y Ôopwy, Gv —, tobtow, ol au lieu de &). 
Cela peut mème arriver quand le démonstratif suit le relatif 
(ots —, Toûtouç au lieu de à —, rovrow), ou quand le substantif 
auquel se rapporte le relatif est introduit dans la proposition 
relative ($ 101, à : «ic £AafGoy vavaiv, repl Gv EAañov veGy pour 
tals vavalv, &ç, repli tüv ve&v, & —). On omet ordinairement le 
pronom démonstratif qui ne cert qu’à amener la périphrase 
relative ($ 102), et on le remplace par le relatif, qui se met au 
cas du démonstratif omis (repi üv — mept éxeivov, oùc, àç ou à 
—, OÙ — éxelvous, oùs, &ç ou 4). Toëtuwv, dv vbv Duty tapaxe- 
AcÜopar, oUdEV Totç SoÙûhow rpocrétrw (Xén., Cyr., 8, 6,13). EL 
Tivog GAROU GET TPpOG ToUtous, olç Eire EevorGv, xal avtixa ÉÉÉGTAL 
rotetv (Xën., Anab., 3, 2, 33). DoSolunv àv TG Ayeudvr © Küpoc 
don Erecdar (Xén., Anab., 1, 3, 17). Tis À wyéhera totç Oeots 
ruyydvet ou dr Tüv düpuwv, Dv rap” AuGv Aaufévouotv; (Plat., 
Eutuph., 14). ’Ameoréete mpéofeu &ée Tov Dlüummov Emi tatç 
naats ÉAnior tabtatc, als Aicylvns dtécynto (Dém., 19, 191). 
Ofc &v où &Adot Épydfwvtar, Toûtous où ypon (Xén., Mém., 2, 1, 
29). ‘Qv Xapiônpos rats DURS TOY ÉTINELPET, TOUTWY aÙT 
Opyifeotar dus rpochxet (Dém., 23, 184). Evpaxobstot pèv 746 
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vaupaylas tporatov Éctnoav, ‘Abnvator dE, fc ol Tuporvot tpor%c 
érouwjoavro 1üvy mecüv Ëç tv Aluvnv (Thucyd., 7,54 — rÿç 7po- 
746, y où Tuponvol érouoavro). KaAkuwpartidas npdçs alç mapà 
Avodvôpou ÉAañe vavoi, rpocenkfpuces Ex Xlou xal P6dou revté- 
xovra vais (Xén., Hell., 1, G, 3). ‘AuehG ©v pe dit mpdrrew 
(Kén., Cyr., 5, 1, 8). Navpayla mahaitérn wv l'ouev (Thucyd., 
4,13). Toürov tôv oivoy Kbüpoç Gettai ou éxmuetv odv oc uéktota 
puets (Xén., Anab., 1, 9, 25). OÙ Brfator ol edtuyhxeoav ëv 
Aevxtpou, où petplws éxéypnvto (Dém., 18, 18; parce qu’on dit 
& eütüynxa, la bonne fortune que j'ai eue). 


Rem. 1. Cependant cette attraction ne peut avoir lieu que * 


quand la proposition relative sert réellement à déterminer ce 
dont il est question, mais non quand le relatif ne sert qu’à 
rattacher la suite ou une simple réflexion, p. ex. Ilévtwy, üv 
eixov, &yaf@v oo uetédwra, à (by serait fautif) où téte pèv ÀAdyw 
EpeydAvves, vüv Ô pauAlteux. Il n’est pas rare non plus dans les 
autres cas qu'on omette attraction après les substantifs de 
mème qu'après les démonstratifs employés seuls : Méuvnote 
100 vouou xal 100 6pxou Ôv Ouuuéxate (Isée, 2, 47; mais Lys., 
40, 32 : Bonbñaate toïs vôpotc xal Totç Opxrotç ol Ouwpuéxate). 
"Eveotiw Apty tuyety rapà Tv roy Éyovau (Isocr., 8. L. Paix, 
144). OÙ ovupépoyta éxelvots, odc Eyxwpiatovot, totobatv (Dém., 
14, 1). TorauTns Tuwôs utv ErioTiunc dt, À Énlotatar ypAoûar 
zoûtw, Ô &v moin (Plat., Euthyd., 289). L’omission de l’attrac- 
tion est chose extraordinaire, quand le relatif correspond à un 
démonstratif omis et que le mot qui régit le démonstratif pré- 
cède immédiatement. “Opvou éupevetvy & o0o6 xAdw, Eur., 
Méd., 753). 

Rem. 2. 1l arrive souvent qu’on emploie un relatif neutre qui 
devrait être au nominatif (cas qui ressemble à l’accusatif), au 
datif ou au génitif par attraction : Ef oov doxet épuévew ols &prt 
EdoËev fut, érov (Plat., Prot., 353). Bhañiaovtat al tüy mohepiwv 
vheg do Gv Autiv rapecxetactat (Thucyd., 7, 67). (AAloxovcuw 
oùx elç à Det pôvoy, &AXà rai els à BAG nv vépar, Xén., Éc., 3,5 
— els taüta, À —). On substitue de mème quelquefois, par 
attraction, le génitif au datif d’un relatif : Ilap &v Borbets, oùx 
&rokdn yépiv (Esch., 2, 117 = zapà tobrwv, ol —) (1). 


(1) D'autres cas d'attraction du relatif, plus rares et plus irrégu- 
liers, sont les suivants : a) © évruriv ois éxeivor £ouhuyro rpax0ñva 
(Lys., 12, 27. Attraction de l’accusatif, sujet d'un infinitif. Man cyrwy 
roy urnperoy, olwv Ôet, Xén., Cyr., 8, 1, 12 —= ofous ôst clva). bb) A: 
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Rem. 3. Quelquefois le relatif neutre à l’accusatif auquel 
l'attraction substitue un autre cas, n’est pas précisément com- 
plément, mais plutôt déterminatif de l’idée substantive ren- 
fermée dans le prédicat ($ 27), surtout au pluriel : "EË &wv 7à 
Gautob Éravets, Ttivt Ouais ÀOYY 700 unyavorotoÙ xaTappovEls ; 
(Plat, Gorg., 512, d’après ce que tu vantes en toi-mème). 
Aixny éBobaovto Aaÿetv y Emi t@v &AAwv Étebéavto Metôlav Opacdvy 
Ovra nai (dekupoy (Dém., 21, 3). De cette manière le relatif 
neutre pluriel, transformé par lattraction, a presque la même 
signification qu’un démonstratif avec OTL : [pocxer TAElW yépiy 
Aaxedaoviouc Éyeuv &y écubraav dy” HUEv, ñ Wy dÔuxEtY XWALOV— 
Tau vOy Opylecbar (Dém., 16, 13). (Av0' &v, pour cela que, 
pendant que : Où "EMrVEg Tà TElyr AUGY xabethov 4v8° Gv RES 
tärelvuy Éxwkboaueys mecetv, Plat, Ménex., 244; expression 
presque exclusivement poétique). Par attraction et fusion d’un 
pronom démonstratif avec un pronom relatif, on a formé les 
expressions suivantes employées comme conjonction : &y" oÙ 
= am ÉZElVOU, OTE ue dm’ ÉrEVOU TOÙ 7e0vov, ÔTE —), £* où, 
Év ®, MÉx et OÙ (uéyos où OU éypt seulement, péyot &v, sans où), 
&ypt où (dans Hérodote &ç 6) et £o” & te (— ërt rotoÿe, Date). 

Rem. 4. Si la mème préposition qui se trouve ‘devant le 
substantif ou le démonstratif précédent, devait se répéter avec 
le relatif, on l’omet ordinairement, surtout si le verbe est le 
mème dans les deux propositions : "Tèv TAOÛV ÉrOur céprv Ex T4s 
Morivns êv T@ rAotp, D ‘HpwÈns oùtoc (Ant. …) D, 20). Evo Ev 
TG YpOVY, & HG v 4xOUW GTOPOUVTWV, TL TO ÔLXALOY, ÉV TOUT 
Bwatotépouc todç &vÜpwrous rot@ (Xén., Bang., 4, 1). 


S 104. (323). a) Quand deux propositions relatives réunies 
se rapportent au mème mot, et que le pronom relatif doit être 
au nominatif ou à l’accusatif dans la seconde, et à un cas diffé- 


rent dans la première, on omet souvent le pronom dans la 


Toùs pÉXdoyTAS ouoiseuy ep TU mpHTOY pis Toro mEpuxivar xxÏDS, FPS D 4 
rponpruivor rryyévwaty (Isocr., Antid., 187. Répétition de la préposition 
du démonstratif devant le relatif auquel elle n'appartient pas). 

c) A r$ HAUTATE AVÉLIS (Dém., 18, 26 — ro rs AUÉPAS, EV , Ouéoati); 

Ang rinrrn, 40 n$ £0Exhey Ans Xx0$ (Xeén., Hell., 4, 6, 6). (Attraction 
du relatif par la préposition du démonstratif cine ou du substantif, 
même quand le relatif n'aurait pas dû être régi par elle). 4) Au:xo- 
pigoyto 530%, 60ey ureëtleyro, raioxs xxi yoostxzs (Thucyd., 1, 89 = 
éxetNzy, roc. Attraction des adverbes relatifs de lieu). e) Torres 5 
Eo*}er £xxoros (Plat., Gorg., 517, au lieu de év, quitis ; er £ouu, 
Plat., Crat., 432). 
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seconde proposition : Toÿtouu ä&maotw éxetvot, oîs tt MÉÂEL TAÇ 
éaut@v duyns dAAG ph owpata mAdtTovtes CGot, yalpety ÀËyouotv 
(Plat., Phéd., 82). T@v rapévtwv totç évôpomos 4yal@v, ôca ph 
raoà 0eGv Éyopev, dÂXà dv &AXÉAOUS Auty yéyovev, oÙdEv 4veu Th6 
TÉEUWS Th huetépas yeyévnrar (Isocr., Panég., 38). Ilept üv 
Éttaorrpuov Éyvuxe xat Téhos Eoynxe, n@s où Beuvà mouet Tiuoxpétnc 
vôpoy elagépuv, Bu où tabta Aubraoetar ; (Dém., 24, 73 — xai à 
TÉAOG ÉGynxEv). 

b) Quelquefois, surtout quand le relatif devrait ètre mis 
d’abord au nominatif, puis à un autre cas, on remplace la 
seconde fois le relatif par un démonstratif ou par un pronom 
personnel : Ilo5 ôà éxetvôs Éotiv Ô dvip, 06 ouvebpa Autv xai où 
por Ua dorer Bauupdteuv abtôv; (Xén., Cyr., 3, 1, 38). *Ap’ 
oÙv tabta AYEt où Elvas, &v dv GpËrç rai EF oot adrois ypAofat 6, 
74 dv Boëan ; (Plat., Euthyd., 301). "Ocot toy Ôruov roAÀQ nai 
dyabà elpyaouévor eloiv Opelhetar à’ aûtots yépiv xouioacbar rap 
duGy oùx &Ërov xatà Tobtwv bnodéyecbar duafokdç (Lys., 25, 11). 
(Rarement, quand les deux pronoms sont au même cas : I&s 
y Totç Éxelvuv émimnôetpaciv Éyyévour Gv otparTryos Oetvôc, &y Td 
pév mÂetotôv éativ 0yhoç &Taxtog, où à’ Ev Tatç meylotaç DGÉRLS ÔVTES 
aüt@v rohttuwGÇ oÙdErwroT Éfiwoav ; [socr., Panég., 150). 


$ 105. Le pronom indéterminé Gotw (avec lequel aucune 
attraction de cas n’a lieu) est employé dans certaines liaisons 
comme un simple relatif, à savoir : | 

a) Quand on désigne une personne ou une chose qui sait 
ou doit faire quelque chose, qui sert à quelque chose, aussi 
bien après un substantif indéterminé qu'après un pronom 
ndéterminé qu’on omet ordinairement ($ 102, a). ‘Hyepôva 
airicouev Küpov, Got uäç dmdËer (Xén., Anab., 1, 3, 14). 
Aioyivns ouveflodaeuev duty mépreuw Tivac els ’Apxaôlav, oitivec 
xaTryopñcouor Tüv à Duirrou rparttôviwv (Dém., 19, 306). Oùx 
Eopev, Otou otrov wvnoôuela (Xén., Anab., 3, 1, 20). Oùx 
Ecru, dt Éya xatahelbu Tèv Eudv oûxov (Xén., Cyr., 5, 4, 30). 


= 494%. 


Obdév Toocdeduea oùte ‘Ouépou Eratvétou oÙte Got Érec to 
aûtixa tépher (Thucyd., 2, 41). 

b) Après £otw, il y a (sans pronom indéterminé $ 109, b, 
Rem. 1), surtout avec une néyation ou une interrogation 
négative : OÙ "EXrves mel mootdorev Ta Gpuata wepdueva, dui- 
gravro ÉaTi dE Ootiç xaù xateAGÜn, Wonep v irrodpouw, ÉxrAayelc 
(Nën., Anab., 1, 8, 20). Eiré pou £otw obotiwvas &y0pwrwv 
Tebatparas ri cowilx; (Nën., Anab., 4, 4, 2, en conservant 
£dtw, comme dans Éorw ot). "Eortv 67w &Aw rhelw Enutpéretc À 
rÿ yuvauxi ; (Xén., Éc., 3, 19). 


Rem. Il faut remarquer surtout l'expression oddeis 6o7tç où 
(o0dëv 6, tu où) avec omission de Éczw, dans le sens de chacun, 
tout : xai reïdc nat vnes zut oÙdEv 6, T1 où drwheto (Thucyd., 7, 
87). S'écartant de l’origine de cette expression, on l’a considérée 
comme un seul mot et obüe s’est mis au cas de 6otw qui suit : 
"AtoXk6Ôwpog xhaiwy xal Gyavart@y oùdéva OvTiva où xaTéxhaGe 
r@Y rapovtwy (Plat., Phéd., 117). Où Ôet taüta tpoécôar dxovuri, 
ripi y obdÉVa nivôvvoy OvTuw oùy drépetvay ol rpdyovor (Dém., 
23, 112). Ewrpérrs rapéyer Eavtov Épuwräv 7üv ‘EXivuv 16 fiou- 
Aopévy xat oùdevt 6Tw oùx dnoxpivetat (Plat., Mén., 70) (1). 


©) Après oùtws (de sorte que) surtout avec des négations ou 
des interrogations négatives : Tis oÙtw paivetar, Ootis où foûhe- 
Tat où Gioc eivau; (Xën., Anab., 2, 5, 12). (Cependant on 
emploie aussi 66 : Odeis dv yévouro oÙtwçs dôapdvrivos, Ôç àv 
pelvetev Ëv 77 Ôwauocbvr, Plat., Rép., 2, 360). De mème avec 
TocoUTOS, THAWOÏTOS. 

d) Dans des propositions relatives qui mettent en évidence 
une qualité particulière d’un individu déterminé dans le but 
de motiver ou d’expliquer ce qu’on vient d’énoncer de cet 
individu (un homme qui —) : Is où xartoros arévtwv &v)pw- 


FUWV Ouxalws &v vouitouo, Oatis, © xatépate, mepi Thslovos ouivr 


(1) Oüoxuss 6rw$ (ss) où ofow (Plat., Rép., 2, 376, Pol., 308). 
(Dioxu &v Exslvous oùx art érou rap tas rükews où ruysiv, Dém., 20, 
114, sans changer oriv). 
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zodç xaxoüpyous mosobuevos T6 matpidoc; (Dém., 24, 107). 
Oùxouv Bwaiwç (Ervydv 6e Kat EmétptBov), Got oùx Ebpimidrv 
ënarvetc ; (Arist., Nuces, 1377). (On emploie de mème souvent 
06, 06 Ye, Xén., Mém., 3, 5, 15; Plat., Phéd., 96, ctc.). 


Rem. A part cela on ne trouve 6otw pour 6ç, qu’à certains 
passages, en partie d’une authenticité douteuse, chez les poëtes 
et dans Hérodote, ou chez certains auteurs plus récents. On dit 
cependant ££ 6700 comme on dit #6 où ($ 103, Item. 3) avec 
altraction (Xén., Anab.,7, 8, #) (1). 


$ 106. Les adjectifs relatifs ofos, 6606, #Alxos à l’accusatif se 
mettent par attraction au datif ou au génitif, comme ôç : 
Miôuwv, Oouwv Ewpaxa, mod oùtos à Eudç rérroç x4Xiotoç (XËn., 
Cyr., 1, 3, 2): Touabtas éridéceis al réAeiG où AapGävouotv, fv ph 
TK aûTas duow Tououtou Y0ectv, ofou Ebayépas etyev (Isocr., 
Évag., 48). (On dit également : Tocabtnçs oÙcias xatahetybelons, 
Oonv EE &pyñs hxovcate, Dém., 27, 60). 


Rem. 1. La préposition qui se trouve déjà avec le corrélatif 
démonstratif, peut s’omettre avec le relatif ($ 103, Rem. #) : 
O$ rept évouatoc À duvrofbrrnots, olç Togoutuv mépt oxébi Gawy 
ñuty rpôrettar (Plat., Rép., 7, 533). 

Rem. 2. Il faut remarquer avec o{oç (ñAixos) une attraction 
particulière du relatif et du sujet suivant qui se mettent au cas 
précédent avec omission de eiut : IIoAAG %ôtdv otre yapirecar 
oïw Got dvôpt À dreyDécar (Kén., Mém., 2, 9, 3 — avôpt otoc où 
et, cette expression régulière est plus rare), Tots oiotç july ve 
rai Duty xahern mohmelx Éott Ôruoxpatia (Xën., Ilell., 2, 3, 
25). ’Exetvo Deuwdv roteuw fAlxorcuw vüy (Arist., Ass., 465). 
(Cependant on trouve aussi : XéAwv épices 7odç oloçs oùros 
&vôpwrous, Dém., 19, 254) (2). 


D TE) 


(1) On emploie éon avec 4 , damors comme pronom indéterminée : 
quelqu'un (nescio quis); en y joignant o3v (éartso5.), Comme pronom 
général indéterminé (indefinitum universale, cfr. gram. lat. 8 S9, e): 
chacun, qui que ce soit (quiris). On emploie de la même maniere 
ô et oïv avec olos, omoios, Gaos, Omuaos, 6rw$ (6cos ch, aliquantus, 
690$ où, quantus libet, quantus vis). 

(2) Tooÿtol £'sty ot rotzuot, Gt o7ag X%v axi T%s Ciwoty (Plat., Phéd., 
112, c.-à-d. comme le pays par lequel —). 
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Rem. 3. Il faut remarquer l’expression elliptique 6cat #uépati 
(c'est-à-dire eisiv) employée comme adverbe dans la forme 
écruépat (journellement), Gcorufves, mensuellement, et 6ox Er, 
annuellement. 


Deuxième Partie. 


DE CE QUI A RAPPORT AUX PROPOSITIONS, EN PARTICULIER 


DES MODES ET DES TEMPS. 


CHAPITRE I. 


Des modes en général; de l'indicatif et de ses lemps ; 
de l'indicatif avec à. 


8 107. Les Grecs ont quatre modes personnels et déterminés, 
pour accommoder le verbe à la manière dont on veut énoncer 
une chose : l'indicatif, le subjonctif, l’optatif et l'impératif ; 
ils ont de plus l’infinitif et le participe. 

L’infinitif et le participe, de même que l'indicatif (à certains 
temps) et l’optatif, peuvent s’unir à la particule &v (xé et xév 
dans le dialecte ionien et le dialecte épique), pour exprimer que 
l'énoncé est subordonné à l'hypothèse d’une chose qui n'arrive 
pas. Cette particule s’unit aussi à des mots relatifs (05 &v, Gta, 
etc.) qui prennent ensuite le subjonctif, pour désigner une idée 


ou un cas indéterminés. 


$ 408. (331, 432). L’indicatif est le mode de l’énoncé absolu 
sans aucune signification accessoire, ou de l'interrogation expri- 
mée de mème absolument. Il s'emploie par conséquent dans 
toutes les propositions principales ou accessoires où aucune 
des règles particulières que nous donnerons plus loin, ne 
demande un autre mode: TIôbev xeiç; Aéyouoiv, ôtt À row 
fontar bno Ttüv rohepiwv. Toûtou Évexa oùx TAlov, OT Hdeuv Tà 


yevncopeva. EL beot ciclv, Eortt xat Epya Oecv. Ii pèv 0eo0 vidç Zv 
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*Aoxhntiôc, oùx %v aloypoxepônc, el dE aloypoxepèrc, oùx nv 0eod 
(Plat, Rép., 3, 408; proposition conditionnelle simple, sans 
signification accessoire par rapport à la réalisation de la condi- 


tion). ’Oolunv, el Toto menolnra. Eli prndëv émemouneu, 7l 
EpdGBov ; 


Rem. Certaines espèces de propositions accessoires ont en 
grec l'indicatif, tandis qu’en latin elles ont le subjonctif ; cfr. 
fin du chap. 3. 


& 1409. On exprime en grec les temps principaux, de même 
que l’imparfait, le plus-que-parfait et au passif le futur passé 
(exactum) par les formes simples du verbe, sauf quelques 
formes passives composées. Pour indiquer d’autres rapports de 
temps, on se sert de périphrases avec eiui et le participe passé 
(parfait) ou de méAw, je suis sur le point de, je pense. 


$ 110. (334). a) Le présent s'emploie pour ce qui a lieu ou ce 
qu’on se représente avoir lieu actuellement : “Opokoyet toûrou 
"Ourpos. 


Rem. 1. (334, Rem). On emploie souvent le présent, en 
parlant de ce qui à duré quelque temps et dure encore, surtout 
avec réa : IIdAa Toüto oxom&. OÙ téhat cot ÀËyw, Ott Taÿtov 
png Elvar TO BéATLOY xa to xpettrov ; (Plat., Gorg., 489). ILoXà 
HÔn tn Év Ava oixette. 

Rem. 2. Le présent de certains verbes exprime ou en général 
ou dans certaines significations spéciales (c’est l’usage qui en 
décide) une action passée comme durant encore où comme se 
continuant dans ses résultats, p. ex. #xw, Je suis arrivé, geüyw, 
je vis dans l'exil, olyouar, je suis parti : Otda, 6nn ofyovtar 
(Xén., Anab., 1, #4, 8). (De mème quelquefois &ôwx&@, J'ai tort 
dans ce que j'ai fait, &roctep&, je refuse de restituer quelque 
chose à quelqu'un, vx&@, je suis vainqueur, j'ai vaincu : 
"AtayyéAhete ’Apralw, tr ÂUEts Ye vuxuev Pacuia nai Ode ÊTL 
Aulv péyetar, Xén., Anab., 2, 4, 4). 

Rem. 3. On trouve quelquelois le présent au lieu du futur, 
quand il s’agit d’une action qu’on veut faire au moment même 
ou d’une chose qui, dans un cas donné, aura lieu indubitable- 
ment : EL ynat totobürôv 7 eivar, Detédtu mal rnapacyécôw, xdyi 
xatafatvw (Dém., 19, 32). Et aÿrmn À nékx Anvhñoetar, Éyetar 
xai À räca Euwehla (Thucyd., 6, 91). (Eu, lévar, iwv employés 
comme présent et comme futur). 
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b) (336). Dans les récits animés et suivis, on emploie souvent 
le présent historique : "Eve: ÔE Eteheutroc Aupetoç xai xatéotr 
eis Tv PactAclav "Apraëépänc, Ticcamépvnc OtafdAier Tov Küpov 
Tpôç Tov dÔcAwOV, &ç Éruouhevor adr@ * 6 Ôë melfetal te «al avi- 
AauGdve. Küpov Ws énoxtev@v (Xén., Anab., 1, 1. 3). 

Rem. (336, Rem. 1). L'emploi du présent historique est 
plus rare dans l’antécédent avec éretdr : "Ereid de Amaroyévrs 
oùxËTt dc Oüvatar ÉÉaratäv, melder Mevé£evov Auäç TpodoUvar 
(Isée, 5, 13), ou en rendant compte d’un fait isolé : Aapetou xat 
Ilapusaridos yiyvovrar ratdeç düo (Nén., Anab., 1, 1, 1 ; Darius 
et Parysatis avaient —). Les poëtes, au contraire, emploient 
souvent le présent historique au lieu de laoriste, en parlant 
d'un fait isolé : Ts un éxgver Gporüv ; (Soph., Oed. R., 437). 
Atévuso, v tixtet 700" à Kéduou xôpr (Eur, Bacch., 2). (Quel- 
quefois au lieu du plus-que-parfait : Kexrrpévn xoouov, 6y tob 
"HAoçtatpos rathp didwouw éxyôvoutv ols, Eur., Méd., 954etsuiv.) 


$ 111. On distingue en grec deux passés, le passé histori- 
que qui se rend par l’aoriste, et le passé absolu qui se rend 
par le parfait (1). 

(335, a.). On emploie l’aoriste quand on raconte des évé- 
nements passés, soit dans l’ensemble d’une histoire, soit en 
parlant de faits isolés, sans que ces événements aïent de 
rapports avec le temps présent ou avec un résultat qui subsiste 
encore : Ilavoavias d KAcoufpôtou x Aaxcdaluovos oTparryos 
07 ‘EAivuv ÉÉerémye0n petà elxoot ve&v nd TIskorowvécou: 
Évvérheov Où xai "AÜnvator tprarovra vauol ral ÉGTpéTEUGaY 
ëç KÜtpov xat aûtñç 7à roÂà xatectpébavro (Thucyd., 
4, 49 ; quant à l’emploi de Evvérkcov, cfr. $ 113). ‘Qçs #6potofr 
Küpw 10 ‘EAlnvuéy (les troupes grecques), d7e éri Tov ddchpoy 
’AptaËépénv édtpatedeto, xal Ooa Ev 17% dvodw Erpdyür xai 6 ñ 
péyn éyéveto xal &c 6 Küpçoç éteheutnoev, Év T@ éumpocbev ÀOYY 
dedrAwtar (Xén., Anab., 2, 1, À ; sur l'emploi de ôeôrhute, cfr. 
S 112). Oùpos natip Kéypalos éneloln pv drd Ilepwéous Eç 


(1) L'aoriste n'a la signification du passé qu'à l'indicatif, au parti- 
cipe et dans certaines espèces de propositions avec l'optatif, le 
subjonctif et l'infinitif ; quant à l’aoriste aux autres modes, cfr. les 
chapitres 2, 3, 4 et 5. 
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rabtnv Ty YAv apwméoba, ETn DE tpuéxovra Œaroev (Lys., 19, 1). 
‘Qc (état) eidov Tov tatéoa, Acracäunv. (Cfr. le plus-que-parfait, 
$ 114, e). Tlodoi téAci Etstcuv réheuov &paclar mpèç ToUtou, 
bo” &vy où retcbévreç drwhovro (Xén., Cyr., 4, 6, 45 ; en parlant 
de ce qui est arrivé quelquefois : quelquefois des villes se lais- 
sèrent persuader —). "Hôn Ôë xal tix oùx E9£kovta dvioracbar 
rai Etatca xat ÉGiacdunv ropebecdar (Kën., Anab.,5, 8, 14; il est 
arrivé de temps en temps que —). | 


Rem. L'emploi de l’aoriste s’écarte quelquefois des règles 
qu'on vient de donner : 

(335, R. 3). a) Il s'emploie en parlant d’une chose qui est 
arrivée quelquefois et qui conséquemment (dans certains cas 
particuliers) a coutume d'arriver ; dans ce sens il alterne de 
temps en temps avec le présent (qui énonce d’une manière 
absolue ce qui à lieu) : Tàç Tüv gabAwvy ouvoualac 8Alyos ypôvoc 
OtéAVOE, 7Tàç dE TOY omovôaluv wthlas 008 Av Ô räç aiby 
ébahelbeuv (Isocr., Dém., 1). ‘O züpavvos tTats pèv rpwtars Aué- 
pau Tpooyehg ve val dondietar Tavraç bricyveltal Te moAÂG xai 
(Ôlx at dnpooix, ypeñy Te nAevOÉpuaE xalyAv ÔtÉvetmeE 
Ou Te xal Toi Tepi éautoy na näciw DAewç Te xal rpäoç elvat 
rpocroteltat (Plat., Rép., 8, 566). "OTtav rüct Tavta ouuvépn Tots 
petéyouor Tob roÂëpou, ral Guurovely ral GépELV TX GUUPOPÈS Ka 
mévetv éféAouatv ol ävôpwmot * OTav à” ëx mAcoveëlas rat rovrplac 
Tts Gorep Dllimros loybor, À Tpum TpÜyacuw ral puxpov Traioua 
äravra dueyaituce rat dtéAucev (Dém., 2, 9). 

b) La première personne de l’aoriste s'emploie quelquefois, 
quoiqu'il. s'agisse d’une disposition de l'esprit, du tempéra- 
ment qui se manifeste au moment même par paroles ou par 
actes (en ce cas on pense au mouvement de l’âme qui a précédé 
cette manifestation) : *Q' yabé, ral aûtoç ÉuautoD vUv à xateyé- 
Aaca (Plat., Lois, 3, 686, il m'a fallu rire). (Ainsi éyéAaca, 
fveoa, énfveca, fobnv, ÉdeËdunv, drérruoa etc. chez les poëtes 
dramatiques). 

€) Quant à l’aoriste dans les propositions négatives mises 
pour une invitation, une sommation (tt oùx) cfr. impératif, 
S 141, Rem. 3. 

d) Les verbes, qui ont la signification : se trouver dans un 
état, dans une position, s’emploient souvent à l’aoriste avec le 
sens de : entrer dans cet état, dans cette position : ’Erewd} 
Ornaedç tBaolheudev, els Tv vüv méAw oÙaay Évvprise Tévtaç TodÇ 
év rtf Atruÿ (Thucyd., 2, 15, devint roi; Bacdeuw, je suis roi). 
(Ainsi évéorca, je devins malade, érhoütyca, je devins riche, 
ñpéonv, je devins amoureux, é50offônv, Je m'effrayai, surtout 
quand il s’agit de fonctions publiques, de charges, de pouvoirs : 


9 


A 


54 Y SU : re : , , : « , \ 
fes, J'ArrIvai au pouvoir, [oyusa, HSE, étapleuca, ÉTUpV- 
vevoa, éGouheuca, Je devins sénateur ete. De même au participe : 
Bovheusas roté Cuwzpäarnc, érthuur caytoc Tob Ôr LOU Fap TOÙS 
VOUOUS ÉVYÉAR GTPATHYOÙS UUX Vro droxtelvar ravTras, OÙ4 FDA GEV 
érubnoicar, Xén., Moi. 1,1, 8). (Ecyov, Je reçus). 


$ 112. (356, h). Le parfuit s'emploie par opposition au 
présent, pour désirner une chose comme étant arrivée et accom- 
plie (se présentant maintenant à nous comme une œuvre 
achevée : ‘O ratio mov Tébvrrev (est mort, mais on dira : Toü 
aÿTob éviauto0 dtébavev, mourut dans la mème année). "Eër- 
rathuela aloyiota 0ro T@y fntépuv. Ebprrapev Ô that ÉnTobpuey. 
"Ourpos tenoinxe (a composé) o7e00v repi réviwy Tüv dvbpurivuy. 
‘O rohcpos àrévtwv ÂuGc TOY Elpnpévwy TECTÉprrE * Hal Yàp 
MEVEOTÉPOUS RETOÏNXE Ka TOÂAAODS XIVOUVOUG ÜUTOMÉVELY FYAYAAGE 
(nous obligea), xai Tpôç Tobs "EAArvac OtaféGAnxe ai révrac 


Tpôrous Tetahamwprrev (Isocr., s. LL. Pair, 19). ‘O ôfuos 77 
BouAr, nohkas Tv rohutelav yreyeipuev (Din., 4, 9). Quelquefois 
on se sert à l'actif, par circonlocution, du participe parfait avec 
Éctiv : AËyer, &ç yo Tobto 10 mpäyud eiut dcdpaxws (Düm., 21, 


104, que c’est moi qui ai fait cela). 


em. 1. Il n’y a quelquefois qu’une très-lérère différence 
entre l’énoncé d’un fait comme subsistant encore actuelle- 
ment dans ses résultats (parfait), et l'énoncé du même 
fait simplement comme événement du temps passé (aoriste). 
Davicouar obdÉvA pév TwToTEe dÔwonc, TAclous ÔE rai Tov 
TOAUTGY EU TETOUAUÇ À oUpravrzes où Tpo ÉuoD Sacuhedaavres 
(Isocr., Nic., 35). 

Rem. 2. Le parfait de certains verbes a la signification 
accessoire du présent, ce qui a sa raison d’être en ce que l’état 
actuel est envisagé comme résultant d’une action qui a pré- 
cédé. Le présent de quelques-uns de ces verbes n’est pas usité ; 
dans d’autres il a une signification un peu différente de celle 
du parfait. Ces parfaits sont : dédouwa (dédta!, Eypfyopa, elwôa, 
Éowa, Éornxa, xéxtmpat (je possède, xtôpuau, j'acquiers), xéxAnua 
(je me nomme), otôa, régurxa (regoBruat chez certains écrivains 
— yoboüuat). Le plus-que-parfait a dans ce cas la signification 
de Pimparfait : Gorep eiwbecav, comme ils avaient coutume ; 
ôeiw, je savais. Yreiinga, j'ai formé mon opinion — presque 
ÿrohaufGäéve ; de mème dans Hérodote fynuar, vevéuuixe. 
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$ 113. (337). L'imparfait s'emploie quand il s’agit d’une 
situation, d’un état à une certaine époque du passé, ou d’actions 
qui se faisaient à une certaine époque (qui duraient encore et qui 
n'étaient pas accomplies), où bien en parlant de ce qui, à une 
certaine époque (chez telle ou telle personne), avait passé dans 
ses habitudes (sa manière de voir etc.) ou se répétait souvent : 
Eri Kéxporos ral 1@Gv tTpwtwv facdéwy À "ATtuwr xatà ToÀEL 
@xetto xai autoi Éxaotot ÉToAUTEUOVTO ai Ébouhstoyto. ’Ereid dE 
Onosds Éfacthevcev, Eç Tiv vOv réÂtwv oùcav Évvwrice tévraç (Tliu- 
cyd., 2, 15). “Ooruw deuvotro 7@v rapà Sacuéws rpès Küpov, 
révtraçs oÙtw duatihets dteméupreto Wo” Éaut@ päAov wÜovc tva À 
Baoudet. Kai Tüv map’ Eaut® fapfäpuy ÉtepehetTo, &ç moXeuetv 
avoit sinoav. Tiv dE ‘EAnvury dbvauiv ZDpoutev LsudéAiota EdbvaTo 
érwpurtOpevos x. T. À. (Xën., Mém., 1, 1, 5; description des 
préparatifs de guerre de Cyrus contre Artaxerxès). KAéapyoç 
pLupious dapewodc rapa Küpou Aafwy ctodteuua ouvéhsïsy drd 
TOY yprnuétuy rai ÉtoÂËmer ëx XEepboyisou dpuwuevos Tots 
OpaëËt rai Dyéher tods "EAkrvas (Xén., Anab., 1, 1,9; faisait 
encore ‘la guerre à l’époque dont il est question). Kpitlas xai 
"Akufäôns oùx &pécxoytos aûtoïs Ewxpétous (— oÙy OTt Épeoxev 
abütots Euwxpétnc) œuudroatnv, Ôv ypôvoy pretty aût& (Xén., 
Méêm., 1, 2, 39). Zuwzparnç Tods auto énfuuobvras oÙùx Erpét- 
Teto ypñuata (Kén., Mém., 1, 2,5; mais on dira : Ewxparrc 
oddéva nwrote puobov TAç auvouolas Érpaëato, Xën., Mém., 1, 
2, 60, ne demanda jamais). Kopivôrot oùdEv toutwy dréxovoy 
(Thucyd., 4, 29, en parlant de la disposition habituelle, non 


pas d’une résolution particulière). 


Biem. 1. L’imparfait exprime quelquefois ce qui était en 
train d'arriver, ce qu’on se disposait à faire, ce qu’on voulait 
faire : ‘Hyéotpatos ratafàç 176 vuxtos eis rolAnv vabv dréxonte 
705 rholou 10 Edawos (Dém., 32, 5, commençait à briser —. On 
l’'empècha d'achever). D£axros ‘Advyncov édidou, Arnumocbévnç 
de arnyôpeve pà AauÿGévetv (Esch., 3, 83, voulait donner, offrait. 
"Eôtäouv est souvent employé de cette manivre). (Exedov, je 
cherchais à persuader, Éretoa, je persuadai, oùx elwv, Je ne 
voulais pas permettre). "Hv &éroç à adywv, 67% oùyt  AGrvaiwv 
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poôvov où Evpaxoüsior mepueyiyvouto dAÂX ral 1&Y GUY Évuutywv 
(lhucyd., 7, 56, 1ls avaient l'espoir de vaincre —). Atà TaüTa 
ol Aaxedauévuou étotoauvto Tv Évumayiay xal T0 Ifdvartoy 
vod xabrpetto (Thucvd., 5, 439, et on commenca de suite à 
renverser). 

Rem. 2. Certains auteurs, les historiens Hérodote et Thucy- 
dide surtout, emploient quelquefois dans la suite d’un récit un 
imparfait qui différe peu de Paoriste, pour expruner une action 
comme étant le commencement d’une ou de plusieurs entre- 
prises où comme durant un temps assez long : Toÿto roucavres 
où JlAatauts Ëç te tas AÜrvas à&yÿyehov ÉTEMTOV xai TOÙc 
VEAPOÙG drocrévüouc arédocav rot OrÉaiots té T Ev 77 
môdet xabiotavto mpoc Tà Tap0vta, 7 ÉdOKEL AUTOS (Thucyd., 2, 6). 
Ilapehbovtes où "AGrvator £keyov HT (Thucyd., 4, 72, mais au 

chap. 07 : [fapeAlovtes dE ot Koptyhrot ELTOY rade). T'otx5<a Ô7 
dgixovro Otaheyouevor HÉXPL tüy Opiwv 14ç [lepoidoc * mel DË 
aÿTot detOs DEËLOG vavels TPOMYEUTO, rpocevEduevor beotc xa 
fpwar tots Ilepoida yñv XATÉHOUGUWV oÙTw Ô Lépatvov Ta Optx 
Gils commencèrent à —). "Exeôn dë OLÉSNGAV, TPOCEUYOVTO 
avi Beotç toïs Mrdiav yAv xatéyoucuv (Xén. , Cyr, 2, 1,14). 
On emploie souvent les im parfaits few (Aa), Fxov, Evry 
(inquam) et &réunv avec le sens de l aoriste. 

Rem. 8. L'imparfait #v s'emploie quelquefois là où on atten- 
dait le présent, à cause de la relation qui existe dans l’esprit 
de l’auteur entre le faït actuel et ce qui avait lieu où ce qui lui 
semblait avoir lieu précédemment : Ei ä&pa rà opedôpeva 
É24GTw drodLdOvAL 5not TU DLAALOY etvat, Toto Ôë Ôn voel at 
(a pour Jui la signification), Totç pv Eyhgots PAa Er OoEtÂs char 
Rap tob dualou avÔpos, Toiç ÔÈ WlAOK WYÉAELXY, OÙ 7 v G0Y0c Ô 
Toÿto elruv (Plat., Fép., 1, 335, c’est-à-dire : comme il nous 
semblait peu avant, qu'il füt). Ilokhoi &ävhpurot 4mobvroxovct 
TPOTEPOY Tpiv ÔAAot "ysvéchau, otou Aoay (Xën., Cyr. 5, 2, 9). 
(Fréquemment avec la particule äpa : Kürou OÙz &p AV Bedc, 


Eur., Ilipp., 359) (1). 


$ 114. (338, a.) a) Le plus-que-parfait s'emploie pour 
désigner ce qui, à une certaine époque du passé, avait déjà eu 
lieu : ‘H Oivôn étetelyioto nai aûtG wpouplw ot "Afrvator Éyp@yto 
(Thucyd., 2, 18). Au lieu du plus-que-parfait simple à l'actif, 
on emploie quelquefois une périphrase en se servant du parti- 


(1) On trouve quelquefois d’autres imparfaits construits de la même 
manière, p. ex. Meoëy &pa où ys toùs œlhoush nüots (XEn., Hell., 3, 49). 


= 499 = 
cipe parfait avec %v (cfr. $ 112). Oôrw bo À Tpetç Spououc 


repteArAvOOTE Éotnv © EUftôruos ral à Atovusddwpos, rai sicép- 
xetat KAëtvlac (Plat, Euthyd., 273). 

(338, b.) b) Quand on veut exprimer par les conjonctions 
tel, éraudf (dans le dialecte ionien Eret re), après que, ou &, 
lorsque (&ç téyicta), que deux actions se sont suivies, on 
emploie ordinairement l’aoriste au lieu du plus-que-parfait, ou 
bien, pour marquer une manière d’être ou un état de choses 
qui se continue, Pimparfait : "Ereudñ éteheüTroe Aapstoc xat 
ratéotm els Tv Pacuelavl AptraïioËnc, Ticcasépvnç duafiéAker rôv 
Küpoy rpôç tov dôekwov (Xën., Anab., 1, 1, 3). "Era Küpoc 
xatetépyôn carpärns Avôlas nai Ppvyias, Tp@Tov ÉTÉdDELÉEY aÜTtOv, 
8tu nepl mAelstou rouoïto, el tw Ürécyouré 7, urdiv devdechar 
(Kén., Anab., 4, 9, 7). OÙ rotor ws etdoy tobs "Eva, 
&yrumopevoytar (Nén., Anab., 4, 8, 17). — ‘Exei odéver Aapetoc 
nai dnwnteve Ty Teheuthy 700 flou, éffouhksto 7 raide duvo- 
tépw rapetvar (Xén., Anab., 4, 1, 1). Oi 1Gv ?’AGrvalwv 
crpatnyol, &éç adtods où Katavator oÙx édéyovto, éxoutonoav ri 
rdv Tnplay rotauév (Thucyd., 6, 50, comme les habitants de 
Catane ne voulaient pas les recevoir). — ’Alufidôns Adyous 
rous@pevos mpos Toùs Meccrvlouc, &ç oux fretôev, da 
&merxplvavto, méke pv Gv où Oélachar, dyopav Ô'  ÉËw 
rapéêewv, dmérhet Es 70 ‘Péyrov (au mème endroit ; comme il ne 
pouvait les persuader, comme ils ne voulaient pas se laisser 
persuader ; &mexplvavro, fait isolé). On peut cependant 
employer le plus-que-parfait, pour exprimer que Paction anté- 
rieure est complètement achevée ou que l’état est arrivé à son 
entier développement : TIvbouevos à Kpattvoc Ts tobtwy értfou- 
AG TOv mEv GAXoY ypôvov houyiav myev, Éredn de Kakkiuayoç Tv 
HEpaptuprxwc, uv Telvévar Tv &vpwrov, EAlôvres els Tv 
oiiav, Îva nv xexpuuuévr, dyayovtes Eri 70 Owactiproy Cücav 
&taotv tolç Tapoosiy Érédatéav (Isocr., Call., 54). ’Eraidn Ôdë 
Ebnrétnole pév duets drd T05 Dilirrov, ÉÉnTéTrvTo dé où tahal- 
Fwpot Duxels xal évhprvto al row adr@v, Ti éyéveto ; (Dém., 


18, 42). 
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(338, Rem. 1). Res. 1. On emploie de même l’aoriste, et 
non le plus-que-parfait après Ewç (Éwc zep), Éote, uéypr (uéype 
oÙ), mpiv (où — rplv) : ESdwoc rat Etuos ot Aapiocatot péypt 
TouTrou wihot vou ovto diirrov, Ewç Oettakiay drd Duirrw 
étoinoav (Dém., 18, 48). Où GäépBapor nù mpocbey EÉeveyrety 
étoAunoav Tpôç AUËç mOhEUOV zpiy ToÙS oTparryoùds AUGY cuvÉaGov 
(Xén., Anab., 3, 2, 29). "Eyp7v To6ç phropacs ur Toôtepov rep 
Ty OuooyoupévuyY oupfouksber Tpiv Tepi TOv upiofntouuÉvwy 
ÉOIdaE av (Isocr., Panég., 19). : 

Rein. 2. De temps en temps on n’exprime pas formellement 
la relation de temps qui devrait être rendue par le plus-que- 
parfait, et on indique simplement, en se servant de l’aoriste, 
que l'action appartient au passé : OÙ Ilskomovvouor Alyoy pëv 
JpvOy drépetvav, Emerta dE Étpdrovto Ës Tov Tldvopuov, 60evrep 
&vryéyovto (Thucvd., 2, 92). 

Rem. 3. Pour l’aoriste et le parfait (non pas le plus-que-parfait) 
de l'indicatif dans les propositions qui dépendent d’une pro- 
position principale au prétérit, cfr. optatif, $ 130, h. Rem. 2. 


$ 415. (339). a) Le futur indique simplement une action ou 
un état futurs : El zoüto rowoouev, paôlws Tà murhdera ÉÉomuey, 


0gov ypôvoy ëv tn rokcula Écoueba. 


Rem. Il faut surtout remarquer l’emploi du futur de l’indi- 
catif dans les propositions relatives qui désignent l'intention et 
la destination (quelqu'un {quelque chose] qui peut ou doit, 
quelqu'un pour, chargé de —) : Oùx Eyopev, 6Ttov otrov wyroo- 
peba (Xén., Anab., 3, 1, 20). Oùy 6, tt Ti xatryoproer TobTuY, 
yaherov ebpetv (Déim., 15, 34). Ei ofeu dvrivoüy ävÜpwmoy tapa- 
DUGELV TÉYVNY TIVA TOLAUTHV, HT GE TOUjGEL Méya OUvacÜar Év tF 
ROÀEL TE &YOpotoy Ovra 17 route, oùx OpÜGS Bouheur (Plat., 


Gorg., 513). Voir d’autres exemples, $ 105, aa. 


b) Le futur passé (exractum) (à l'actif : reroumxdç Écoua, au 
déponent : eipyaopévos Écopar, et au passif : dtembapuévos Ecouau, 
Tenxpéroua) exprime qu'à un certain moment de l’avenir une 
action sera achevée. Il indique donc 1) ce qui, en même temps 
qu’une autre action et comme conséquence immédiate de cette 
action, se présentera comme fait accompli ; 2) ce dont lPexécu- 
tion se sera faite rapidement ; 3) le résultat futur d’une action 
qui aura précédé : ’Eäv xartabngiodpevor toutwy Oavéarou Ty 
ete, 19 at dou tToUS te GAÂOVS HOGUWTÉDOUS TOUGETE À VO 


clou, vai map Trobtuv dirnv eiinpôtes Écece (Lys., 27,7). Ei 
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rapehBv els dotiooüv Bbvarto GtdaË a, Ts Tapaczevh yphowoc 
Eotar 77 nôhet, Täçs à napov p6Bos AeAdoetar (Dém., 14, 2). Ti 
yäe touon (Ô 0edçc); Dpdie, nai nenpaéetar (Arist., PL., 1027). 
Märrv pou xexhabostar (Arist., Nuées, 1436, j'aurai pleuré en 
vain). (Tfs ôvvduews uv els &lôtov totç émryiyvopévous uviur 
xataheheibetar, Thucyd., 2, 6%, d’une action future envisagée 
comme résultat durable) (1). 


Rem. Les verbes dont le parfait à la voix moyenne à la 
signification du présent ($ 112, 22. 2), ont au futur passé le 
sens du futur simple : mepvi cop, xextcopar (je posséderai, 
ce qui diffère de xticopat, J'acquerrai), xx couat (j'aurai le 
nom), de mème que quelques autres (eipfcopat, dedr coma). 


$ 116. (341, 32). Le verbe pélw avec l’infinitif futur ou 
présent, rarement celui de l’aoriste, a un sens spécial en ce 
qu’il exprime l’avenir comme quelque chose que le sujet à déjà 
résolu et qu’il est sur le point de faire (ou de souffrir) (futu- 
rum in praesenti) ; l'imparfait (Aueov) reporte cette relation 
entre le sujet et son action au temps passé (futurum 
in praeterito); ce verbe correspond au participe futur latin 
accompagné du verbe être : Méhäw duäçs od1Ôdéetv, 60ev po 
À dtafohr yéyovev (Plat., Apol., 21). "Huekke Ilavoavlac sur E- 
broccfar (Thucyd., 1, 134). ’Eveôupoüvto ol "EAAnves, 071 dyopàv 
OÙdels Etr mapékeuv Auehkev (Xén., Anab., 3, 1, 2). ’Axoûw rivà 
OtafdAAew, We yo pa Ééatations buäc HÉAAW Gyetv els Däotv 
(Xén., Anab., 5, 7, 5) (2). 


Rem. 1. On emploie surtout fréquemment el péAw, si Je 
dois, veux et 6 péAlwv, qui veut, pour indiquer ce qu’il faut 
faire pour atteindre le but qu’on se propose : Aët otpartiév, ei 
DéAAE Totfeuw Tà déovta, urndimote mavecfar tois mohepiots xax 
ropoivouoay (Xén., Cyr., 1, 6, 17). Tov péklovta ed Yewpyoeuv 
ÔEt Tods épydraç rat rpolbuoU rapacasvdTer rai meibecbar OÉAovtas 


GR, 


(1) Si fecero, iàv roriow, voir le subjonctif. 
(2) “Her fue)loy SXAdous éroksty (Thucyd., 6, 31). (IHuthdrox livu). 
(Mao routy veut dire aussi : j'hésite à faire). 
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(Kén., Éc., 5, 15). On dira également : ’Avèpetov 32% etvar tov 
edyevn vedvicrov, elrep ed payetta, Plat., Rép., 2, 375). 

Rem. 2. Pour le futur simple de l'indicatif (mais non futu- 
rum in praeterito) au lieu de l’optatif dans les propositions 
qui dépendent d’un verbe au prétérit, cfr. optatif, $ 130, Bb, 
Rem. 2. 


$ 117. (347, a, h.) a) On emploie &v avec l’imparfait, 
l’aoriste et quelquefois avec le plus-que-parfait de l'indicatif, 
quand on parle de ce qui, à une certaine condition, pourrait 
(aurait pu) avoir lieu, mais n’a pas lieu, parce que la condition 
ne se réalise pas. La condition se rend par ei avec l’indicatif. 
Quand la condition et la chose énoncée conditionnellement 
appartiennent au présent, on met les deux temps à l’imparfait 
(et Éduvaurv, Étoiouv &v) ; quand les deux choses appartiennent 
au passé, on les met à l’aoriste (el éxéheucac, érolnoa &v, el 
uh éxéhevcas, oùx &v étolroa). On n'emploie le plus-que-parfait 
avec ä&v dans les propositions conditionnelles, que quand on 
veut exprimer une action entièrement achevée (autrefois ou 
maintenant) ayant une situation durable pour résultat. (Le 
plus-que-parfait qui a le sens de limparfait s'emploie comme 
imparfait, p. ex. el ôetv, £hcyoy &v). Le temps de la proposition 
accessoire peut, conformément au sens, être différent de celui 
de la proposition principale. L'emploi du plus-que-parfait dans 
les deux propositions est trés-rare). El 71 êuo5 £xfôov, oùdevoc 
&v oÙtwç a dnootepelv épuAdTTov, &ç déwuatoc xal Tux (XËën., 
Cyr., 5, 5, 34). OÙùx oùtuc &v rpolüpuws Eri Tv Toeuov DU 
TaperdAouv, El ph Tv Eipñvnv Éwpwv Ëx Tob ToëËpou xahÿv xal 
GeBalav yevncouévny (Isocr., Arch., 87). — Et à Diurroç TÔte 
TaUTNV ÊGYE TV YVOUNV, WÇ yahetov rokepetv Éctiv "Abrvaæiou, 
oÙdEY &v, Wy vuvi remoinuev, Émpasev (Dém., #4, 5). "Iowc &v drt- 
Oavov, el up À TOY Tpiérovra dpyà dix Tayéwv xateAOn (Plat., 
Apol., 32). — Elu duets AA0ete, Éropeuducta dv ri Pacuta 
(Xén., Anab., 2, 4, 4, si vous n'étiez pas venus, nous marche- 
rions contre le roi). Ei £ÿw ëtoAuwy Tobto moutv, Emétpebac à, 


D Anpôobeveg, xat oùx évérAroaç Bons al xpauyhs Tv &yopéy : 
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(Esch., 2, 86, si j'en avais le courage, l’aurais-tu permis ?), — 
El, Ô ce hputwy, dnexplvw, luavGçs dv fn rapà doÙ Tv dcidTita 
uenabrxeuw (Plat, Euthuph., 44, j'aurais terminé déjà et 
j'aurais appris —). Aouwxdy &y fv Autv mepi Tn6 TÉAEWG Otadcy O7 var 
Ths hpetépac, el pù rpotépa TüY GAAUWV EÙ wpovñocaca Thv Elpivnv 
éxexolnto (Isocr., Phil., 56, si elle n'avait déjà fait la paix). 
EL yo ndÂar éneyelpnoa mpatret Tù nokia Tpiyuata, réa @v 
&rokwheuv xai oÙT &v buäc byshfxeu oUdEV oOÙT v Epautoy (Plat., 
Apol., 31, il y a longtemps que je serais mort, sans avoir pu 


être utile ni à vous, ni à moi, de &roAwAa) (1). 


Rem. 1. On emploie quelquefois dans les deux propositione 
ou dans l’une des deux seulement Pimparfait au lieu ds 
l’aoriste, en parlant de faits qui appartiennent au temps 
passé, la plupart du temps (moins souvent cependant chez les 
poëtes) pour indiquer un état durable ou une suite d’actions : 
Luwrpétns oùt AAlLos oÙùT dAaïwy waivecdar Tots ouvoücuw Éfjou- 
Aeto * édorer Ô y dupôtepa TaÜta, El Tpoayopeuwy &ç &rd Üeod 
patvOpeva PevOOpEvOs Évaiveto. AAOY oÙv, O7t OÙX dv TPOÉREYEV, 
El pi émioteusv dhrbevceu (Xén., Meémn., 1, 1, 5). Eyà Eybéc, ei 
ur moAÂoTÇ duenbxteuda, oùx &v Éduvauny oo rpoceïMety (Kën., 
Cyr., 7, 5, 53). Aumôvres Tac Tafeu mpodéovtes dpréSew 70echov 
xat ApGy mhAcoveztety * el ÔE Tobto mévtes ÉmotODUEV, Gmavtes y 
drwhôuela (Xén., Anab., 5, 8, 13). L'emploi de lPaoriste au 
lieu de l’imparfait dans la proposition principale est peu correct 
et ne s'explique que par une relation que la pensée de l’auteur 
établit entre l’action présente et un temps passé : Ii pëv tù 
OûUa ÉTITPÉTEU GE ÉdEL TU, ÔLAXL/OUVEUOVTA Ÿ HPNTTOY AÛTO YEVE- 
cûar À Tovrnpôv, ToAÂx dy mepiecxédbuw, eiT Énirpentéov elte 
où, xal els ouufouAñv tous Te wlhous Gv maperdhets xal Tods 
olelouc, axomobuevos uépas ouxväs (Plat, Prot., 313). 


(347, e.) h) La condition qui ne se réalise pas ne s’exprime 
pas toujours par une proposition particulière; elle peut être 
présentée sous une autre forme (p. ex. par un participe) ou 
ressortir du contexte : Boûç Éyovtes cüua, dvbpwrou CE yvounv, 
oÙx äv Aôvvdueba noutv à éfouAducba (Xén., Mém., 1, 4, 14). 


(1) Orérepor roûrwy érolnse Atoyeiruy, oÙdevo$ &v mTToy "Abnyalwy mhoÿotos 
7» (Lys, 32, 93). S 
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Qote dnehdcat Xahdalous 4md tToûtwy 7T@v &xowy (pour les 
chasser —), moXatAdota &v Édwxa yphuata y où vby Éyeus Tap’ 
ëpo5 (Kén., Cyr., 3, 2, 16, j'aurais donné). Eévos oddels detutat 
xe6vou ouyvob ÉË "AGrnv&v, 6otis dy uiv camés Tu dyyEthar o106 TE 
%v mepi Tobtwy (Plat., Phéd., 57, qui aurait été capable —). 
“Edhwra où ÀGywv dmopia GAÂ ädvarcyuvrlas xai To ÉDéReuv AéVetv 
TpÔs Vas Totabta oÙ &v duty FôtoTa rv dxobetv, Oprvobvros TÉ 
pou xai dhopupouévou (Plat., Apol., 38, ce qui vous aurait été —). 
I faut surtout remarquer l'indicatif avec &v là où en français 
on emploie les expressions sans cela, autrement, s'il en était 
autrement, avec un conditionnel : "Eriotevéury dTo Aaxedar- 
ovlwv * où yàp &v pe Éreurov réhuw mpôç dus (Kén., Anab., 6, 

6, 33). ('HArov 0e rapécechar * À oùx 4v FABov). 


Rem. 1. Ta proposition hypothétique avec &v peut être une 
proposition objective (avec 671 ou &ç ou une interrogation indi- 
recte) ou une proposition consécutive (Gore), quelquefois aUssI 
elle peut être subordonnée d’une autre manière : "Hôéws ä&v 
Tubolurv, Tiv &v note Yvourv 7 mepl Épo ElXETE, el pi étpmpapynsa 
(Dém., 90, 67). Oütw oav@s à TaThp EUOG TO KATY OPOUG bEvdo- 
LÉVOUG Ext Ser£ev, WOTE AdéWG Gv 0 ÔAUOG DÙXTV rap aÿTOy | ÉhapEy 
(Isocr. R : Jougs, 7, aurait volontiers puni). "Eoctw oùv Ôrus 
Tabt &v, Éxetva RPOELONAC, Ô adTos dvip Uh dtapbapels ÈTOAUNGEV 
einetv ; (Dém., 19, 308). Une proposition de ce genre peut 
même devenir la condition elle-même : Ei totvuy à&v éproi TÔTE 
wpyléeote, OT oÙùx Étpinpépyrou, m@c oùyi vbv mpocfzet UUäS 
elorpäéai pot Tà GVaAWUATA ; (Démm.. 50, 67, s’il faut donc 
admettre qu’alors vous vous seriez mis en colère contre moi —). 

Biem. 2. L'avriste avec & (rarement l'imparfait) indique 
quelquefois ce qui serait arrivé à un temps passé, si on en 
avait fait l’expérience, et conséquemment, ce qui aurait pu 
(au) ) arriver : Kai adtoi ä&v éropelbrcav, Anep ol &AÂOU 7Tà Ôë 
dToSUyta oÙx nv &AM î TaÛTn Exprvar (Kén., Anab., 4,2 2. 10). 
Ex tlvoc &v lAUXS ToT Édäversey à Trathp Ô Eudc TG vavdpyw Ta 
JAlas dpayudaç, Ov oùx Éyiyvwoxe ; (Dém., 49, 50, mon père 
aurait-il dû =) Où Ilépoar Oätrov, ñ ME té ëv HETO, HLETEWPOUS 
ÉSerouo a Tàg auaËas (Xén., Anab., ) D, 8). OÙ yäp Fv, 0, tt 
&y érouette uôvot (Dém., 18, 443, l avait rien que vous 
eussiez pu faire seuls). Il faut remarquer l'expression fBOUAG- 
ury &y, j'aurais souhaité ëé (dans d’autres circonstances), J'aurais 
pu souhaiter, Je pourrais souhaiter (en parlant de souhaïts, 
qui ne sont pas réalisables, vellern) : "HÉovhdury &v, GGREp 
RpOyetpôv tÉ Écruw Érarvécar ThY GpETÉY, OÙTW padtoy Etyat TOUS 
dnobovtTas retour doxetv aûtiv (Isocr., sl. Pair, 6). 


— 4139 — 


Rem. 3. On emploie quelquefois l’imparfait ou l’aoriste avec 
&, pour indiquer ce qui dans le passé pouvait arriver à l’occa- 
sion, c’est-à-dire, ce qui avait coutume d’arriver ou arrivait 
parfois. (On emploie plutôt l’imparfait, pour désigner un état 
répété ou une activité durant un certain temps, l’aoriste, pour 
désigner une répétion d'actions isolées). Kôpoç, petaid TG@v 
&ppätuwy xal T@yv Üwparxosopuwv tarnpsvopevos, ÔTôte rpocHAideté 
Tivaç TOY Év Tais TAËEOL, TOTÈ év einev äv * Q &vdpec, &ç AÔÙ 
ÜuGv Tà Tpôcura bedoaofar * tort à’ aù Ev &AÂoUK EREEEV * *Apa 
évyoette, &vôpes, x. T. À. (Kén., Cyr., 7, 4, 10). ’Avahaupévuv 
oùv TOY TpaywôorotGv xal TOY Oubupauforouy Tà TotÉLaTa, à LOL 
ÉdOxEL péioTa TenpaynateUobat, Ôinputwy dv aûtobs, 7 AËYOLEV 


(Plat., Apol., 22). 
& 118. (348). Dans certains cas cependant une proposition 

subordonnée à une condition se trouve avec limparfait de 

indicatif sans &v, bien que la condition ne se réalise pas : 

a) Pour exprimer absolument, sans réserve, ce qui dans un 
certain cas serait (aurait été) devoir, convenance, justice, 
possibilité ou le contraire, on emploie les imparfaits éypäv, 
pocxev, deu, Hpuottev (raAGG etyev), ÉËrv (ñv, brApyev) et des 
adjectifs (adjectifs verbaux) avec %v (tels que xéAtov, dixauov, 
xpelttov) sans &v; de même en parlant de ce qui serait (est) un 
devoir, mais n'arrive pas. Ei dtavtes buokoyoüpev Diimroy Tv 
ciphynv Tapafaiverv, oùdiy &AÂO der Tov maptôvta (l’orateur) 
Aéyetv nat ouufouhever À Onuwç dopañéotata adtov dpuvobmeba 
(Dém., 9, 6). Kaldv fv totode, ei xai FUAPTÉVOUEY, etéar tf 
huetépa 0pyf (Thucyd., 1, 38). Et aicypôv 1 al yuvatxes Éuehov 
Épyécecôa, Oévatov vtr’ aûütoü tpoarpetéov v (Xën., Mém., 2, 
7,10). (Ei 8 %v dvayratoy fn0%var, où Anuochévous #v 6 ÀAGYos, 
Esch., 3, 229, la parole n’appartenait pas à Démosthène). T&y 
Euol ouyyeyovotuv Tiwè Éyprv MéAntov tapacyéobar péptrupa 
(Plat., Apol., 34). (Cependant on trouve £det &v, xdAA:ov &v %v : 
EL êy® Err év duvdusr %v 100 padlws mopeveclar mpoç T0 &otv, 
OUdEV dv ce Eôer deüpo lévar, Plat., Rép., 1, 328, il n’était pas 
besoin —) (1). 


4 


(1) On trouve quelquefois ;£oképry au lieu de ;£oy)éury Zy 1P- ex. 
Arist., Gren., 866). 
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b) On met l’imparfait sans & en parlant de ce qui scrait 
(aurait été) une suite immédiate et facile à prévoir de quelque 
chose, (à la place de l’aoriste avec &v). C'est là une tournure 
oratoire par laquelle on représente la conséquence comme se 
réalisant déjà : ‘Qppruévoy Toy Ev Eduw ’Arvaiwy mActy Eri 
cos aÿtoùs (contre leurs propres compatriotes) £v & casécrata 
’Toviav nai ‘EAorovrov edODS elyov oi rohépior, xwAUTHS AL 
Brddns éyévero (Thucyd., 8, RG). OÙze bé drorteivarey ot Beoi 
Tr Tv dyp@rwy yÉvos, Etyovy — al Ta yÿag avtols mai à 
lepa Ta Tapa Tov dybpurwy Avavlïero — oùÙ Orws ÉGey 
&cehyatveuw (Plat, Banqg., 190, car avec cela disparaitraient). 
Taüta rpdac (si j'avais fait), & oÙros pou xatryopet, éxépôauvov 
pv oùdév, Épautzoy d els xivôvvov rabiornv (Lys., 7, 32). ("Hy se 
met aussi de temps en temps, en dehors de cette signification, 
pour %v &v (aurait été), quand lPauteur envisage le cas hypo- 
thétique comme réel. Mer tv paynv ev0d< © duos, Ëv aÿTots 
rois dawvots éuBelnmnwe, Avi oÙd’ dyywuovroai T1 Üauuactoy %v 
toÙç TOAÀAODÇ TPOG ÊUÉ, TEpt owTnplas TAG ROAEWG TG EMA YOUR 
Eyetpotover. Dén., 18, 248. D’autres omissions de &y sont très- 
douteuses) (1). 


Rem. 1. "Tv etyoy (afin que je puisse voir) sans &v (proposi- 
tion intentionnelle conditionnelle) efr. optatif S 1931, b, Ziem 53. 

Rein. 2. On met toujours laoriste sans &v avec 6ktyov, à peu 
de chose près, presque : Okiyou térrarnods pe (Plat., Meén., 
80) (2). 


(1) H rihis duvduviuce r300 dZCUaprVyt, EÙ dv:noç ÉrsyiveTo T7 pXoy: 
(Thucyd., 3, 74). Extwôiveuss est mis sans restriction (— aurait éte 
détruite, si —). O5 J2p À TO 509 ye 009 Toy guy REPUTÜTTELOY FEU" 
D'ATENGUÉVOY ÉTEUTX TOOXÜTR DÂpn Ti xx Àdyos ylyoviv, El A Tt Erparres 
&hotoy % ot Xidor (Plat, Apol., 20. Mélange d'une expression sans 
condition : n'es! pas arrivé, sans que lu, et d'une expression condi- 
tionnelle : si {u n'avais pas —), 

(2) To ëri roirs &rokwhaue, nous avons péri à cause de lui — 
s'il n'avait tenu qu’à lui, nous aurions péri. 
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Rem. 3. On ne met &v ni avec le présent, ni avec le parfait 
de l’indicatif. Dans le langage poétique le plus ancien (dans 
Homère, Pindare, les chants Ivriques) on trouve quelquefois 
&v (xév) avec le futur de l'indicatif, par suite de la confusion 
d'un simple énoncé (futur de l'indicatif) avec un énoncé dubi- 
tatif (présent ou aoriste optatif avec &v). "Av ne se trouve 
ainsi employé chez les écrivains attiques que dans des passages 
d'une authenticité fort duuteuse, excepté dans les chants 
lyriques. 

Rem. 4. Sur la place qu’occupe äv, sa répétition etc. cfr. 
optatif, à la fin, $ 199. 


CHAPITRE II. 


Le suhjonctif et ses temps. 


$ 119. (346). Le rôle du suhjonctif, de mème que celui de 
loptatif, est d'exprimer une chose comme n’existant que dans 
la pensée de celui qui parle, sans qu’il veuille lénoncer 
comme une réalité. Le subjonctif exprime la chose comme 
pouvant se réaliser au temps présent ou futur, à savoir lPobjet 
d’une exhortation ou d’une sommation, un but qu’on poursuit, 
ou un futur contingent ; tandis que l’optatif reporte la chose 
énoncée au passé, exprimant un but qu’on a poursuivi ou un 
cas qui a pu se présenter, ou bien 1l énonce une possibilité 
tout à fait indéterminée (un souhait ou un doute avec &v), 
Cependant dans certaines espèces de propositions accessoires, 
les Grecs omettent souvent d'indiquer cette relation de l’énoncé 
avec le temps passé, de sorte que l’on trouve le subjonctif au 
lieu de l’optatif (mais non réciproquement). Dans d’autres 
propositions accessoires dont le verbe devrait ètre à l’optatif, ils 
omettent de spécifier la manière dont la chose est énoncée et 
mettent le verbe à l'indicatif. 
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Rem. On n’emploie pas toujours, il s’en faut, le subjonctif 
et l’optatif dans toutes les espèces de propositions accessoires 
qui n’expriment pas une réalité ; on ne les emploie que là où 
le besoin de spécifier se fait sentir, partout ailleurs ces propo- 
sitions s’énoncent à l'indicatif (cfr. l’optatif à la fin du chap. 3). 
Dans certaines espèces de propositions accessoires, p. ex. dans 
les propositions objectives avec ôtt et &ç ou dans les proposi- 
tions interrogatives indirectes, on ne fait pas la distinction, 
quand elles se rapportent à une proposition principale au pré- 
sent ou au futur (on se sert par conséquent de l'indicatif et 
non du subjonctif) ; si au contraire le verbe de la proposition 
principale est à un temps passé, on emploie l’optatif. Dans la 
vivacité du discours, l’auteur est quelquefois entrainé, au 
détriment de l'exactitude, à rapporter au présent ce qui se 
rapporte proprement au passé et à employer ainsi le subjonctif 
au lieu de loptatif ou à défaut du subjonctif l'indicatif. 


$ 120. (351, a, b.) a) On se sert du subjonctif à la première 
personne (au singulier on le fait précéder volontiers de gépe, 
&ye) pour marquer un encouragement, une exhortation, affür- 
mativement ou avec la négation uñ. "Tuer. M goBwuela. Dépe 
Ô, Tàç paptupias buty dvayv@ (Dém., 18, 267). Dépe df xai 
Ocouç adtos éAvodunv T@v alypañwtuv, efmw mpès duac (Dém., 
19, 1469). (Dans une proposition relative : Ets xahdv ut 
Avutog OÔe mapexabéteto, @ petadGuey 176 Cnrécewcs, Plat. 
Mén., 89). 

b) On emploie le subjonctif aoriste avec A à la seconde ou à 
la troisième personne, pour défendre : M rotfonç toüto. Cir. 
l'impératif, $ 142. 


lier. M avec la première personne ne se trouve que rare- 
ment et presque exclusivement chez les poëtes, quand celui 
qui parle demande qu’une chose ne lui arrive pas : ’AX& 
'éx 17008 Yns TOpÜpEUGOY &ç Téyiora urÔ abtoù Févw (Soph., 
Tr., 801). 


S 121. (353). Le subjonctif s'emploie dans les interrogations, 
quand il s’agit de ce qui doit se faire (de ce qu’on est invité à 


faire, de ce que quelqu’uu veut qu'on fasse) ; il s'emploie, soit 
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qu'on veuille réellement poser une question, soit qu’on se 
serve de la forme interrogative pour se refuser à une exigence, 
rejeter quelque chose, aussi bien dans les interrogations 
directes que dans celles qui dépendent d’un verbe principal 
au présent ou aufutur (1): Tige; tl ôp@ ; Il@ç oùv à mepi 
aût@y Tobtwy ÀAéyupey xal r@ç moiuev; (Plat, Phil., 63). 
Aë£coûe juäc À ämiwpey ; (Plat., Bang., 212. Voulez-vous nous 
recevoir ou devons-nous partir ?). “va oùv tpuäxovta &yfpwrot 
Aeutoupyñowatv Huy, ToÙs GTavtaç 4nioTWs Tpos AUS aùTodc 
Gtalwpuev ; (Dém., 20, 22). *Apa, En Ô Ewxpétic, pà aicyvvbG- 
pev rov IlepoGv Bacdéa puuioachat; (Xén., Éc., 4, 4). Fiddev 
odv ti épéntar, moAÂAG oÙonc mepi 1ù dupiofnTouueva LAN ; 
(Plat, Phil., 15). Tlvos Evera to u@y rp@Ttoy xataderyf 
rouoütov Épyov ; (Dém., 20, 117, pourquoi un tel fait n’aurait-il 
lieu qu’à notre époque ?). — ’Amop@, Tiv T  4dehpiv 67Twc 
ëxÔG nat TAAN Omer dou (Dém., 27, 66). BovAcvouar, 
r@ç ce drodp@ (Xén., Cyr., 1, 4, 13). OÙx Eyw, 67wç cor elxw 
& vo& (Plat, Eutuph., 11). Où xärnhot wpovtitouotv, 6, 7 
E&TTovos Tpuépevor mheiovos drmod@vtar (Xën., Mém., 3, 7, 6). 
Ta éxrwpata oùx o18” el Xpuadyta Toûtw 8G, mel xal Tv Edpav 
gov dyipracey (Xén., Cyr., 8, 4, 16). (‘Exw et oùx Éyw 6, z (6) 
avec le subjonctif ont quelquefois la signification : j'ai quelque 
chose à; je n'ai rien à : Obôiv Ewxpétet droloer, Éàv pôvov Eyn, 
ty tahéyntat. Plat, Banqg., 19%. ‘Exdrepor Éyovaw êo’ oc 
paormnôGaiv. Isocr., Panég., 4%). 


Rem. 1. Quand on ne veut pas précisément faire ressortir 
l’idée de devoir, falloir, on renonce à l’emploi du subjonctif et 
l'interrogation soit directe soit indirecte se met à Pindicatif 
futur (comme si l’on demandait ce qui arrivera): Té oùy 
TOUGOMEV ; TOTEPOY EÙç TV TON HAVTAG TOUTOUG RapadecOUElX À 


(A savoir régulièrement ; quant à l'emploi exceptionnel du suh- 
Jonctif au lieu de l'optatif après un verbe principal à un temps passé 
($ 119, Rem.), cfr. optatif (S 130, Bb.) et les 8S suivants). 


DRE = 


rodc pév, tTobç à oë; (Plat. Rép., 3, 397). ’Ap” oùv Onoôuela 
vépLoy Ô1a TabTa und rd Aoërèv Lea 1% BouA7 unôë 16 Ônuy 
MÂTE RPOÏOUAEVELV LATE YELPOTOVEV HÔËV ; Dém., 20, 4, irons- 
nous maintenant et —"°?). Oùx Eyete, olua, 0, TL TOUWGETE 
(Dém., 8, 32). On dit par conséquent : oùx êyw, 0, tt xpcupar 
76 dvhporw, 76 dpyveiw (ce que je dois faire de —) et parfois 
aussi ypfoouar. (Eiruwpev À ouy@uev, ÿ Ti Ôpacouev; Eur., 
Jon, 758). ‘AudGytar, o70tepor GÜfoovTar Tv row dyaxbov ti 
ROUGAYTES, oc , Panég., T9). 

(329, Jiem. 2 a.) Rem. 2. Quand quelqu’ un délibère en 
lui-même et avec d'autres sur ce qu'il y a à faire (dire, croire) 
au moment mème, l'interrogation s’énonce quelquefois à la 
premicre personne du présent de l'indicatif : II&ç oùv, ® 
ART, TOLOÛREV ; oÙTUG OÙTE TL AÉYOHEV ri T# xUAUXL or 
Eridopev, dAN dteyv@ç Gorep où Ônb@vTEs Tome ba ; (Plat, Banq., 
21#. Qu'allons-nous faire, Alcibiade? Et quelques lignes plus 
loin : AAAQ Ti TotGuev;". 

Rein. 3. Pour l interrogation dubitative se rendant par l’opta- 
üf avec &v, cfr. optatif, $ 136 (1). 


$ 122. On emploie le subjonctif dans les propositions inten- 
tionnelles (finales) avec les conjonctions îva, &ç (poët. éypa), 
OrwÇ, afin que (iva ph, &çué, ô1wç un, quelquefois A seul, 
afin que ne pas), après un verbe principal au présent ou au 
futur. On ajoute quelquefois dans cette signification la particule 
äv à &ç et à OTws, mais jamais à iva ni à um seul (2). "Orws 
(sans àv) et o7wçs ph se construisent quelquefois avec l'indicatif 
futur au lieu du subjonctif aoriste 4er. L’intention s’affirme 
davantage par là comme se portant sur une chose future. (Cfr. 
la remarque du paragraphe suivant). Bacuhedc aipettar, oùy fra 
éaurob nalGç émuehtau, GAN Îva xai ol ÉAduevor du at Ed 


rpatiwotv (Xén., Mém., 3, 2,3). Aouët por xataxaboat tas dudËas, 


(1) Dans Homère, chez lequel l'emploi des différents modes n'est 
pas bien arrêté, on trouve non-seulement le subjonctif avec x£ (2) 
comme futur dubitatif : rry à (via) x£ Tor mvoln Bopiao piproty 
(Od., 10, 507), mais encore sans x{ pour le futur : xxi roté ris EtTNOLY 
(IL, 6, 459). 

(2) Dans l'expression ?»x 2», y a le sens de où. ‘Av avec à 
et üérws n'apporte pas de changement sensible de sens. 
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(va pi Tà VQebyn AuGv otpatry, dAÂG Tparwueba, 67m àv 
1% otpatix ouuvépn (Xén., Anub., 3, 2, 27). Ticoavépync 
Blavoëttar Ty yévupav ADoat TA vurxtos, &ç un date (Xén., 
Anab., 2, 4, 17). Eis xaipôy fret, Ontuwç Ac Dixns dxobcnc 
rapov The duyi to0 ratpdç (Nën., Cyr., 3, À, 8). ’Edv ti co 
Rdv, Ty olxETOv, Taparahets latpoÙs, Oxws ph &robdvr (Xén., 
Mém., 2, 10, 2). Taüra yiyvetau, oùy Omwç Toùs autods 
abArTàs Érauwv@ouw ol Totrar oÙd OTWG Tobs aÜTobS Tout 
aipüvra, où9 Tvaæ totç aÜtots fdwvrat, AN va Tots vopotc 
rellwyrar (Xén., Mém., 4, 4, 16). Z6, & rat, &v cwwpovAc, todc 
Oeodç Taparrion cuyyvwuovés ao elvar, el Te mapnnéknaas THç 
HnTpÔ6, MA GE xal odtor vouicavtes dydpiotov eva, oùx 0éAW ON 
ed mouetv (Xén., Mém., 2, 2, 14). — Touti Aafwy pou T0 oxté- 
Ôeuoy Ünépeye &vwbev, ds ëv ph & Oôp@atv ol Oeol (Arist., Oùs., 
1509). ‘O r6pavvos rohépouç Tic dei nuvet, iv v ypelæ Ayepvos 
Ô duos nai, Édy Tivas bronteun Éheudepa yppovhuata Eyeu, 
OTWG GvY Toûtous meta mpoudcewcs droMAËR, ÉvOOdG To Tohc- 
iou (Plat, Dép., 8, 507). — Où cüpuayor oùdz Ov EËv &hAo 
TRégovtar À OTwç payobvrat DrEp T@v Tpewôvrwy (Kén., Cyr., 2, 
1, 21). Xp duafifateu Emi rdv tpoydv Todç dvaypayévtas (mettre 
les accusés (dénoncés) à la torture), 67wç ph Tpôtepov vèE Eotar 
rpiv rubécbar sods &vÜpas atavtaç (Andoc., 1, 43). 


S 123. (354, 372, 375). Le subjonctif s'emploie dans les 
propositions objectives (servant de complément) liées avec 
OxWS OÙ 6xwç ph au présent ou au futur de verbes ou d’expres- 
sions qui signifient : travailler à ce qu’une chose arrive ou 
n'arrive pas (faire en sorte que, agir sur d’autres) (comme 
émuehetolar, onovddEeuv, Tapaareudieu, Tpétrew, punyavächa, 
RapayyÉAELN, rapaxzhebecbar, rpévoray Eyetv, rep roXkoD rouwtolau, 
mpoç Tobrto Tov voby Eyeuw etc.). Cependant on emploie également 
l'indicatif futur, pour exprimer formellement que l’action ou 
l'état dont il s’agit dans la proposition objective est à venir, et 
cet emploi du futur est le plus ordinaire ; lemploi du subjonc- 

40 
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tif présent ou du suhjonctif aoriste second est un peu moins 
fréquent, tandis qu’on ne se sert que très-rarement de l’aoriste 
premier soit actif soit moyen dans les propositions objectives 
avec 67wç. De temps en temps on met &y avec 6rwç et dans ce 
cas on emploie toujours le subjonctif. "Aou tou &pa Ermehñoet 
futv EAfüv Emi Tà THÇ TOAEUWÇ Tpéyuata À Orwç OT ÉéAtiotor oi 
mohtrar duev ; (Plat., Gorg., 515). ÆEsvorüy tpofupettat, Otwc 
Gtapr To opéteuua (Xén., Anab., 7, 1, 5). EL Ti cot süv 
popipuwy xrw0vveder O0 Évdeuav drokéchar, oùx olet cou &Érov Etvar 
étueAr var, Grwç dtacw% ; (Xén., Mém., 2, 10, 2). Püimros 
byeltat rapà TOv TpécHEwv, Ou y driwpey x Maredovlac 
(Dém., 18, 32). — "Qorep Tov roméva det Emmmehetolar, Ou 
cüal ve Écoytar al oeç xal tà énutideux ÉÉoUGtv, oÙtw xai Tov 
GTpatnyov Étumehctobar Det, OnwÇ oüoi te ol atpatiütar EÉcovtar 
xat Ta érttôetx Étououw (Xén., Méim., 3, 2, 1). Où puxpav 
Tpovoray Éyew Ôet, Onws HUproc Éctar Ô vOUOG Kai UYTE OUYYUÜ cETat 
mir ab petarourbioëtar (Dém., 23, 62). Ti paire Ev âract 
Ouecrovdactat Toïc vouots, "Orwç À yevñocovtar ol mepi AAA OK 
wôvor (Dém., 20, 157) (1). — Où vaütar TG vaux py tepwéyuvta 
dcouevor ral Tévra motoUvTEs, OTUÇ &v ctot To rnôdhuov Émutpébr 
(Plat., Rép., 6, 488). (Ei vov éxBpov xax@ç routéov éctiv, xaxdv 
dE méyiotov avt} à doula Éctiv Ëv 1% duy7 ÉvoUoa und Ttimwpla 
Exrabatpouévn, Édv tTiva dd 6 ÉyÜp0<, mavti tpÔTY Tapaoreva- 
cTéov, ÔTuwc pnôè ÉÀOn Tapàa Tov Owactv * éàav ÔÈ Er, 
pryavntéov, Omw6ç y dtpUyn rat pi Ô& dixnv, GA’, Édv ve 
xpUGiov ÉpTaxbç Ÿ TO, À aToËLÈÜG 7Toùto 4AÀ Éyuwv 
dvahionn dôlawc xal dilws, Edv te ad Bayrou &Eta Fôwnxbs ?, 
OÔTWG pH aTOPavEltTaL, päalaota uv urdéTotEe AA dÜdvatos 
Eotau rovnpôs &v, el dE ph, ÔTu6 &çmhEtotov ypôvov fiwce- 


rai. Plat., Gorg., 481). 


(1) Zwwrsts Truxolwvx xchetouat neoctariüsat, Ürws xr)etoN GTpATL 


(Xén., Anab., 5, 6, 21). 
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Rem. 1. ‘Oxuws était primitivement une particule indirecte- 
ment interrogative (comment), et on l’emploie souvent dans ce 
sens. Les verbes tels que oxometv, fBouketeohor etc. avec étuwc 
signifient par conséquent a) examiner comment une chose 
pourra se faire ; dans ce cas on se sert presque exclusivement 
du futur de l'indicatif (-Avéyan oxotetv, Ôtwç 7Tà rpayuata 
cuwbroetat, Dém., 9, 63. Tuwxpétns Totc rovnpots, ôrws À 
Ôwaouar Ôixnv, 0dov deixvuov, Dém., 24, 106); Bb) prendre 
soin que cette chose se fasse, et alors on peut employer 
aussi le suhjonctif. (Où pôvor droilecbar tiv elphvnv det, &Xà 
xat Gouksteodar, Onwc Géopev adtiv rai A TéAw els Tac aûtac 
xatactnoôuEba tapayas, Isocr., 8. L. Paix, 25). Toüro mor doxet 
cxemTéov elvat, Ontws és ÉAdyiota pv Tpaëuara ÀAdBupuev, &ç 
Ehayuota dE cuuata dvÔp@y droféhwpev. Xén., Anab., 4, 6, 10. 
Exonet, Otwç ph ÉÉapvoc Éoer à vüv Aéyex. Plat, Euthyd., 
283) (1). On se sert encore de ôtwç avec tous les verbes qui 
signifient : faire des efforts pour que, travailler à ce que; 
6xwç perd alors sa signification interrogative et s’emploie tantôt 
avec le futur, tantôt avec le subjonctif, rarement avec l’aoriste 
premier si semblable au futur. Enfin 6rwç exprime encore 
simplement l'intention ($ 122), et dans ce sens on emploie de 
préférence le subjonctif, plus rarement le futur de l'indicatif. 


Rein. 2. De cette construction avec ôrwç il faut absolument 
exclure 67Twç particule relative dans lexpression oùx £otw 
6rw, il n’est pas possible que —, il n’y a pas de moyen par 
lequel — ($ 102, b. Rem. 2), qui n’est jamais suivie du sub- 
Jonctif. 

Rem. 3. Après les verbes tels que cxor&, foukstouas etc. on 
peut mettre avec 6rwç une interrowation indirecte avec l’optatif 
(potentiel) avec &v, en parlant de ce qui pourrait arriver : 
Lror&, OTwç dv à pv Tats 00e Ô o0ç xat À rats 0e &ç Éaota 
Btéyouv, huetc © dv péhiota ebpparvoluela Oewpevor adtobs (Xén., 
Banq., 2). | 

Rem. 4. Par ellipse on met souvent ôTwç, Onws ph, unôels 
etc. avec la seconde (plus rarement avec la troisième ou la 
première) personne du futur de l'indicatif, pour exprimer une 
invitation, sommation, défense, au lieu de l’impératif (fais en 
sorte que) : "Orwç oùv Éceofe &vôpes &Ëror Ts ÉAeudeplas, ÿv 
réxrnobe (Xén., Anab., 1, 7, 3). "Oruws Érébet t@ piap®, xai mi 
8tahdon (Dém., 21, 216. Poursuis le fripon et ne te prête à 


(1) Cfr. Zxomodoiy, &Ë ro #pémoy où Mcyahotokirat géhor July ph yeyñ+ 
ovtat (Dém., 16, 19 ; comment on pourrait les empêcher de devenir 
vos amis —). Aptoreds Empacosv, 0mn wpihed vis yevñoero (Thucyd.;, 
1, 65, délibérait comment un secours pouvait arriver). 
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aucun arrangement) (). "Orus Trolvuy repli 100 roÂëuou prôiy 


tpetç * oÙdeis YAp OdOEY airiära rept adroS 5e (Dém., 19, 92). 


(Toto Éyh droxpwobuar za0 Exuorov &apuiGs" rat OT, borep 


écwTot rpobipus, oÙrw za routv ÉÜehfcousuw. Dém., 8, 38. 
“Orws 0 710 ovuoAov Aaÿoytes Éreura mAncioy xaÿedoupebx, 
Arist., Ass., 297). (Le subjonctif aoriste ne se trouve qu'en 
des passages peu authentiques). (Sur un autre emploi de 67ws 
mA, cfr. S 12%, B. Liens. T). 

Rem. '&. Avec fouker, Sovksche (expressions sénéralement 
interrogatives) on emploie le subjonctif aoriste en omettant 
6rwc (junais le futur de l'indicatif) : Boÿcct” oÿy Dpt avTods 
rapacy@pat HÉpTUpas po Ôtr mévTra Tavavtia Euoi xai ToUTOtS 
rérpaxtat ; (Déin., 19, 205). 


Rein. 6. On trouve rarement &$ au heu de 67ws dans les 


propositions objectives : Où piv Toÿrov ériushoüvræ, &e éyr 


oûtws, où dE oùx érimehodvrat (Nün., Éc., 20, 8). 


$ 124. (354, 376). a) Le suhjonctif avec pé s'emploie avec le 
présent où le futur de verbes et d'expressions qui marquent 
une crainte, une appréhension (dédomax, woñoülar, 0z%@, 
wpoytisw, oÙdev deuvov, Il n’y à aucun danger etc.) ou qui signi- 
fient se garder, se précautionner (guAdttonar, edAaSoïuat, 0p&, 
czor@), pour exprimer la chose redoutée ou à éviter (ne, u7 où; 
ne non) : par les expressions 6p6 p£ et cx07& p£ on n’exprime 
souvent qu’une simple présomption (je vois si — ne pas). Pour 
exprimer une crainte par rapport au passé, wi s'emploie le plus 
souvent avec le parfait de l’indicatif : Aédowa, ph érûxboucta 
79ç olxade 6005 (Kén., Anab., 3, 2, 25). Dpovtiw, ui rpart- 
Gtoy À pot cuyäv * xiVOUYEUW Yap àTABS OÙDEY aidévat (X6n., Méin., 
4, 2, 39). Ta sept Ts Vuync noAkiv dricstav (déliance et 
crainte) rapéyer rot dyÜpwrot, pré, Étetdav dtahAay7 709 couaTros, 
obdauoD Ëtt n dAÀX Otawbeiprrar xal droAAdrtar (Plat, Phéd., 
10). Tüv guAézwy ëv éautots ph oTactaïdvtwv, oùdÈv Betvdy 
pirote À AN TOR rpoç Toùtouc diyoctacicn (Plat., Rép., 5, 
465). Edbôrpos euhgiterar, ui Ô0Ën 1ov Ewrparnv Oavmaïew ëri 


à 


cowix (Nën., Mém., 4, 2, 3). "Opa oùv, un tt uat vüv "AXuBtdr 


(2) Le présent de sim est regarde comme futur. 
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épyéontar (Plat, Bang., 213). — ofouuela, pu} AHRERRON 
fuaprhrauev (Thucyd., 5, 53) (1). | 


Rem. 1. De temps en temps on trouve af avec le futur de 
l'indicatif après les verbes qui expriment une crainte; dans ce 
cas on veut mettre plutôt en évidence la prévision de ce qui 
arrivera el l’idée du futur: Dofoüuar, un Tivaçs Aôovas Adovats 
Ed PT GOPLEY évavriag (Plat. Phil., 13, EÙ oi mokëpuor, ywpic 
YEvVOUEVOL OÙ Ev zatà TPOGUTOV ? Au ÉVaytiwWGovtat, où Ô Ëx 
mhayiou, ol ÔË xal Omisfev, Gpa, À ToAÀGv Exbot AUGY xa 
GphaaUEy na xetpüv Behoët (Kén., Cyr., #, 1,18). On trouve 
de même un après 6£&, 64076 avec l'indicatif présent comme 
particule simplement interrogative (si) : ‘Opôuev, up Nuiac 
ofetal tu Aéyeuv xat où Àdyou Évexa Taüta Âéye (Plat., Lach., 196). 

Rem. 2. On trouve la particule wi, mème sans qu’elle se 
rattache à une proposition principale, avec le subjonctif pré- 
sent, pour exprimer une crainte ou ordinairement une simple 
présomption (pourvu que ne pas, je crains que) : MA éypow- 
TEpov  TÔ arèc eiretv * 6xv& yèe Vopyiou Évezxa Aéyeuv (Plat. 
Gorg., 402). "AN ph où ToûT’ Ÿ yaherÔv, dvaroy Érpuyetv, Ne 
TOÀD yakerwtepoy, rovrplay bärtov ap Davdrou Det (Plat. Apol., 
39, la difficulté, je le crains, n'est pas de —)."AX& un oùy oÙTuG 
y, & Zwrpates, 4 dvayratoy 3 ñ eidota tÜdechor Tôv ruépevoy Tà 
ovouara (Plat., Crat., 436, il est nécessaire que celui qui donne 
les noms, les donne en connaissance de cause). Cfr. b. Rem. 1. 

Rem. 3. En plaçant oùx (odzic, oÙûxéts, oûxouv) devant ur 
(uirote) elliptique avec le subjonctif (ordinairement à l’aoriste), 
on exprime l’absence, la négation de la crainte (je ne crains pas 
que — oÿdèv detvôv ur, il n’y a pas de danger que), ce qui 
revient souvent à une négation énergique de la chose elle- 
même qui fait l’objet de la crainte. Au lieu du subjonctif 
aoriste on trouve quelquefois (cfr. Rem. 1) le futur de l’indi- 
catif sans grande différence de sens : "Ext toÿtou 700 irrou xai 
dtWxwv, Ov 4&v DEANç, alproex ral droywp@üv où un Ôelons Tov 
TohÉpLOY (Kén., Anab., 7, 3, 96). Lwrpädtnc, ÔTOcov dv reheûn 
TU, ÉXTIDV ALT NC) HATOTE peuat} (Plat., Banq., 214). 
'Eäy dToyv@te Tv LE TAUTNV, ATAVTÉS ELGLV arr kayuÉvOL nai 
Btxry oùdeis oùepiav ui 8G (Dém. n 29, 39). — Torobrov Écrépn- 
par ÉruTrôeiou, oioy oÜÔÉV a DÉTOTE dprow (Plat, Cri, 
44 
à Fo 4. De cet emploi de où pé il faut bien distinguer un 
autre emploi de où p# avec la seconde personne du futur de 
l'indicatif (jamais du subjonctif) dans des propositions interro- 


. na %. + Û +T , Ü , ” » H pe | Se & 
(1) Mais : Afdoux énastoy, à yovar, pi mé Gay elpnpéy n jou ot 
vey eiouisty Délw (Soph., Oed. R., 766 ct suiv.), parce que & indique le 
présent. 
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gatives, pour exprimer une défense sévère et énergique ; dans 
.ce cas up avec le verbe équivaut à une négation (veux-tu ne 
pas — ?). Cette défense peut ètre précédée ou suivie d’un 
ordre sous forme interrogative avec 0% seulement (et dans le 
second cas avec d&AÀG ou dé) : OÙ pr Aapñoex; (Arist., Nuées, 
367). OÙbxouv nakets aùrov xal un dooex ; (Plat., Bang. 
475 ; appelle-le et ne le laisse pas partir !). Où pu haÂñoeuwx GA 
&nohoubi etc pot dvvoaç tt devpi 6ärtov, (Arist., Nuées, 505). 


b) Au lieu de p# on peut employer aussi ôtws ph avec le 
subjonctif ou le futur de l’indicatif, après les verbes qui signi- 
fient craindre, être inquiet, se garder de, avoir soin de, d’après 
S 123. De même on met 6rwç pi, après les verbes qui expriment 
une défense (rayopebw). OÙ pofiet, ômatopevos 1& Tatpi, 67rwç 
Hh dvéctov rpäyua tuyxévns Tpéttwy ; (Plat, Eutuph., 4). 
Duhdttou, Onwç ui ToÙ evdoËety ÉmBuu@v els Tobvavtloy ÆAOTG 
(Xéën., Mém., 3, 6, 16). Afdowa, 6Twç ph Tév0” ua, ca où 
Bouhduela, Toutv Autv dvéyxn yevñoetau (Dém., 9, 75). Evha- 
Petole, Orwç ph Éyw dTo rpoluplas ua Epautov TE xai Üua 
téaratioas oigfooumar (Plat, Phéd., M). Artelpntai pot, ru 
andëv &p@ &v Ayoüuar (Plat., Rép., 1, 337). 


Rem. 1. Souvent on trouve elliptiquement (cfr. æ. Rem. 2?) 
0rwç pr avec le futur de l'indicatif (rarement avec le subjonctif) 
dans la signification : pourvu que ne pas, fais en sorte que — 
ne pas : Ei T@v dlwxovtuy xai xaTaxatvOvTWY TobÇ AMETÉpOUS 
mohEpiouc ÔGÉopEv duehetv, Ôrwç ph alcypol mEv vpavooueba, 
&obevetc d Ecouea, ouupéywy dropobvtes (Xén., Cyr., 4, 2, 39). 
Oipot TéÂas, Ô Zedç Orwç ui p' Obetar (Arist., Ois., 1494). 
(Avec l'indicatif d’un temps passé, d’après & : AA 67wç up ’v 
Totç TpiBwotv éyxéBrvtar ot Abor. Arist., Ach., 343). 

Rem. 2. Les verbes qui expriment la crainte, sont rarement 
suivis de &ç (avec lindicatif, comme les verbes qui signifient 
penser, opiner) : My delorte &ç oùy Adéws xadeudroete (Xén., 
Cyr., 6, 2, 30). 

Rem. 3. (S 123-124). Sur le mode dans les propositions 
objectives après un prétérit, cfr. optatif, $ 131. 


$ 125. On emploie le subjonctif dans les propositions condi- 
tionnelles avec dv (fv, äv — ei &v) qui expriment exclusivement 
ce qui est possible maintenant (ou en général) ou dans l'avenir : 
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"Ataç Ados, Av Gr Tà Tpéyuata, uéTatbv T1 palvetar xai KEVOV 
(Dém., 2, 12). “Hy tiç dybiortar, metpacduela yetpoGobar (Xén., 
Anab., 7, 3, 11) (1). 


Rem. 1. ‘Eé&v fait mieux ressortir que ei le cas indéterminé 
et isolé dont la réalisation est possible, (si, dans le cas que —); 
dans certains cas cependant la différence est à peine sensible : 
'E àv pv oùv (d "Awofoc) dpyov y yevéodar td Épyaotiptov, 
AGyOv aûTos drevhvoyey dvcAwuuätuwy Eiç Épya * El Ô” ad Yevéchot 
Épyaciav paer, T@v Ô EÉpywv dmpaciav eElvar, ÔEt Brou té 
y Épya aûtov émodedwxdta paivechar (Dém., 27, 20) (2). 

Rem. 2. Chez les poëtes ioniens et doriens on trouve quel- 
quefois a*-ssi ke subjonctif avec ei sans &v (xév) ; on ne trouve 
aucun exemple sûr du même cas chez les poëtes attiques (si ce 
n’est dans les chants lyriques) ni en prose (excepté dans le 
style des anciens légistes). 


$ 126. Le subjonctif s'emploie avec les mots relatifs (pro- 
noms, adjectifs, adverbes) qui sont joints à &v (06 &v, Gaotis &v, 
oloç &v, 6coç &v, &ç &v, Otwç &v, tou äv etc.). Par là on donne, 
là où il sagit du présent et de l'avenir, à telle idée indéterminée 
en particulier, prise entre plusieurs autres possibles, plus 
de relief qu’en employant le relatif seul (quelque soit celui 
qui —, celui qui —, qui que ce soit —, quiconque —). 
Evpuayety routotç Édéhouaiy Gtavtes, oÙs dv Ôp@or Tapecrevaopué- 
vous xal rpérteuw ébékovtas à ypf (Dém., 4, 6). Où ävlpwros, &v & 
& (aussi longtemps qu'ils) roku@ou, Tov rapôvta nokeuov del 


méyiorov xplvououw (Thucyd., 1, 21). "Atr &v oo AoyiKopéve 


(1) (On peut employer quelquefois le parfait ou l’aoriste dans la 
proposition principale, d’après 8111, Rem. &., sans par là nuire nià 
la généralité ni à l'actualité du sens de l'énoncé et de la condition : 
Ex aûrots i)ehkionts ÉorMnsx, xxi duvevavoyes eur »)Tois, Dém., 15, 16. 
Meisous &ras, ray dpyus0% Gxlpuv, otxots àriôwxe, Eur., Méd., 129. Même 
l'aoriste historique avec une négation prend quelquefois le sens 
d'une proposition générale affirmative : Oüôeis nomor: xrolnros yevo- 
pevos Hdrpovéuras vod 0ï207, 6ev IGerourin, tv pi rav}fn xuTx Tov vOpoy, . 
Isée, 9, 33. Cette observation s'applique aussi aux $$ 126 et 127). 

(2) On n'emploie jamais #&, quand on parle d’une condition con- 
traire à la réalité et désignée comme telle. 


_— 152 — 


paivntar PéAtiota, Tabta totç Epyou érutéhet (Isocr., p. Nic., 38). 
"Ocuw &y drpiéctepov 7à retpayuéva uälnte, tocobrw Ôwatotépas 
Brocche Tv dArov (Dém., 99, 4). "Erecde Orn &v ri fyñtas, 
récuov xat œuaxiv repli mavrôç rorobuevot (Thucyd., 2, 11). 


Rem. 1. La différence entre 6ç et 0ç äv est souvent minime : 
Aitia éotlv, Otav Tic DuG yencdmevos ÀCYY A TapicyrTrat rloriv, 
y Aéyer, Éheyy0ç dÉ, Ovav, y &v elnn Tu, rai T&An0ES duo5 deiër 
(Dém., 22, 22). 

Rem. 2. Chez les poëtes on trouve quelquefois aussi ce sub- 
jonctif après un relatif avec signification indéterminée sans &, 
p. ex. : L'épovra Ÿ 6phobv wAabpoy, 06 véos réon (Soph., Oed. à 
Col., 395, relever comme vieillard celui qui tomba comme 
jeune homme). 


Rem. 3. Il ne faut pas confondre avec cet emploi du relatif 
avec &v (qui appartient au relatif) et du subjonctif, l’optatif 
potentiel avec &v (S 437) ou l'indicatif hypothétique avec & 
($ 117, b) qui peuvent se trouver dans une proposition rela- 
tive : "AoËountr évreUDev, Oev nai dues piot dv méfoure xd} 
Téyior &v dtôdéaut (Dém., 29, 5, du point de vue sous lequel 
vous comprendriez la chose le plus facilement et sous lequel je 
la développerais le plus rapidement). 


$ 127. On emploie le subjonctif avec toutes les conjonctions 
de temps jointes à &v (6tav, 6rotav, Eretddv, Erdv, vx &v, Éts 
&v, Éot àv, péypu &v, péypr où &v, zpiv äv), elles servent à 
désigner un temps et un cas indéterminés dans le présent et 
dans l’avenir : Ot Édpfapor Bacihete, dréTav ctpatorcdeuwvra, 
Téppoy mepuidhAovtar EdTeTé Où Tv rodvyetplav (Kén., Cyr., 
3, 3, 26). “Euwçs &v (aussi longtemps que) cuntat td cxdwoc, 
TÔTE yph al vatTyv xal xuÉepvrTnv al révr ävôpa EE7Ç tonDüuouc 
elvar * étetdav dE À Odhatta dripcyr, pétaroc à crouèr, (Dém., 
9, 69). N6v pév Grem &s Pacuhéa * Eredav Où dtarpdïoua, à 
déopat, Héw ardéuwv buaç sis Tv 'EAGdA (Nén., Anab., 2, 3, 

‘. 4 A 4 Le 1 . 2) £ 7 

29). OÙx dvauévouev, Ewç &v (jusqu'à ce que) à Auetépa 1wpa 
xar@Tat, GA GÜdvovtes F0n nobpey thv TüY tokio y7v (Kën., 
Cyr, 3, 3, 8). Etovdai Écovrau, péypus &v Pacthet rà rap’ dudv 
GtayyeA07 (Kën., Anab., 2, 3, 7). "Eäv gaivouar dôtxetv, où ypr 


p' ÉvOËvOE ameAMety, rpiv &v dG Olerv (Kôn., Anab., 5, 7, 5). 
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Rem. 1. On emploie ces conjonctions sans & avec l'indicatif, 
soit quand il s’agit du temps présent et déterminé (Eu êrr 
vÉOG ip, Ty Juyrv Yopvd uw. Ev pv 16 cTrparoriôw ol &pyovtec 
REOLEW PLV "Ar ÜTO TAYTWY TPOTTAGELSOULEVOY, ÉretÔr Ôë 
duäç Det map auto dixnv Aapfävet, yaptouevor adt@ Vbevdouao- 
r0p05otv. Lys., 15, 6, de même êxei, Ereudf, 0te, drote avec une 
signification causale : Parce que, si 07e To) oÙTwc ÉyEL, Toociret 
rpobiuws Édéheuw dzobety 1@y fouhouévoy GupSovAevEt, Dém. 
4,1), soit quand il s’agit d’un temps passé. Ilgiv se construit 
avec l'infinitif et différe de (où —) reiv &v, cfr. infinitif, 
$ 167. 


_ Rem. 2. On trouve quelquefois chez les poûtes piv, uéypr, 

éws, Êore sans 4 avec le subjonctif. (Mÿ crévass, rpbv pébrs, 
Soph., Phil., M7), roi et péyor (u£ypr où), de mème dans 
quelques passasres peu authentiques chez les prosateurs, p. ex. 
OÙ rpotepoy abtoy droxziwyüvar ÔEt, Tpiv dvAyanv Tiva 0 Venc 
érurépn (Plat, Phed., 62). (Oxe ct éxel ne se trouvent que 
chez les poëtes ioniens A te dans Hérodote). 


Rem. 3. (S 12 25197). Sur le mode des propositions dont il 
est question ici dans le discours indirect, après un prétérit, cfr. 


optatif, $ 132. 


$ 198. (Les temps du subjonctif). a) Le suhjonctif n’a pas 
de temps historique ; il n’a proprement du passé que le temps 
du passé absolu (parfait). 11 n’a pas non plus de futur propre, 
le rapport avec le temps futur ressortant du contexte et 
s'accentuant dans certains cas par l'emploi simultané du 
futur de lindicatif (cfr. $$ 123, 124). Quant au subjonctif 
aoriste, il ne diffère du présent dans les propositions impé- 
ratives ($ 120), les interrogations ($ 121), dans les propositions 
intentionnelles et dans les propositions objectives (8 1929, 193 
et 424) qu’en ce qu'il représente plutôt l’actton ou l'état 
comme transitoires et comme ayant lieu dans un temps détcr- 
miné, tandis que le suhjonctif présent désigne plutôt cette 
action ou cet état comme durables ou d’une manière tout à 
fait générale (9o3oüuar, ph yévouar — je crains que je ne 
devienne à l'avenir, À yiyyoux, que je ne devienne): éps 
lœopev. Dépe Ôf, Tàç paprupias évayv® (Dém., 18, 267). 
Toütoy pets powues0xs; (Dém., 14, 36). Zo5 dxovocumev ;: 
(Arist., Ach., 295). "Amop@ Tv dekpnv 6rwç ÉxÔdG xat TA 


ee 


ômôfey Ôroix & (Dém., 27, 66). ITIoXot drobvhoxeuv éBéRovat, tva 
tehevTcavtes émawvelwow (Isocr., p. Nic., 36). Eebônç xeAcder 
Ecvonovta rooduuetolor, rw dtar To oTpareuua (Xén., Anab., 
7,1,95). Ed45ônpos quhätretat, pi 6m T0v Ewxpérnv Oaupdcetv 
Ert cowia (Kën., Méëm., 4, 2, 3, de ne pas avoir l’air de —). 
(Cfr. du reste les exemples &$ 120-124). 

b) Cependant dans les propositions conditionnelles ($ 125), 
avec des mots relatifs avec &v ($ 126) ou avecles conjonctions de 
temps avec & ($ 127), le subjonctif aoriste désigne l’action ou 

’état comme antérieurs, tandis que le présent les désigne 
ou bien comme ayant livu en mème temps que l’action ou l'état 
de la proposition principale, ou bien d’une manière tout à fait 
générale, de sorte que si la proposition principale a le futur, 
l’aoriste correspond dans ces propositions au futurum exactum. 
latin (Otav 0p@ — quum, quolies video, 6tav [dw avec une pro- 
position principale au présent — quum., quoties vidi, avec une 
proposition principale au futur — quum videro). Cependant 
on n'accentue pas toujours les relations du temps, de sorte que 
l'on se sert aussi du présent, là où l’aoriste aurait pu être 
employé : Oiui xakGç BeBouhsvuévor, E£àv xat xatopfwcwat (ont 
été heureux) zepl tiwac Tüv npdEswv, pirpov OtahmovTEs els Tàç 
avtas droplas xaréctnoav (Isocr., Aréop., 11), xatéorncay avec 
le sens du présent, d’après $ 111, em. æ). Abvavrar nai 
Aapfaverv, dv dv ÉrtOvuuGaor xal owetv rep &v xa Ta a- 
Xx&aouv (Isocr., 19, 149, ce qu'ils désirent — ce à quoi ils 
sont arrivés). Eretdav xpÜbuwor (Tods tebveGTas) A, àvhp Aprnuévoc 
ÙTO Tnç TmoAEUWÇG ÀÉyer mr” cuoTotç Éraivoy (Thucyd., 2, 34). — 
"Ocy &v dxpiBéoTrepov à merpayméva mälrte, Tocobtw duarotépav 
Orcecde Tv Lrvcov (Dém., 29, 4). "Exrctddv OtarpaËwuar, à déopat, 
fou drééwvy duaç els Tv ‘EAAGOa (Kën., Anab., 2, 3, 29). 
Eixoç, Todc "Alrvaious, Orav yvGotv AUÂS TETPUYWMÉVOUG, TELPA- 
ceclar ro coäç moutolar (Thucyd., 4, 60). — "Hy zu évbiorates, 
Retpasoucba yetpoïclar (Kén., Anab., 7, 3, 11). ’Excdàv où 


BouAr duahéyechor, &ç yo dbvauar Émeclar, tre ot dtahéEonat 


: APR = 


(Plat., Prot., 335). "Hy ru 0° Eyù pavé xaxov teromxwç, Opohoy& 
aôuetv * àv pévtor unôëv palvwupar xaxov meroumx®ç rdë PouAnbels, 
où xal où ab ôuokoyroets undëv dr” EuoD ddwetobar (Xén., Cyr., 
5, 5, 13). (Avec elut, eur et d’autres verbes, qui n'ont pas 
d’aoriste, la différence disparait). 

e) Le parfait du subjonctif sert à désigner une action passée 
et accomplie par rapport au temps présent, dans les proposi- 
tions avec é&v et avec des relatifs ou des conjonctions de temps 
* jointes à &v. Pour les verbes dont le parfait a le sens du 
présent, on emploie également le parfait du subjonctif comme 
présent : ‘O xüwv, Ôv &v yrwpmov lôn, domdietar, xäv urdëv 
rwrotE 0r” aûtoD dyabov rexovOn (Plat., Rép., 2, 376). “Otav ot 
Oecrôtar Éorovddrwor, xAabual utv (rot Ôobaox) ylyvetau 
(Arist., Gren., 813). — Tocobtw rAclw ol Grfator rouoovtar 
Oeparelay duGy (auront pour vous des attentions et des égards 
d'autant plus grands), ôoprep dv pällov mepl op@v abrüvy 
Gcôlwow (Isocr., Plat., 36). ’Améyeode +üv &Aotpiwv, iv’ dcpa- 
Aotepoy todç olfxouç Todç duetépous abrüv xextAofe (Isocr., Nic., 
49, de xéxmua, je possède). 

Rem. De temps en temps le parfait du subjonctif n’exprime 


l'entier accomplissement de l’action que comme existant dans 
l'intention. 


CHAPITRE IL. 
L'optatif et ses temps ; loptatif avec &. 


$ 129. L’optatif (dont le sens général a été indiqué, $ 119) 
ne sert dans les propositions principales (abstraction faite de 
l'emploi hypothétique et potentiel avec &v, $$ 135, 136), qu’à 
exprimer le souhait qu’une chose arrive ou n’arrive pas main- 
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tenant ou à l'avenir, et souvent on le fait précéder de at, el y4o 
(si sculement — !), ei9e (ol si —) (dans Homère ai yép, als). 
"Era Taviws 6p@ duäcs, ’Afrvator, bpurnuévous oTpatevetv, 
Évvevéyrot Taïta (Thucyd., 6, 20). Toërwy éy® eirv (Eur., 
si Jétus seulement du nombre de ceux-là). Eù avros atavta 
éruoTioet, äv yo Pobawopat. "AA Bovarheince (Plat., Euthyd., 
296. Si tu le voulais!) Mite OrSatoi rote rabcawvto, ei àp” 
edÉacar Det, Tods Éautods &yaloy tt TotoSvTas GTMACOVTES ur 0" 
DUEte, TX Évavtix Toûtou, Todc edepyétas tu@vtes (Dém., 20, 
409). Ei9”, & AGote, cd Toroütos &v wo Auty yévoro (Xén., 
Tell, #, 1, 38). Oürus vase 7üv ôvrwv dyalüv duty, à 
RepuônTé Le droAbuevov (Dém., 28, 20). 


Rem. 1. Il ne faut pas confondre avec le souhait pur et 
simple, une question posée sur le moyen d'arriver à quelque 
chose, exprimée par loptatif avec àv. 7Q Ze5, r@ç dv Toy aiuu- 
ÀGTaToY Ohédoaç Ttéhoç Davouut xaëtoc ; (Soph., Ajax, 388. 
Comment trouverai-Je un expédient pour tuer ce rusé et 
mourir ensuite moi-même ? c’est-à-dire, ah ! si je pouvais —). 
TI&ç äv eo : (Eur., Méd., 97). 

Rem. 2. Un souhait se rapportant au passé et qui ne pout 
plus se réaliser se rend par eïle et Pindicatif : Elfe oo to 
GUVEYEVOUNV, OTE DetvoTaTtOs QÛTOS GaUTOÙ ñ50a (Xén. ., Mém., 1, 
2, 46). Par Gyehwv, aile (ei yäp) Gyehov, un wégekov (dans une 
proposition négative) avec linfinitif on exprime un soubait 
wréalisable, se rapportant soit au passé soit au présent : Ei yàp 
Gushov otol TE Etyat où Too Ta méyiota xaxà ÉÉspydïechar, iva 
oîoi te oav ad xai dyalàx Tà Rare (c.-à-d. éfepyaïecdar, Plat., 
Cril., 1%). (Ei y&p GoEhoY, ah! si cela était! Plat, Rép., 4 
432, avec nn infinitif à suppléer). Mfros Gyeshov Ametv 72v 
Ex5p0v (Soph., Phail., 969, si seulement je n'avais jamais —). 


$ 130. a) On emploie l’optatif (cfr. $ 119 avec Pen.) dans les 
propositions accessoires qui n’énoncent une chose que comme 
existant dans la pensée seulement et qui se rapportent à une 
proposition principale dont le verhe est à un temps passé 
(aoriste, imparfait, plus-que-parfait ou présent historique) ; on 
s’en sert d’abord de cette manière dans les propositions objec- 
tives avec 67, &ç aprés les verbes qui expriment une assertion, 
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une opinion ou une connaissance (verba declarandi et sen- 
tiendi) et dans les interrogations indirectes (dépendantes) (soit 
qu’il s’y agisse de ce qui a lieu, soit de ce qui doit avoir lieu). 
(Après le présent et le futur, on met Pindicatif ; dans les inter- 
rogalions où il s’agit de ce qui doit avoir lieu, 0% emploie le 
subjonctif ou l'indicatif futur, d’après $ 121). Tlsows Tponyo- 


ee 


peve tots AÜnvators Ëv 77 ÉxzAroia, Agcyidauos pév ol Éévos 
en, 09 pévrot éri xax® ye 775 méhcwG yévouro (Thucyd., 2, 13. 
Ipoayopedw, OT — écrin — Eyévero). Kôpos ÉAeyev, dt à 000 
Ecouro rpôs Bacthéa méyar (Nôn., Anab., À, 4, 11). "Era taüta 
Enpdy0n, Éyrwcav où orparidTau, Gt niv 6 606506 Eln (NËn., 
Anab., 2,3, 1). Tôv Tipayépayr dréxrevav où” \frvatot, xatr- 
yogobvros to5 Aéovtos, Ô7t uitx Ilshomidou nävta fouAsborto 
(Kén., Hell., 7, 1,38 — ifouksbero dans le discours direct). 
OÙ’Ivdot dhcEav, Ov méphete om%ç 0 ‘IvdGy Éacuhedç nat neAzU- 
Getev écwTäv, 6 Orou Ô mokcuos Eln Mrôous Te nai "Acsupiots 
(Xén., Cyr, 2, 4, T). Tôre éyrwchr, Oz où fapSapor rov 
&vôpwroy bromémhars (Nén., Anab., 2, 4, 22). Tf dorepaia 
Hey dyyehos Àéywv, 071 Evévyect hshotrwé o Ta &xpa (Xén., 
Anab., 1, 2, 21). Tiocauiovrns duaffdhher T0v Küpoy xpos Tèv 
&ÔEAYOY, De ÉriovAevor aùdr® (Nén., Anub., 4, À, 3). 

"Hpwrwy Tloavrhéa, ei dyamhedoarev (s’il aurait mis à la voile) 
.E4wv dpyôproy (Dém., 50, 55). "Edoñes avrots meuwäcar, ei 
dbvatvro Émuhétar tiv méAw (Thucyd., 2, 77). Où ’Ertôduvor 
réphavres Ëc Aehvods Tôv Osdv Errpovro, ei rapadotev Kopivbiotc 
Tv rékuw (Thucyd., 1, 95, s’ils devaient livrer —). ’Akufiaôns 
arop@v, 0, Ti yphoaTo Tols rapobcr 2arO0Ts, TeAEUTOY Er Aaxcdat- 


povious fvayxdoôn xutawvyetv ([socr., 8. L. Jouys, 9). 


Rem. Comme le parfait n’exprime le passé que par rapport 
au présent (comme résultat actuel), Poptatif ne s “emploie pas 
dans une proposition accessoire après ce temps : ‘Qç %0p0icün 
Kôpy 70 "EArvuwov, 07e Eri ? ApTALÉp ET V ÉcTpateteto, rai 0ca Ëv 
7 avoêw étpdyln, xal wc î Un ÉYÉVETO, Év TG Eurpocev A0 
dEdFAWTAL (Kén., Anab., 2, 1,1). Le présent historique peut 
être envisagé par rapport à la proposition accessoire soit comme 
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présent soit comme prétérit. Un infinitif ou un participe avec 
un prétérit acquiert lui-même la valeur d’un prétérit (1). 


b) Souvent cependant on omet d'exprimer régulièrement 
la relation de la proposition accessoire, et on y emploie, pour 
donner plus de vivacité au discours, le temps dont on se serait 
servi dans le discours direct, par conséquent l’indicatif (dans 
les interrogations sur ce qui doit avoir lieu le subjonctif ou le 
futur de Pindicatif) : etrov, 671 EAebbepoc elnv et Ov EAedbepoc 
etut. Parfois cependant, là où dans le discours direct on aurait 
employé le présent ou le parfait de Pindicatif, on emploie 
limparfait ou le plus-que-parfait, de sorte que l’on garde seu- 
lement le mode, mais non le temps du discours direct : #ôew, 
Gtu ébeudou,. "Ihsyov ot éritéderol pou, &ç EArilouct Thv TéAuw 
ÉEeuv mor yépuv drip Tüv eipnuévuv (Isocr., Phil, 23). ITokkdxs 
ÉDabëuaca, Tior motë AOYou ’Arvalous Eretcay ol yoabämevotr 
Euwrpériv, &ç &Etos ein tavärou (Kén., Mém., 1, 1,1). "Er 
"Apytôauos, 671 ol’ Al@nvator oùdiv évôwoovuow (Thucyd., 2, 12). 
"Hudar "Awooc cars, Or éEekeyyhfcetau (Dém., 29, 9). *Hxev 
dyyÉMEY Tu pos TOÙG FpuTaveu, Wç IEAdteux xateiAnntat (Dém., 
48, 169). ’Avôpotiwy êtoAua héyeuw, &s rép du&v rat dv duäc 
EyOpods Ep éautov eihruce val vüv y Tots Écydtots ÉGTi xtVOUYOL 
(Dém., 22, 59). "Hiriicaté pe ’Avôportiwv, & xai Aéyew dv Ov oëté 
Ti, TOV Tatépa Wç dnÉATOVA Éy® Tov Épautoü (Dém., 292, 9). 
IToAdy ypôvoy fropouv, ti more ÀAéyer Ô 0edç (Plat., Apol., 21). 
Teptovoiav ypnuétwy ol tahaot oùx etyov oùdÈ YAv ÉpÜreuoy, 
&ônhov dv, 6rôTe Ti ÉreAdv &Aloç dvapéoetat (Thucyd., À, ©, 
parce qu'ils ne pouvaient pas savoir quand —). ’Hpourv 


"Agofov, el Tivec Tapñoav, 07e rapehaufave tv tpotxa (Dém., 


(1) Les auteurs plus récents (p. ex. Strabon, Plutarque, Lucien, 
Pausanias) emploient souvent l'optatif avec ér et ws après le pre- 
sent d'un verbe declarandi, . quand ïls rapportent des faits 
passes : À éouaty (u0s5ovov, à60$ éoriy), or 'Epnedoxdis xafülouro sis 
rôy xparépa Tis Atrynç (Strab., 6, 2, 8). 
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30, 19 — *Apa Tapñodv tive — :) Ilehonidac eye Aéyerv, ôt 
pôvor T@v ‘EAivuy fPactet ouvendyovto êv Ilhataatïc (Xén., 
Hell., 7, 1, 34). — "Eypagov &v dtaghfônv fhwa duc Ed Tothow, 
el e0 Hôeuw xat Tv cuuuayiav por yevnoouévny (Dém., 19, 40) (1). 
— Où Ilatouñc EBoukebovto, elte xataxabtcwatv Todc EnGBalous, 
Donep Éxouow, Éurphauvtes T0 ofxnpa, elte tt GAÂO ypiowvtar 
(Thucyd., 2, 4). — KarayvoGy à Küpos, We ed pv at etyov Tà 
cüpata où otpatiütar mpôc To dUvacbar môvous mépew, Ed dE tac 
Duyàs TpÔG TO xatawpovelv Tév roÂuluv, Éredupet tt HN Tpos 
Tods moheuious mpétrew (Xëén., Cyr., 3, 3, 9 — ed éyoucw). 
Exeoxomouy 1@v Évuupäywy ômotoi Tives Éxaotot Ëv TG Tohéutp 


ÉVEYÉVIVTO (Xén., Hell., 7, 5, 19). 


Rem. 1. De temps en temps l'indicatif et l’optatif alternent 
et se trouvent ensemble : Ilporhñç xai T'AoÛç EAeyov, 0671 Kôüpoc 
pév TÉOvVnxev, ’Apuatos dE revevys Év 7 otabup eln meta 
tüyY &AÂWY Bu épuv (Kén., Anab., 2, 4, 3). Iept Toy oxevGy 
(à cause des cordages) £pwzwv TToavrA7, Totepoy Tapahñbdetar 
rap’ po À (dta oxeûn Éyuwv %xou ért Tv vaüv (Dém., 50, 433). 
"Eyow Dpôviyos tt Écorto rept tas 100  AXxfiadou xafodov 
ÀAdyos nai ôtt "Abnvator EvdéÉovTar autév (Thucyd., 8, 
O0) (2). | 

Rem. 2. Dans cet emploi de l'indicatif la signification spéciale 
des différents temps (praesens, praeteritum, futurum in 
praeterito) disparait, excepié dans le cas où l’on emploie l’im- 
parfait ou le plus-que-parfait au lieu du présent ou du parfait 
du discours direct. Le commençant doit surtout faire attention 
à l'emploi, dans le dis ours indirect, de l’aoriste du discours 
direct là où nous attendons le plus-que-parfait : "Eyvwv, 67: 
Tpwrayopas oÙx fpecev adTôç abrG Tats érouploeor tais Éutpochev 
(Plat., Prot., 335). ’Erfpou ue, el ti por à diddoxaloc byteias 
répt ÉAcÉev xat pour (Xén., Cyr., 1, 6, 12). 

Rem. 3. Un indicatif hypothétique avec &v (ou un imparfait 
sans &v avec signification hypothétique) ne se change jamais 
en optatif, quand le verbe de la proposition principale devient 


(4) I en est ordinairement ainsi après un parfait hypothétique ou 
aoriste (avec <» ou dans une proposition avec el). 

(2) Tôrs 6%ov yévsro, 05 Evexx où Opus ras dhorsxinns mi rais xx} XIS 
gopoïoty (Xén., Anab., 7, 4, 4. Enoncé au prétérit d'un fait ayant lieu 
maintenant). 
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un prétérit, parce que de cette manière le sens conditionnel 
pourrait ne pas ressortir assez claireme nt : Oeutsroxkfs aterpt- 
VaTto, OTL OÙT y aÿT0g Lecis1i0s y 0YoLacTOs Éyéveto oÙT’ ÉETVOS, 
A ürvatos (c.-à-d. &v. Plat., Hiép., À, 330). Atovôctos Eheyev, 07 
Ouctuyectarny ÉnElyny elnuey GToatelav ÉGTRATEUUÉVOL, KOEÎTTOY 
Ô fv (aurait micux valu) adr@ 107€ (c.-à-d. v 76 rokéuw 
arobavety à olxad EAdovz touadrrn 70yr yp7 sa (Lys., 10, 25). 
Lem. 4. On peut, au moven de la particule où, relier un 
optatif à une proposition objective avec Ô7r ou &$ à Poptatif ou 
à lPimdicatif au lieu de Poptatif (ainsi, et ainsi), de mème avec 
li particule Gore (de sorte que —); mius dans le discours direct 
gore est suivi de Pinfinitif; cfr. anfinitif, $ 466) : "Aroxoivetat 
[ocetôimros à xufispvitncs, OT Tptipasyôs Te y Tic vets Elnv xai 
T0Y puobdy map’ ëuo5 Aauÿädvor * TAEUGOUTO oùv, ol Éyw xehedw, 
ets Odcov (éim., 90, 50). Aguyoïvtai TIVEG ära YÉRAOYTES, OL Ô 
Fatp Mou dueirar xai Earbpu oÙTWS DETAUERE TOY TETPAYHÉVEY, 
Wote Tioten tas meyiotas dedwrxbs ein, (Isocr., Trap., 11). La 
suite d’un discours où d’une opinion dont on rend compte, 
reliée à ce qui précède par le mot y4p, se met de mème à 
Poptatif aprés un optatif, où bien après un indicatif soit à l’op- 
tatif soit à l'indicatif : "Hyzovoy Éyuys, & Loxgartes, xactote 
l'ogyiov rohkais, &s À Toù reileu (réyvr) mod dtasépor rac@v 
7E/909 * névTa Vag LY” ab77 DoUAX OL éxovTwvY (avec le consente- 
ment des gens), GAA où Ô1à Bias motoito (Plat, Phil, 58). 
"Ile, ov or rapahafoy TV vaby 42x66 A pEAÂE 
ThtnpapyTseuw *  OÙTE ap Tois Éntidtars OÙTE 717 bLrnpecia 


XPAGouto’ oùdels _ adr& rapaumevet (Dém., 50, 4#). 


$ 131. a) On emploie l'optatif dans les propositions inten- 
tionnelles avec va, &ç, Orwç (ü5pa en poësie), et dans les 
propositions objectives avec Ô67wç et pi après un temps prin- 
Ccipal au passé (aoriste, imparfait, plus-que-parfait ou présent 
historique). (Après un présent ou un futur, on emploie le 
subjonetif où dans certains cas le futur de l'indicatif, $$ 122, 

123). Mévuy à Mezrads dAhoc v Émubuu@y pv thoutetv loyup@s, 
énuuœv Ÿ àpyaw, OTuç Theiw Aaufavor, éruuudv dE twächar, 
Eva rhclw xepdaivor * qihoc t” Éfouhsto etvar tots MÉyioTa Ouvaué- 
vous, lva adu&v du ddoir dixrv (Nén., Anab., 2, 6, 21). Küpos 
giwY Geto Ôetchar, &s cuvepyobs Eyor (Nën., Anab., 4, 9, 1). 
— ‘Ereushetro Ko, Grws mirote duiôpuror ol cTpatiétar ti 70 
äprotov zai T0 detrvoy eistouv (Xn., Cyr., 2, 1, 29). Kéasyos 


Ü 
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dnergivaro KUgtu, Gt adTé péhor, Gtws zan@ç éyor (Nén., Anab., 
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1, 8, 13). Düurros Ev voBw nai roAÀT dywvia fiv, Uù ÉxwÜVOL Tà 
rpéyuata aÙtov (Dém., 18, 33). "Eôetcav ot Kepagobvrtot, uà 
AUada T1 Worep xvoiv Autv éurertwzot .(Xén., Anab., 5, 7, 926. 
Aéôowa, uh — éurériwxe, $ 124). Ei pà fôrola oapüç 16 ve 
Gatov xal To dyvdatov, Toùs Beodc &v Édeicaç TapaxivOuVEVELV, ui 
oùx Ôp0Gç Touwiooi bdrip dvdpos Ontos &vôpa Tpecfornv ratépa 
Otwxälwv ypovou (Plat, Eutyphr., 15). (Après un souhait à 
l’optatif : Gupôv Yévouro yeupi rAnpooai note, [vai Muzvat yvotev, 
Otu y Zxüpos évèpüy &Axluwv upérnp Égu, Soph., Phil., 324) (1). 


Rem. On conserve rarement la particule & (le plus souvent 
dans Hérodote) avec 6rwçs et l’optatif dans les propositions 
intentionnelles ou objectives : Ot Evpaxouotor Tàç Tpopac xate- 
Püpowoav, ôtws &v drohoddvor À yetp émifalkouévn (Thucyd., 
7, 65). ’Exeketouey toûtous éruehetolar, Omwc &v &wç Téyo7 
nn Tà xphuata (Dém., 35, 29). Ilpocfuuéeto Aoëlac, 
0FWç &v xata Toùc ratôaçs Ttoùdc Kpolcou Yévorro td Eapôtwy 


rd%oç (Hérod., 1, 91). 


b) Cependant, même après un verbe principal au prétérit, 
on emploie souvent le subjonctif (ou le futur de l'indicatif) 
dans les propositions intentionnelles ou objectives avec ôrus 
ou um, comme après un présent, parce qu’on n’énonce pas ces 
propositions comme faisant partie d’une suite d’idées apparte- 
nant au passé (cfr. $ 130, b.) : ’Exindéç 0€ oùx Fyetpov, va wç 
Aôuota Gudyns (Plat, Criton, 43), ’Aprorec, drotemyioelonc 
Tlotidalas, Évvefodheue mAñv mevtaxociwy tot &Aow (avec les 
autres séldats) éxxheüoar, 6mwç Ent mAËov 6 citoc dvticyn (Thucyd., 
4, 65). ’AfBpordpac 7Tà rhota xatéravoev, iva ui Küpoc btafn 
(Xén., Anab., 1, 4, 18). — Ilepôtxuac Étpaccev, OTwç rOÀEUOG 
yévratar” Abrvalors rpôç TIekomowvrolous (Thucyd., 1, 57). Aioytvnc 


(1) On trouve quelquefois aussi chez les auteurs plus récents 
(p. ex. Lucien), une proposition intentionnelle à l'optatif après le 
présent : Où vouofira rpoorérrous rois Gtxxotais aupoiy Gxpoxoôat, cg 
prov eiploxouv t2)n0% re xai Vsuôr (Luc., Herm., 30). 


11 
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ro xaf” aûtov, Orws ni Totc Éybpolc À TOÂUK ÉGTAL, RAPECKEUAGEV 
(Dém., 19, 250). Küpos Ô7hos v müctv OTt brepepoÿetto, ur 
ot © rämmoç dnobdvn (Xën., Cyr., 1, 4, 2). Ei un Evvñôetv 
Ewxpäre te xai "AydÜwvr Geivots oùar mepi Tà Éputwd, révu &v 
£boBobury, h dmopiowaor ÀoYwy Ô1a 70 roÂÀà fôn eipotar (Plat., 
Bang., 193) (1). 


Rem. 1. De temps en temps l’optatif et le subjonctif alter- 
nent et se trouvent ensemble : Tuxôÿeos Gaveifetar (présent 
historique) yuias Gpaypac rap ’Avriwävous, iva Ôtaëtèoir 
trois Boustious tpimpäpyow xai Tapamévuotv Éwc &v adr® À 
xpiou yévntar (Dém., 49, 44). TTapavicyov xai où £x TA moÀcwS 
ITAatatns dmd 100 Teiyous wpuxtTobs rohAODS ThÔTEPOY TapecxEvag- 
pévous (plus-que-parfait) ër’ avro Toro, Orwç doapñ Tà onueta 
TAG ppuxtwpias Toig moemioux 7 za un £ordotey (Thucyd., 
3, 22). 

Rem. 2. Quelques écrivains, Thucydide par exemple, 
emploient plus souvent que d’autres le subjonctif (futur de 
Pindicatif). 

Rem. 3. Quand on énonce pourquoi une chose qui n’est 
pas arrivée ou qui n'arrive pas, aurait dû arriver, ou était à 
souhaiter, on emploie va (&ç, Otwc) avec l’imparfait de l'indi- 
catif ou avec l’aoriste après un prétérit: Et yàp &weloy olot re 
elvar oÙ modo tù péyiota xu7à ÉÉepyatecbar, lva oïol r Foav ad 
xai Tà dyabà Tà péyiota (éfepydlechat, Plat, Criton, 44). Kai 
pv &Eudv y v dxoboa. Ti dé; %v à éyw. (Pourquoi donc ?) ‘Iv 
Hxovaaç &vôp@y Ôtahsyopévuwv, ot v0v cowwratot sior TOY Tepl Tods 
totobtous Àdyouc (Plat., Euthyd., 304, de ceux qui s'occupent 
de —). 

Rex. 4. ($$ 130 et 131). Si à une proposition objective ou 
intentionnelle à l’optatif après un prétérit, on joint une propo-. 
sition de même espèce, celle-ci aura elle-même régulièrement 
l’optatif, tout en pouvant conserver l'indicatif ou le subjonctif : 
K5pos mpooxaküy tobs wlhouc Écrovdatokoyeïto, &ç nAoin, oùs 
za (Xén., Anab., 1, 9, 28). Tdv covicriy elmouev, Ôti éropot- 
pev, els ômtepoy roy dvotv sidoïv Üfoouey (Plat., Soph., 264, 
devions placer). 


$ 132. a) Dans les propositions accessoires qui, au moyen 
de relatifs ou de conjonctions, se rattachent à une proposition 
objective ou intentionnelle, à une proposition infinitive, ou à 


(1) On emploie presque toujours le subjonctif après un imparfait 
ou un aoriste hypothétiques. 
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un infinitif isolé, et qui sont énoncées comme partie intégrante 
des paroles prononcées, de l'opinion, du but poursuivi, de 
l'intention etc. dont ces dernières propositions rendent compte, 
le verbe, au lieu d’être à l'indicatif présent, futur ou parfait, 
ou au subjonctif (avec äv accompagnant le relatif ou la conjonc- 
tion), comme ce serait le cas dans le discours direct, se met à 
l'optatif (sans &v), si la proposition principale (dont dépend la 
proposition objective ou intentionnelle ou linfinitif) est au 
prétérit (de sorte que la proposition objective ou intentionnelle 
a elle-même régulièrement l’optatif d’après $$ 130, 131) : 
"Hider Küpos, Om, el tu méync defoot, Ëx Tüv œiluy adt® ai 
rapaotétas xal ériotétas Anntéov eln (Xéën., Cyr., 8, 1, 10 — 
ET su péyns Ôefoer, Afbouar). Onpanévns eirev, Ôtr OU adt 
péhot To0 duetépou Bopuñou, Emedn roAdods pv ’Arvaluwv eidetn 
ToÙç Ta OuoLXx Tpétrovtas abTE, donobvta dE Aucävôpy xai Aaxe- 
Gamoviors Aëyor (Lys., 12, 74 — OÙdéy por péker —, Eretdn — 
ox — oxobyta dE — Àlyw). AvaËlifioc drexplvato, 8t Pouce 
gouto rEpl TGv cTpatwT@Y, 6, tt ÊVvauro dyabôv (Xén., Anab., 
7,14,35 — fovketoonar, 6, 71 dv Obvwuar dyabôv). KAéavdpos 
elxev, Ott AËbrmmov oÙx émauvoln, si tabta memoumaxws ein (XEn., 
Anab., 6, 4,25. Oùx émauv@, ei — menolnxev). "Ecxdneu MevexAñc, 
OT A Édouto Arai AN Écotto adTé Oattç COVTÉ Te Ynpotpowrcot 
xai teeutoavta Üäbot (Isée, 2, 10. Exord, Orwç Éctar Oori — 
ympotpoghoer — Babes). OÙ ’Abnvator écfavrecs Ëç Thv 60dv Tv 
"EAopiviv éropeboyto, OTWÇ, ÉTELÔ) YÉVOLVTO Tapàa T@ TOTau TG 
Kaxvrdpet, mapà Toy motapoy louv &vw di ecoyelas (Thucyd., 
7, 80 = ôruç, éredèv — yevouela, louev). OÙ Ilharaÿs éoavn 
Ta onpela Tolç mokepiots rouwty éunyav@vro, Orwç Là fBonfotey, 
rpiv op@v ot &vôpes ol étiovtes Otapdyouv (Thucyd., 3, 22 — 
prxavoueba, éTuç ui — PBornôüor, tpiv &v — tapuywow). Tioou- 
pépvns Guoaev 'Ayecdéw, el oneioaito, Ewç EAlouv, où Téubere 
rp0ç Pacuéa dyyéhous, Gtarpééesbar aût@, dypelñvar aütovémous 
Tûç Év Acta rékex EAnvidac (Xén., Agés., 1, 10. ’Eäv oxeicr, 


uç &v Aworv, cô; Téphw —, darpétonau), 
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Rem. 1. Si au contraire la proposition accessoire devait avoir 
dans le discours direct Paoriste ou Pimparfait de l'indicatif, il 
faudrait conserver ces temps dans le discours indirect, parce 
que l'optatif ne rendrait pas cette relation de temps. L’indicatif 
aoriste s'emploie même assez souvent là où dans le discours 
direct on pourrait employer le parfait de Pindicatif (par consé- 
quent dans le discours indirect l’optatif) ; cfr. $ 112, Zen. 1 : 
OÙ Auxedamoôvior ÉAEYOY, un ÉrnfréAlar Rw Es Auxedaiuova 7àç 
orovôds, 07€ Écérephay todç OrAitas &s AËérpeov (Thucvd., 5, 49). 
"Hpourv, el Tivec elev péprupec, &yv évavtloy érédocav (Dém., 30, 
19. TApa rues mäéprupes siclv, — dmédore :). “zxovca, ôvti Ilepr- 
xAs ToAAS Érictauto ÉnwÔds, &ç ÉTAdWY T7 TOÀEL Éroiet adv 
puhety adtov (Xén., Mém., 2, 6, 13). Aéyouoi tive Oeutoroxhéa 
ÉxOUGOY Gupudke émobavetv, 4dUyaTOY vouicavta elvar ÉmiteAéGat 
pasuet à Urécyeto (Thucyd., 1, 138, 5. ’Adüvaréy Eotiv Ex. à 
dTécynuat). 

Rem. 2. L'optatif s'emploie même parfois dans la proposition 
accessoire d’une proposition objective ou intentionnelle qui 
elle-même n’a pas pris l’optatif : ’EôfAwce Küpos, ôte Etommôç 
éctu payechor, el vu ÉEépyouro (Xén., Cyr., 4, 1, 1). ’Evofetro 
OpuotorÀZs, ph ol Auxsdamovior oc, OTÔTE Gas Gç AAOVGELAY TR 
épi to tetyos, oùxétt ag@ouw (Thucyd., 1, M). Cependant dans 
ce cas on se cert ordinairement de l'indicatif ou du subjonctif. 


b) On conserve souvent dans ces propositions la forme 
qu’elles auraient dans le discours direct (cfr. $ 130, bet 
431, b). Cependant on emploie quelquefois au lieu de l’indi- 
catif présent Pimparfait (qui indique la simultanéité de l'action 
avec celle exprimée par le verbe de la proposition principale ; 
cfr. $ 130, b) : Tlpoükeyoy, © Ewxpates, te mévta äAoy roth- 
cotç Ÿ 4roxptvoio, ei Tis Ti ce Éputà (Plat., Rép., 1,337). "Exeyov 
oÙ &yyehor, OT xouev Myemôvac Éyovtes, où aÿTodc, Éav ai orovôai 
vÉvuvtau, &Éovouw, Evôev EÉoucr tà émurhdeua (Xën., Anab., 9, 
3, 6. Régulièrement : ot, el — yévoivro, &Eouev, Évôev Étouev —). 
Küpos émriputa 7Tô0v Tiypévny Tota eln T@v ôpéuv, Ômobev ot 
Xahdaïor xatabéovtes Antcovrar (Xén., Cyr., 3, 2, 1). Où o7pa- 
Tiütar nataoylaeuv Tac nüAaÇ Épacav, el ph Éxdvtes ol Evôov 
ävol£ovauw (Xën., Anab., 7, 1,16). OÙ ITAatarç Tots Onpalots 
Eheyov Tà ÉËw 776 nOAEWG ph QÔuETV El dE ph, xai aûtoi Evpacav 
abt@y Toùç &vôpas aroxtevetv, oÙç Éyouar C@vtaç (Thucyd., 2, 5). 
Tapñyyehav ol ctparnyol, ÉTELÔÜN DErTvHoEerxv, ovoxeva- 
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capévous révrac dvarabecbar xai Éreodar, vx &vTiw Tapay- 
yethn (Xén., Anab., 3, 5, 18, la transition d’une forme à 
l’autre est à remarquer). Ot otpatidtar oùx Évacav lévat, Eäv ph 
rw pphuata dÔG. ‘O dE Küpos drécyeto dvdpi ÉxdoTty Üwoerv révTE 
&pyvplou uvaç, nav el BañvAGva fxwotv (Xén., Anab., 1, 4, 12 
et 13). KAéapyoc Een ppmvar, où &v Eéeheyyüot dtafahhovtes (qui 
seraient convaincus de répandre des calomnies), &ç mpodotas 
dvtas tuwprôünvar (Xén., Anab., 2, 5, 27). Düxroc, ei Toüto 
Tüv rap” ÉauToD TEUTOUÉVWY lspouvnnôvwv ElanyotTé TK, 
drObeoar To rpäyua ÉVOLUE xai Toùs Bnfalous ai Todbç BetTrahoûs, 
fiv 8 ”AGnvatoc % Ô tobro rouv, edropuç Afoew (Dém., 18, 148;. 
— Kôpoç drécyeto tot Munoioi puydotv, si rakGc xatarpdËerev, 
lo’ à EotpaTteveto, uh Tpôchey mavozclar, mpiv abtodc 
xatayéyot ofxadez (Xén., Anab., 1, 2, 2 — ÿv xataxpäbw, ip’ à 
ctparetouat, OÙ — Ravcouat, Tpivy Gv xaTtay4yw). Méya to déoc 
yéveto, un ol Ilehomovvhouor, el rai un dtevooDvTto pévew, 
ropÜoctv Gua rpoorinrovtes tas mohetc (Thucyd., 3, 33). 


Rem. C’est une irrégularité de conserver &v avec le relatif 
ou avec la conjonction, quand on emploie l’optatif dans la pro- 
position accessoire ; cela se trouve rarement : OSdeis Gotuwç oùy 
hyetro Obenv pe Afbecdar rapa Tüv ÉriTpORWY, ÉTELÔdV TéyLGTA vhp 
etvat Ooxmacbsinv (Dém., 30, 6 — éredav doxtuacÜi® ou érerdr, 
Sortuac0etny). (Soph., Tr., 687). 


c) La mème règle et la même exception s'appliquent aux 
propositions accessoires jointes à un participe qui a la valeur 
d’une proposition objective (cfr. participe, $$ 177, b, 178) : 
‘H aitia rpoônhoç v Ëm’ éxelvous féovoa, el 1 nélot Xapidnuoc 
(Dém., 23, 12 — rpdènaov fv, Ott — HÉo:). — Tobro rponAov 
y Écôpevoy, ei ph dUEtS xwAUGETE (Esch., 3, 90). 

d) On emploie de même l’optatif dans les propositions acces- 
soires qui se rattachent immédiatement à une proposition 
principale au prétérit dans le discours direct, mais de telle 
manière qu’elles forment partie de la pensée de la personne 
désignée dans la proposition principale (exprimant ce qui alors 
était ou présent ou futur ou parfait), principalement avec ei, 
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avec 971 (parce que, de ce que), avec les particules de temps 
et avec les relatifs : OÙ pèv eüyovro, Ecviav rai Ilaciwva wç 
OoAiouc Ovtaçs Anofrvar, oi dE watetpoy, ei &Awootvto (Xén., 
Anab., 4, 4, 7, élaient émus de compassion à la pensée —). 
OÙx Av To0 Tpôç duas roÂËmou répac oÙd ärahay} Duirry, el à 
Orfaious nai Gerraods ÉyBpods mouiaeue 77 mohet (Dém., 18, 145, 
Philippe n'avait, ne voyait aucun moyen de terminer —). 
Où ’Aënvator Tlepuwhéa Exdrtiov, 671, oteatnyos Wv, oÙùx ÉreËdyo 
rt rodç moheulouc (Thucyd., 2, 21). AcprvAAdaxs xai Ticcapépyns 
crovôas GA hot Érotoavto, Ets drayyehbein Tà Acyévra Ë6 Aaxe- 
Oatuova rai Eri Pasta (Xén., Hell., 3, 2, 20). ‘Irroxpétnc, 
ôrÔTE xatpoc En, ÉpEAME oTpatebeuv Ëc Tods Bowrods (Thucyd., 
4, 77, avait l'intention, quand le temps serait venu —). "Avôpa 
OÙdEV Évrorov éwpuv, Oottç dpréceuv (Soph., Phil., 280, de qui 
je pusse attendre un secours). Dans ce cas cependant, et 
surtout avec ei cet dans les propositions relatives, on conserve 
aussi la forme (présent, futur ou parfait de l'indicatif) dans 
laquelle la personne en question exprimerait elle-mème sa 
pensée : ’Epaxdpion tov Eürvov, el Gé GAnbwç Éyer TadTnv Tv 
téxynv (Plat., Apol., 20). T& pndëv Éaut@ ocuveuddTt Oewvov sic 
(sembla dur), ei roynp@v Eoywv DoËer xotwwvetv 1@ ciwrroa 
(Dém., 19, 33). 

Rem. Une proposition accessoire dont la proposition princi- 
pale renferme un souhait à l oplatif, est elle-mème à l’optatif : 


"OAÂoto pt, Tpiv Abou’, ei xai rdÂty yvwurv peEToiceus (Soph., 
Phil., 961) (1). 


$ 133. L’'optatif (présent ct aoriste) s'emploie avec les con- 
jonctions de temps (sans &y), avec les mots relatifs (sans &v) et 


(1) On trouve ça et là irréguliérement l'optatif dans des proposi- 
tions accessoires dépendant d'un intinitif, là où l'on énonce des 


# 1, 9 , , es + ; A * - . PS «= 
vérites générales : ‘l'o5 oœiréy épeu, à pi oxpns eidcln, ocideo)ar ei 
(Xén., Cyr., 1, 6, 19, ce qu'on ne sait pas soi-même). Eixñ xphTiOTOY 
Liv, 6rws oüvxuro ri$ (Soph., Oed. R., 979). 
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avec et (quand, toutes les fois que) dépendamment d’une 
proposition principale à un temps passé, quand on veut expri- 
mer non ce qui arriva dans un certain cas isolé ou avec une 
certaine personne ou chose en particulier, mais ce qui eut lieu 
plusieurs fois, chaque fois qu’un cas se présentait ou qu’il 
s'agissait d’une personne ou d’une chose d’un certain genre. 
(‘Ordre épluouro, quand, chaque fois qu’il venait; Ôte dplxeto, 
quand il vint, Otav dypixntat, quand il vient. "Ocovs etôov, tant 
que j'en vis en tout; 6aovç {üou, tous ceux que je voyais, 
chaque fois que j'en voyais —). Kôpoç, TapeAabvwy tov fnrov els 
10 mpdobev fouyos, xaredeäto tas TéËels * nai oÙç mëv lôot 
EUTAXTUS Kai our lovtac, TpocÉAabvwy aûToïs, Tlveg TE ele, 
fpeto xal, émet mUOouto, Érnver ei dé tivaç OopoufBouuévous 
al afouto, 7Tù aitioy toutou oxonGy xatacfevvbvar tv Tapayiv 
éretpäto (Xén., Cyr., 5, 3, 55). EdAwy év Graow, olç étider, 
vOuot Epl TAç rodutelas MAAAOV ÉOTOUdATEY À TEpi TOU TPÉYUATOG 
aütoO, où TuÜeln Tov vouov (Dém., 22, 30). Où ôvor, Érel ti 
Ôuxot, TpoÎpaudvtes dv elorirecav * ral ré, Etel mAnotätor Ô 
{rrog, vabrov érolouy (Xén., Anab., 1, 5, 2. Cfr. &v $ 117, D. 
Rem. 3 ; siothxeoav a la valeur d’un imparfait). Ileprepévopev 
Exdotote, Ewç dvouyeln T0 decuwtiprov (Plat., Phéd., 59). (‘Oxôre 
ÉAdotev, oÙ avAifectar déou, œuAaxac xaiotacav, avec la propo- 


sition relative également à l’optatif). 


8 134. (Les temps de l’optatif). à) Dans les propositions 
objectives avec 61 et wçs et dans les interrogations indirectes 
qui, si elles étaient indépendantes, auraient lindicatif, les 
temps de l’optatif répondent fidèlement aux temps de l’indicatif 
(l'aoriste a par conséquent comme à l'indicatif le sens d’un 
prétérit), de telle manière cependant que le présent embrasse 
en même temps l’imparfait, et le parfait le plus-que-parfait. 
Par conséquent, le verbe principal dont dépend la proposition 
à lPoptatif, étant au prétérit, le présent prend dans cette der- 
nière le sens du présent ou de l’imparfait in praeterito, 
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l'aoriste et le parfait prennent le sens du praeteritum in 
praeterito, avec la mème différence cependant que celle qui 
existe entre l’aoriste et le parfait dans la proposition du dis- 
cours direct ; enfin le futur prend le sens du futur in praeterito. 
Ctr. les exemples, $ 130, a. (Mais dans une interrogation indi- 
recte qui, dans le discours direct ou après un présent, pourrait 
avoir un subjonctif, l’aoriste n’a pas le sens du subjonctif : Ot 
"’Eriôdauvior Tôv év AeApots Oedv érépovto, el rapadotev Kopivôloi 
zhv té. Thucyd., 1, 25 — rapadGpuev ou rapadwoopey). 

Rem. Aussi bien qu’à l'indicatif, on trouve parfois, à 
l'optatif, l’aoriste Jà où on serait en droit d’attendre le parfait 
(cfr. $ 112, Rem. 1) : OÙ Ilhatatñs xipura Eééreudav tapà Toùds 


Orfaloucs, 071 Tù neroumuéva oùy dsiwç Ôpacerav (Thucyd., 2, 5, 
presque — Ôsôpérate). 


b) Dans les propositions dont traite le $ 133 (optatif de la 
répétition), le présent de l’optatif correspond à l’imparfait de 
l'indicatif et exprime l’action de la proposition accessoire 
comme simultanée par rapport à celle de la proposition principale, 
l’aoriste de l’optatif correspond à l’aoriste de l'indicatif avec les 
conjonctions de temps ($ 114, e) et exprime par conséquent 
toujours l’action comme antérieure ; 1l n’y à souvent qu’une 
légère nuance de sens entre les deux temps : ‘Orôte où tôre 
pacthetovtes aÙÜtToy uèv Evaydpav dp@ev, £éenkftrovto xai 
ÉpoBoüvto mepi The dpyns, drôTe DE elç todç Tpômouc à r 0 Br é- 
barev, cyodpa Erlcrevoy (Isocr., Évag., 24). 

©) Dans toutes les autres propositions, le présent et le par- 
fait de l’optatif correspondent au présent ou au parfait de 
l'indicatif ou du subjonctif, le futur de l’optatif répond au futur 
de l'indicatif (ne se trouve par conséquent jamais dans les 
propositions intentionnelles après iva, &ç ou um). L’aoriste 
correspond à laoriste du subjonctif ($ 128), perd par consé- 
quent le sens du prétérit et ne se distingue du présent qu’en ce 
qu'il présente plutôt l’action comme ayant lieu à un moment 
donné, comme transitoire, excepté dans les propositions avec el, 
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avec des relatifs et des conjonctions de temps, qui correspondent 
aux propositions avec éév et le subjonctif, etc. ($ 128, Bb) ; dans 
ce cas l’optatif aoriste exprime une action antérieure (ei dom — 
si vidissem, correspondant à éàv [ôw). Mévuv érelümer &pyeuv, 
ôtwç thelw AaufBévor (Xén., Anab., 2, 6, 21, pour s'enrichir 
davantage, en général ou pour toujours)."Eñôercav ot "EAAnvec, uà 
ol Ilépoxr rpooayéyouev mpôc Tù xépas (Xén., Anab., 4, 10, 9). 
"Hiôer Küpos, Ov, El tu pans motë Deñoor, x T@v pÜÂwY aûtG xai 
rapaotétas Anntéov ein (Xén., Cyr., 8, 1, 10). Eïrdv vives, ôrt 
ln Ilayrhéwv adehvôc, Gotiç Ééaupiaouto adtov elç Ekeubeplav (Lys., 
23, 9 — Éproetat). "Edsioav ol Kepacobvriot, pi Abdou ti Gotep 
xvoiy utv éurentuxot (Xén., Anab., 5, 7, 26). — OÙ ’AGrvator 
Éxopebtovto, OÔmWÇ, ÉtEtÔ TR yÉvotyTO Tapà TG rotaup 1% Kaxuräper, 
Tapà Toy rotauôv louv &vw Où ecoyelas (Thucyd., 7, 80 = rw, 
Etetdèv — yevupela, luuev). "Evoue ITaciwv, el pév ëv "AGfvac 
pévetv ériyempolnv, éxôolroecal p” dTo Tç TOAEWÇ Eatüpw, el d' 
&Aocé mor tparolunv, oùdèy pelioety aûtG (1G Tlacluv:) 1&v 
EuGv Adyuv, el Ô siorAcvaolunv eiç Tov IIévrov, drobavetolal pe 
petTà To0 ratpôç bmo Eatüpou (Isocr., Trap., 9 — Éàv éniyetp@ —, 


av dE Tpéruwpar —, ei DE elorAevGoDUat). 


Rem. L’aoriste est beaucoup plus usité que le futur dans les 
propositions objectives à l’optatif avec Orwç. (Les deux temps 
réunis : Tôv Here Xp6voy Éluv 0x0 roAAZÇ éreelas 6 ÔTUWG WG 
éAdyioTa piv Odboluny, po 8 &xouvcoiupny, ÉAdyiota 
ÿ Épolunv. Xén., Éc., 7, 5). L'optatif futur est encore 
Le rare dans les intentionnelles avec ô7xwç ou 

('AYauéuvwv Ayplauwvev tvreMpevos XpÜon vOv 7e dmiévar xai 
aubte ph ÉABEtV, ph aûtG 1ù ToU OEoU otéuupata oÙx Étaprécot. 
Plat., Rép., 3, ‘393 


$ 135. (347). (Optatif avec &v et dans les propositions condi- 
tionnelles du discours direct) (1). æ) On emploie le présent et 


(1) Ne pas le confondre avec l’optatif avec ei dans le discours 
indirect après un prétérit (8S 131, 132) et là où il est question de 
faits répétés (S 133). 
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l'aoriste de l’optatif avec &y (quelquefois aussi le parfait en 
parlant d’un résultat actuel, sans compter les parfaits qui ont 
le sens du présent), pour exprimer une chose possible dont la 
réalisation ne dépend que d'une certaine condition qui n'existe 
pas, il est vrai, mais qui peut facilement se réaliser et qu’on 
veut pour un moment supposer exister. On exprime la con- 
dition par ei avec l’optatif présent ou aoriste. L’énoncé fait de 
cette manière se rapproche, quant au sens, tantôt d’un simple 
énoncé conditionnel au futur de limdicatif, tantôt d’un énoncé 
hypothétique à Pimparfait de l'indicatif avec &, cas où l’oppo- 
sition de la chose énoncée avec la réalité est plus accentuée, 
sans qu'on veuille cependant exclure la possibilité et la 
probabilité ; parfois cette forme n'est guère qu’une tournure 
plus délicate, au lieu de l’imparfait avec à&v. L’aoriste ne diffère 
du présent qu’en ce qu'il exprime une action momentanée 
unique : “Oaov ai povapylar rpoç To TpHËaI Tr TOY DEUVTWVY Otavé- 
pouar Tüv Okryapytüy xal r@v Ônuozpatiüv, oÙtwc äv xakAoTa 
Bewpronmev, ei Tac ueylotas Tüv TpaËewy Tap GAMAGGÇ TihÉvVTES 
ééetateuv émiyetphoauev (Isocr., Nic., 17; nous verrions peut- 
être cela le micux, si — ; et c’est pourquoi nous voulons le 
faire). Ei duehñoat dofauuev T'addta, ToD Tocaüta pc wyekn- 
x0706, Toiots AGO Aou relbouey &v yapléechai tu utv ; (Xén., 
Cyr., 5, 3, 33; et à cause de cela nous ne voulons pas en 
avoir l'air). Xp ôuas, & ’ABrvatot, Touabta wpovety mept rüv 
&Tuyouvtwv duuv, oldtep 4v Tobs &AÂOUG GÉLWGQLTE YPovEtV rep 
bu&y, el mo", Ô ph yévouro, totobté 71 cuufair (Dém., 15, 91 ; 
comme vous pourriez le désirer pour vous-mêmes dans le cas 
où —). "Erufonuwy &v stnv, © "Aydluv, el, dv tv chv dvôpelav, 
BAËbavtos Evavtla tocoûtw Gedtpew, vüv oinetry de Bopuficector 
Évexa Au@v, OAMywy àvlpwrwv (Plat, Bang., 194, je serais 
oublicux, si je voulais croire —). Et, êri nüp #)0ovtos cou xai 
un vtoç tap êpol, &Akoce À Ynodmnv dm00e co eln haÿeï, 
oÙx dv Épéumyou por Kai ei, fouAouévou povouxv pabetv cov 


rap’ tuob, delEœaumi oo roÂd Oevotépous po nrept pLouocwiv 
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xal oo gap dv eldotacs, el ÉbéAou map” aût@v mavhavetv, tl dv Eti 
por mémporo; oÙtws oùv xal Tepi TAç oitovouuwAc Tou,cw 
(Xén., Éc., 9, 15). 

b) La condition peut, sans être renfermée dans une proposi- 
tion à part, être exprimée par un seul mot ou ressortir du 
contexte : ’Ex tüv iuropluy 175 Xepbovioov, & Tô7 Gv xheuobein 
(si Cersoblepte devait s'emparer de la Chersonèse), rhéoy à 
prardaux téhavté Ec0” À mpododos (Dém., 23, 110). 

c) La proposition subordonnée (qui exprime la condition) 
conserve sa forme, quand la proposition principale passe à 
l'infinitif ou au participe : "EAriuw, ei tv mpôc Eu 600 Toéroto, 
cHOdp &v ce TOY xaÂGY nat aeuv@v Épy4rnv dyalov yevéalar (Kén., 
Mém., 2, 1, 27 — oy06dp" &v dyaboç Epyatnc yévoto). Cfr. infinitif 
et participe avec &v. 


Rem. 1. Comme cette forme d’un énoncé hypothétique ne 
diffère que très-peu d’un simple, énoncé conditionnel qui se 
rapporte au temps futur, il arrive quelquefois que les deux 
formes se trouvent réunies : 

a) La condition s’énonce simplement au présent ou au futur 
de l'indicatif ou au subjonctif avec £&v, et l’on emploie cepen- 
dant dans la proposition principale Poptatif avec &v, pour 
exprimér que la chose est simplement possible : OÙ ôetva dv ëyo 
réomue, el mA éÉéctat mor dniévar xai ph dxobetv oov ; (Plat., 
Gorg., AG). TToA &v Ti ddamovia ein mepl tobc véous, el elc 
pEv pôvos aûtobs diambeipes, où à &ARot wyehoBatv (Plat, Apol., 
25). “Hv yacupey, tplv Toùs mokeumlous ouAAsYyAvar dyafiävtes, 
dupayei AdBomev &v 70 &rpoy (Xën., Cyr., 3, 2, 5). (Quelquefois 
ce qui est énoncé dans la proposition principale n’est pas une 
suite nécessaire de la réalisation de la condition, mais une chose 
qui alors même ne devient que possible, de sorte que loptatif 
avec &y a une valeur purement potentielle (d’après le K sui- 
vant) : Et 0£hete cxébacbar map” duty avTotc, Ti doGhov à ÉAEUDEpOV 
tva dtagéper, ToUto méytotoy &v ebpoute, O7t Toïc MEv Oouhotç TÙ 
cüpua Tv GOurnudTuwy Tévtwy drebbuvov éctt (est obliwé d’expier 
toutes —, $ 63, d), Totç Ô EAeudépots Üatatoy ToUto Tpocrxel 
xoAGCEuw. Dém., 24, 167). 

(348, à). b) La proposition principale est à l’indicatif comme 
simplement conditionnelle, tandis que la proposition accessoire 
est à l’optatif comme exprimant une chose possible. Souvent 
aussi la proposition principale s’énonce d’une manière absolue 
et générale et la proposition avec ei et l’optatif n'indique qu'un 
cas possible auquel, entre autres, s’applique la chose énoncée : 
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Tiva DA tüy Totç Tpuuxotç ypôvots yevouévwv, ei ToÙç 
pÜouc doévres Thv dAfEtav oxomoiuev, touabta Suarerpayuévoy ota 
Poe ; (Isocr., Évag. 5 66). Et é0éhotç tpetc TOLOUTOUG &vOpw- 
Touç Év pLépet avEpuTtäy, Tic TOUTWY TOY fiiwv AdtoTos, Tov ÉauToÿ 
ÉxagTog HÉXGTE Éyroudoeras (Plat., Rép., 9, 581). — ’Erioxorü, 
& Éêve, el tt ouuaivor yiyvechar, ro Ketra Tà À 71 vnt (Kén., 

Éc., 8, 15, si quelque chose devait, pour le cas où quelque chose 
devrait arriver). "Ectw oixovopiav “Ericrapév, xal El un aÿToc 
TÜyot yphuata Éywv, Toy &AAOU otxov oixovopobvto puobowopetiv 
(Xén., Ece., À, 4, quand mème il ne serait pas lui-même pro- 
priétaire). (De même, quand la proposition principale devient 
infinitive : “Hyoüpar, ei xai nôevos &AAOU pvncbelny &AN Evraüüa 
xatañcimom Toy ÀGYov, ÉAÔtOV x TOUTWY Etvar YYGVAL THY PETAV 
T0 Ebayopou. Isocr. , Évag., 33, Je crois qu’il est facile, même 
sans mentionner autre chose, de —) (1). 


Rem. 2. D’autres anomalies tout à fait isolées, dans la forme 
des énoncés hypothétiques, sont le fait d’un langage peu correct. 
Quant à et avec un indicatif et un optatif, là où on porte 
un jugement sur la connexion entre un fait passé et une action 
possible qui n’a pas encore eu lieu (Aewà &v elny elpyacuévoc, el 
tÔTE Av Éuevov, VÜv DE tThv TéËiv A cfr. la liaison des pro- 
positions au moyen de uëv-dé, S 189, a. 

(342). liem. 8. On emploie et avec l'optatif dans les compa- 
raisons où il s’agit d’une chose qui n'existe pas, mais qui 
cependant est possible : OÙ rosobrot épotoy Epot doxobct Terov- 
Oévar, otoy El Ti Ed onElpwy xal Ed UTEUWV, OTÔTE xaproUoba 
taüta déou, Épn TOY xapTov dauyxOiOTOY El Tv YAY TA KaTAGÉE TV 
(Xén., C1 pr. . 4, 5, 10). (Un énoncé directement contraire à la 
réalité se rend” par l'imparfait ou laoriste de l'indicatif : Ovôév 
71 dtépopoy réoyet À El pôvos Éctparebero. Xën., Cyr., 5, 4, 20). 


$ 136. (350). On emploie très-souvent l’optatif avec &v (pré- 
sent, aoriste, quelquefois parfait), sans qu’il y ait de condition 
déterminée, n1 expresse, ni implicite, pour exprimer une chose 
possible qui pourrait facilement avoir lieu dans de certaines 
conditions, que quelqu'un pourrait bien être disposé à faire, en 
général pour exprimer d’une manière réservée sa manière de 
voir sur le présent ou l'avenir. (Optativus potentialis, dubita- 


(1) Où rro rots Ilipous vuxrèg gs Emi rh mod nemodtouévor elot, roë pà 
pebyerv Évsxx, € Ausinouv (XCn., Anab., 3, 4, 35, pour qu'ils ne s'en- 
fuient pas, s'ils devaient par hasard se détacher). 


— 173 — 


tivus. L’aoriste s'emploie en parlant d’un fait isolé et transitoire). 
"Qpa &y futy ovoxevatecar en (Kén., Cyr., 3,1, 41). "Tous &v oùv 
Tu ÉRITIMOELEV TOUS Elprpévors, OTt Tas MEv rpAbels ÉTauwG, Tç 
aitias où ppétw (Isocr., Aréop., 36). Tad0” &ç où rapà Tov vépov 
éotiv, oÙtT &Gv ’Avôpotlwy Eyor Aéyeuw oùû” buts mecleinte &v 
(Dém., 22, 17). ‘Hdiwç &v EywYy tpolunv Aertivnv, Tls aÜtn À 
ätéketé (exemption d'impôts) éortv (Dém., 20, 129). (Bouaoltuny 
äv, velim). *Ap' oùdv é0ekñoaç &v, & T'opyla, Gonep vüv duaheyé- 
pela, Otatehéour td mév éputGv, 7 à droxpyomevoc; (Plat., 
Gorg., 449. Voudrais-tu —? Prière réservée (discrète) ). ITot 
oÙv, env éyw, tparoluel” &v Et; (Plat., Euthyd., 290). Où 
nous réfugierons-nous encore — ? Cfr. $ 121). IIGç &v éolurpy ; 
(Eur., Méd., 97, exprimant un souhait). Xwpotçs & eiow (Soph., 
Phil., 674.. Vous pourriez entrer, se rapprochant de l'impé- 
ratif). AËAN0E 0e, Ott at où babwdol ravteç Étiotavtar Tà ‘Ouipou 
En ; Kat nôç &v, Een, AcAñlor drpowuevéy ye aÿrüv éÀiyou dv 
xéornv Auépav ; (Xén., Bangq., 3, 6) (1). 


$ 137. L’optatif potentiel avec &v ne s'emploie pas seulement 
dans les propositions principales, mais encore dans les propo- 
sitions accessoires susceptibles du même sens et de la mème 
construction : il s'emploie, indépendamment du temps du verbe 
principal, dans les propositions objectives déclaratives avec 
67 et &ç et dans les interrogations indirectes qui auraient la 
mème forme dans le discours direct; 1l s'emploie aussi dans 
les propositions relatives (avec pronoms et particules relatives) : 
"Aexplivato Kkcvwp, 71 mpôcfev àv dmodvorev f tà OTha rapadotey 


(Xén., Anab., 2, 1,10 — rpéobev &y émobivomev À — rapadotuev), 


(1) On trouve quelquefois dans Hérodote et dans Homère l'optatit 
avec y, pour exprimer une chose qu'on présume avoir pu arriver 
dans le passé: Fio.v %v oïro Kyéres (Hérod., 1, 2, ce furent peut- 
étre des Crétois). AÂÂX rarx piv xxl plév» &v etmouv (Hérod., 
9, 71). 


ee, 


La 


"Ecxorouv, tiv y Teômov fouylav Eyetv Ar vodwpoc duxyraobeir 
(Déin., 23, 11). "Hpwzwv ol rpéofieu Tods ctparryods, et Botev 
&y Toûrwvy tà miort (Nôn., Anab., 4, 8, 7 —"TAp" &v Golnte — ;). 
OSx o1d” 6, tu &v Tu ypfcauto otpatiwtan oÙtws 4fouwc £yovcuw 
(Kén., Anab., 3, 1, 40). Xp Tods péya wpovoDyTac ph Tots 
zotobTotç Értyetpely, À aal TGY Tuy/0vTWY &v TK XaTarpéËEL 
(Isocr., Phil, M. Elraté por’ el tiva EY® vUv 1Gv éuov 4xo- 
cTéAhomut mp0 Tov ‘Ivôov, cupréuhaute &v por tTüv duetépoy 
oirives avt Tv 000v yotyro &v; (Nén., Cyr., 3, 2, 28, qui 
pourraient lui montrer). "Awofos Tv odoiav pot oÙtws Gtbanxev 
&ç 009 dv ol Eybicror drourcetar (Dém., 27, 48). ‘O ’Apuévroc 
à Paciheux oixodouetv Épyeto ds &v lravà droupayechar eln (Kén., 
Cyr, 3, 1, 1). Yuets, © "AGrvator, be pèv dv elroute Owaiouç 
A0yous, äuetvov Duirrov rapecredacbe, ds ÔÈ xokdoatT” &v Éxetvoy 
mparteuw, & foheroar, mnavteAGc dpy@cs Eyete (Dém., 6, 4. Vous 
ètes préparés de manière à pouvoir —. De même on trouve 
souvent &s avec loptatif potentiel, avec la signification acces- 
soire de lintention et du but). Oùx ed yiyvwoxewx, el Todç Tots 
véuors metouévouc wauAlSers, 071 xataauDstev &v ol vouot (Xén., 
Mém., 4, 4, 14, parce que les lois pourraient bien ètre 
rapportées). (Optatif potentiel dans une proposition condition- 
nelle : AS pv, el ye prde doühov dxpatf delaiuel" &v, rOç oùx 
&£toy avrovy ye GuAdEacfar Touoütov Yevéobar: Xën., Méin., À, 
5,3. Si nous ne voulions pas mème recevoir. Cfr. $ 117, b. 


Rem. 1) (1). 


& 138. Les propositions accessoires relatives et conjonction- 
nelles qui se rattachent à une proposition à l’optatif avec & 


ou à une proposition conditionnelle à l’optatif, pour déterminer 


(1) Ei doxoinr, Grou Guvalpns, dxupoy mouty To Auxoayoyluy àElupua, 
évvoS, pr May y raxyi awocovtobeiry (Xén., Anab., 5, 9, 28, je crains de 
n'être que trop tôt rappelé à la raison, au lieu du futur de l'indi- 
catif, S 124, &. Rem. 1, L:v05 ur sc trouvant intercalé sans exercer 
aucune influence sur la forme hypothétique du discours. 
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plus exactement l’énoncé hypothétique, sans qu’elles expriment 
une chose comme étant réelle, et qui se rapportent au temps 
présent ou futur, prennent elles-mêmes l’optatif (comme étant 
l'expression d’une supposition où d’une possibilité) (de mème 
que dans le discours indirect après un prétérit, $ 132). Par 
contre les propositions objectives déclaratives, de mème que les 
interrogations indirectes, se inettent à l'indicatif, comine après 
un présent ou un futur de FPindieatif (dont la proposition princi- 
pale ne diffère que dans la forme). De mème dans les proposi- 
tions objectives avec 67ws (6rws um, ui) et dans les propositions 
intentionnelles, on emploie ordinairement le subjonctif ; 
cependant on se sert aussi de loptatif : &) ITGS &v tu, à ÿe pi 
Ériotauto, taüta dogos eln; (Xën., Mém., 4, 6, 7). Xpnuätuy 
6 touoDTos dvhp VÉOS HEV y xarawpovol &v, Oow DE TPEGHUTEPOG 
yévouto, mäAlov dei doraïouo &v (Plat., Fép., 8, 549). Oùrw 
OUT) (sil en est ainsi) cay@çs ol0a, Ott Ô wpobpapyoç déouto 
äv l'addra pévewv, Ewç où dréAlou (Xén., Cyr., 5, 3, 13). Ei 
&roûvraxot mEv révra, Oca To Gnv uetahdgbor, red} 
ÔÊt &roËdvor, pévor v tobtw T@ oyfuatt xal pi TéAY avai 
ckotto, dp” où mo) dvdyxn, teheutüvta mavta Telvävar xai urdëv 
Ev ; (Plat., Phéd., 72) (1). — M) Oùd &v els dvteiror, wç où 
Guuyéper 7} môÂeL, Hal Aaxedamovioucs &ofevets elvar xat Or fiuiouc 
(Dém., 16, 4). Et ic Aéyor &vbpwrov éctraxôta, xivoUvTa DE Ta 
JEtpdç TE nai Tv xEWaTV, OT Ô aÙTOG ÉGTNAÉ TE na XWVETTAL, OÙX 
&v dérotuey oÙtw Àëyetv detv, SAN O7 TO pévV TL aÜToD Éctrne, TO dE 
rt xweïtar (Plat., Jiép., #4, 436). ‘O mpwpeds A6 vews obtwc 
ériotatar éxdotwv Toy Év TG Thoiw Tv YUpav, Wote Hal dr ÀV 


efrot, drou Exaota ettat xai Ôréca éortv (Xén., Éc., 8, 14). OÙx 


(1) Propositions accessoires se rapportant au temps passé à l'in= 
dicatif (S 132, a, Rem.) : Tis oùx &y puoñoeuy DOunrov, el palvorro 


torts émÉouhetwy, ünip ©y 6 rpéyoves adroÿ rposlketo xwduvetety ; (ISOCT., 


Phil, 71). 
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y Éyou eitetv, Ou où rpocctyov toy voUv Ebuduy xat Atovuao- 
Owpw (Plat, Euthyd., 272). — ©) Méya &v dviaaute T0 otpd- 
Têvua, el émueAndeinte, Onwç dvti tüv dmohwAdTUY DÇ Tdyiota 
otpatnyot xataotaf@otv (Xén., Anab., 3, 1, 38). ’Oxvoinv &v sic 
Ta mhoïta ÉpSaiver, à Küpos Autv Doin, ui AuUGç adtals Taïc 
Towipeor xatadvon (Këén., Anab., 1,3, 17). — ‘H épà qua 
r@v Évdov, Epn n yuv, yehola Tiç &v walvouto, ei ui où ye Étuuehoto, 
ôrwç ÉÉwéy rt elowéporro (Xén., Éc., 7, 39). Adtdc àv Exwv Tv 
&AMny ÔUvautv TEPŒUNY A TpOGUW buy Eivat, va, el tou xatpôç 
ein, énipavelnv (Xén., Cyr., 2, 4,17). 


Lein. 1. De temps en temps on trouve cependant une pro- 
position accessoire relative ou conjonctionnelle au subjonctif avec 
äv, comme avec un simple énoncé conditionnel à l'indicatif : 
Mähiorta &v aicdoiueba, O0 Unrobmev, ei touovde toucamunv 7 
Otavoix * dovtes ÉÉovaiay Éxatépy rotetv 0, Tr dv BovArTat, 
1@ te duralw ai 1@ ddixw, etT ÉtaxohouÜroamev Oewpuevor, rot À 
éruÜvplia éxdtepoy &Ëer (Plat., Rép., 2, 359). Une proposition 
accessoire qui énonce une chose comme étant réelle, se met 
à l’indicatif : Tive @v 0eG edyduevoc xdAAoT &v ÉABome Tv 6dov, 
#v étwoG ; et par conséquent dans le discours indirect après 
un prétérit : Eevog@v émipeto tdv ATOAÀW, tive dv 0EG edydpevos 
x&AA GT &v EAlot Tv 600v, fv Émuvost (Xén., Anab., 3, 1, 6) ou 
érwoot d’après $ 132, a et b. 

Rem. 2. ($ 135-138). Il est douteux que les poëtes attiques 
aient jamais omis &v avec l'optatif potentiel ; cela n’est jamais 
arrivé en prose. “Av avec l’optatif futur ne se trouve que dans 
des textes incorrects. 


$ 139. Sur l’emploi de ä&v en général et avec l'indicatif et 
l'optatif, il faut encore remarquer ce qui suit : 


a) Avec deux verbes liés d’une manière copulative, disjonc- 
tive ou adversative, on n’emploie ordinairement &v qu’une fois 
(avec le premier), excepté le cas où, à cause de la présence de 
déterminations particulières à chacun des verbes, ou pour 
accentuer davantage l’énoncé, on voudrait mieux marquer la 
distinction des deux idées et faire ressortir le sens hypothéti- 
que particulier à chacun : Ei à Düurroç dus ÉÉeXOety éBoukôn, 
oÙx &vy morte Todç xpévouc dvehwv, Ëv olç hôvvhünT Av éEeAEtY, 
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mvwtabt ÉxdAEL, OÙ &v êué, hvlxa Gebpo éromhetv ÉfouAd- 


Hnv, XaTExwWAUVEV, oùdE Torabta Aéyew Aicylvn mpocétattev, 
LE Gv Axuo0” dpets AUEAAET ÉEtévar (Dém., 19, 51). (Jamais on ne 
répète &v en énonçant comparativement deux prédicats : “Hôtov 
&v &rofävout à Tà OmAax tapadolnv). Quelquefois on sous-entend 
äv, quand cette particule a déjà précédé dans un membre de 
phrase correspondant : Tl émoircev äv, f Ô7Aov, OT wo ; 
(Dém., 31, 9). Té oùv r@ 0€G +ù wE5006 pphomuov ; TôTEpov Btà Td 
A cldévar Tà mahax Mebôouto &v; L'eAotov pévr’ &v, Ebn. *AXÀà 
dedubç Tobs Éyôpodc Vebdouro ; IloAod ye et (Plat., Rép., 2, 

b) "Av se met ordinairement avant le verbe, quand on veut 
faire ressortir une détermination qui affecte le verbe et qui le 
précède ; dans tous les autres cas on met &v immédiatement après 
le verbe. Souvent la particule &v se trouve de cette manière 
assez loin en avant du verbe, jointe à un mot interrogatif, à une 
négation ou à un autre mot qu’elle fait ressortir au commence- 
ment de la proposition : El pv érauw@ Lebbmv, Ôtxalws äv 
pe xat aiTi@aoËe ka uaooïte * ei dé, npoobev adTtG Tévruv pakiota 
pÜos &v, vOv révtwy dixpopuoratés Elu, Tr &S Av (ouoÙûx &vy) 
Ett Omalws, das alpoumevos dvrt Eeblou, do DduGv altiav Éyout ; 
(Kén., Anab., 7, 6, 15). OÙtw Yyäp xat émépevor dv olot TE 
Küpw xat mpofuuot iroluela al dmivtes dopalGs &v dniomev 
(Xén., Anab., 1, 3, 19). C’est ainsi que la particule du verbe 
principal accompagne souvent un participe précédent. Quand 
äv se trouve de cette manière séparé de son verbe, surtout quand 
l'intervalle est considérable, on le répète quelquefois immédia- 
tement à côté du verbe : "Qorep &v, ei 1% Ôvre Éévos étÜyyavov 
Qv, Évveytyvuwoxerte Gfrou &v por, el Év Exelvn TY puvÿ te 
xaÙ TG Tporw EAsyov, év olorep étebpéaupnv, xai 7 xai vüv dv 
GÉopar Tôv pèv Tpôtov THç AÉbEwG Éäv, TOUT DE TOY vOBY TPOGÉEL, 
El Oluarx AËéyw (Plat., Apol., 17). Esvop@v érfpero rdv "At, 
Tôv dv GeGv OÜwv xat edydpevos x4AAoT’ dv EAlor Tv 606v, ÿv 


12 
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értvoël (Xén., Anab., 3, 1, 6). Oïdx duas tabrà éuol éTioraué- 
VOUS, Ware Av GAROUS cinotwç Gv Ôtjacroute (Nën., Cyr., 3, 


3, 35) (1). 


Rem. La particule & se trouve déplacée dans l'expression 
oùx où dv el ou oùx &v où ei au lieu de oùx où, El — äv, 
p.ex. ’Ey à y0ës frouca, oùx &v oida ei duvalunv Gtavta ëv 
uviun TAuw Aaÿety (Plat, Tiin., 26). OÙx où” &v el Teicauu, 
retpächar de ypf (Eur., Méd., 941). Il faut encore remarquer 
la contraction de &» appartenant au verbe avec xal concessif, 
ei venant après xäv avec lindicatif ou loptatif d’après les 


règles ordinaires (x&v ei — äv — yat ei) : Nüv mor Ooxet xäv 
doéperav ei Hataytyyworot Ti Maetdlou, à Tpocirovta moulv 
(Dém., 21, 51, — xai ei — xarayiy/woxor, Tà Tpocizxovta &v 


rotetv). Par suite x&v ei tient quelquefois simplement la place 
de xai ei, pour lier à ce qui précède une proposition concessive : 
même si. (Différent de xäv — xai éd). 


c) On emploic quelquefois &v elliptiquement, de sorte qu'il 
faut suppléer l'indicatif ou l’optatif hypothétique d’un verbe 
qui a précédé immédiatement : Obdeuia éctiv oÙtw xaÂn tapai- 
veatç, ti TOÙs pèv ÔvTraç dyafods avbhuepoy axobaavtas &yakods 
rouoer” oùx &v oùv ToËdTas ye (XGn., Cyr., 3, 3, 50, c’est-à-dire 
rouoeuv, n’en fera pas du moins de bons archers). Taha y 
&hextpvôvos Yroua” y où Ô' oirétar péyrovauwv * dAN oùx &v pô 
700 (Arist., N'uées, 5, épeyxov : ils n'auraient Jamais fait cela 
autrefois). Er” oùdevt Ppopatr oùdE ropart vip ILépons tue 
éxtAayeln &v otre un où rpovoelv, Grep &v ai un Ent olt dv 
(Xén., Cyr., 5, 7, 17, mpovoin). Il faut surtout remarquer 
l'expression elliptique dotep &v ei (0cov mep &v ei) comme si 
(littéralement : comme quelqu'un aurait pu faire, si) : Et 0 
GuuËas cxnrtoç (lempète de malheurs) ph uévor Auüv aa 
RAVTWY 1@Y MOV “EMvuy pelluv yÉyove, Tl ph Tout ; Gorep 


Some psrenncequee 


(1) ‘Av répéte pres de chaqüe détermination du verbe (oïts-oùtt, 
pèv-ôt) : El Eyù réa ireyelpnox mpétrauw rù rolerxé, médar y mokéhew 
kal oùt y US wWwochñxsy oùdiy oùT àv Épauedy (Plat, 
Apol., 31): Alxxtos piy &v ctns, covès à oùx dv (Xén., Mém., 1,6, 12). 
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&y ei Tu vabxAnpov Tévt’ Éri cwmmpla Tpdéavta eita, ouvrpuféviwv 


at TOv oxeuvdv, TAç vavayias aituto (Dém., 18, 194) (1). 


$140. (Observation finale s'appliquant aux chapitres 1, 2, 
et 3). De tous les cas dans lesquels les Grecs omettent de 
désigner, par le mode du verbe, que la chose énoncée ne l’est 
pas comme étant réelle, quand mème il y aurait lieu de le 
faire, et dans lesquels, contrairement à l’usage de la langue 
latine, ils conservent l'indicatif sans &v, plusieurs ont été cités 
comme exceptions aux règles données sur le subjonctif et 
l'optatif ; il faut de plus mentionner les cas suivants : &) les 
propositions objectives déclaratives (avec ôzt et &<) et les inter- 
rogations indirectes après un présent ou un futur (elles sont à 
loptatif après un prétérit, cfr. $ 130); b) les propositions 
relatives qui expriment une intention et une destination, 
après un présent ou un futur, cfr. $ 115, a. Rem. (elles sont 
à l’optatif après un prétérit, cfr. $ 132, à); de mème celles 
qui expriment la conséquence d’une manière d’être .(gram. 
lat. $ 364) ou une cause (gram. lat. $ 366), ou celles qui se 
rattachent à un énoncé négatif : OÙx Éfouar detéar vôuov, xaf 
0y EEfv abrotç Taüta rpäëar (Isée, 10, 11) ; e) les propositions 
accessoires relatives ou conjonctives, qui appartiennent à 
une proposition hypothétique à l’indicatif avec &v ou à une 
condition énoncée à l'indicatif comme n’existant pas : Et £évos 
ÉTUy{AVOY Dv, Évveyiyvwaxete dérou &v pot, ei v ÊxEivVn TH VV? 
Te ai 14 Tpôrw EAcyov, Év olomep ételpäupnv (Plat., Apol., 17). 
Ei mhoût nai xépôer dpiota Éxpiveto tTà xprodueva, & Émver 6 
puoxcpôrs noi Ebeyev, dvdyun dv taïra &Anbiotata eivar (Plat., 
Rép., 9, 382) ‘Hôéws dv Kaïwet Et duehcyounv, Éwç adt® Tv 
100 ‘Auplovos dméôwxa paouw dvtt thç to ZiBou (Plat, Gorg., 
006). ’Eypñy Tods ghropas uh redtepov rept tüv éohoyouuévuy 


n "Qorip à kv ei rats, comme si quelqu'un était un enfant == comme 
un enfant (Plat. Gorg., 479). 


cupfouhsbew, npiv nepi Tüv dupiofntouuévoy Auäc EdidaË av 
(Isocr., Panég., 19); à) les propositions accessoires relatives 
ou conjonctives qui, faisant partie d’une suite d’idées diffé- 
rentes de celles de la proposition principale, complètent des 
propositions objectives ou intentionnelles ou infinitives (ou des 
idées exprimées par un infinitif seul), à côté de propositions 
principales au présent ou au futur : Exertéov, u} mpdtepoy 
ToUcdE ‘yevéohar peydhous Édoupev ÿv Éxelvor pixpot Yevicovtat 
(Dém., 16, 5), (excepté les cas où l’on emploie le relatif ou la 
conjonction avec &v et le subjonctif). (Sur les propositions 
consécutives avec dote à l'indicatif ou à Pinfinitif, cfr. infinitif 


$ 166, a). 


CHAPITRE IV. 
L'impéralif. 


& 141. (384, 352). On se sert de l'impératif pour exprimer 
une prière, un commandement, un précepte ou une exhorta- 
tion, de mème qu’une concession et une permission, au 
présent, quand il est question d’une action en général ou d’une 
action qui dure et qui se répète, à l’aoriste, quand il s’agit 
d’une action unique et transitoire. Quelquefois la différence 
entre le présent et l’aoriste est minime, et elle disparait là où il 
n’y a qu’une des deux formes d’usitée. On emploie l'impératif 
parfait à la voix moyenne avec un sens passif (parfait passif), 
quand la prière, le commandement etc. ont pour objet une 
manière d’être, une action qui a un eflet durable. Quant aux 
verbes dont le parfait de l'indicatif a le sens du présent, 
leur impératif parfait (à l’actif et à la voix moyenne) s'emploie 
dans le mème sens. Oéggeu Toùg uèv Deodç pofon, Toùs ôë 
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TOVETS tua, TodS DÈ pÜouc aloybvou, tots DE vépous teiflou (Tsocr., 
Démon., 16). Bodviuv (Arist., Ach., 186. Laisse-les crier !) 
— Eixé pot (dis-moi ; mais Aéye, parle !). ’Exicyes (attends un 
instant!) Aaft Tàç paprupias xa dvéyvwôt (Dém., 27, 17, et 
ailleurs ; mais on trouve également Aafé por tàç mapruplac xat 
dvaylyvwoxe, Dém., 27, 26, parce que la lecture des dépositions 
des‘témoins est une action durable, en comparaison du temps 
qu’on met à les prendre). Exorx@uev xotv7, nai el mn Éyetç dvrt- 
Aéyew êuo0 Xéyovroc, évrlkeye (plus souvent et plus longtemps) xai 
got neloouat * el Ôè ur, raücar dr (cesse une fois pour toutes) 
roA ÂGE Lot Aéywvy Tdv aûrov Aoyoy (Plat., Criton, 48).  Eùv 805- 
Aoç tAeUbepov dnoxteivn OuuG, rapaddévrwy ol ÔEcrotar Tov 
ÔoUAov Toïs mpocñxouor Tob Teheuticavtos (Plat., Lois, 9, 868 ; 
mais au mème endroit, 879 : rapaddtuw 10v do5hov Ô xextnpévos). 
Os &v lepoovAGv Anp0%, Extos 7T@v Opwv 146 Ywpas Yuuvos 
éxBAnôttw (Plat, Lois, 9, 854). Ilept tüv lôlwv Taüté pot 
rpoetpñoôw (Isocr., Panég., 14, que cela soit dit). Mépvnoo 
. T@v Àdywv. Kexpdyete. “Iofe Ovntoç Gy. (Eïlrov els duc, & pou 
&xoboate, Dém., 18, 173, dans une proposition relative). 


Rem. 1. 11 faut remarquer (chez les poëtes) le mélange d’une 
interrogation avec un commandement dans l'expression 0108” ô 
(&s) 8päcovy ; (Sais-tu ce que tu dois faire ?) suivie d’un ordre, 
p. ex. Soph., Oed. R., 543). (Impératif dans une interrogation : 
Tloûv; tetéybw Autv xatà Ôrnupoxpatlav toto5Tos dvhp, bç Ênuo- 
xparuwoç OpOGÇ Av tpooayopeuduevos ; Tetayxôw, Eprn. Plat., Rép., 
8, 562). 

Rem. 2. Les plus anciens écrivains employaient aussi l’infi- 
nitif au lieu de l'impératif à la seconde et mème à la troisième 
personne ; Hérodote et les poëtes attiques suivirent parfois leur 
exemple (pour la seconde personne seulement), de même 
Platon et Thucydide ; (de cette manière l’idée de laction se 
trouve simplement exprimée de la manière la plus générale) : 
Kai taüt iuv Elow Aoyliou, xäv Adfinc u' ébeuomévov, Décxetv 
Eu Zn mavtw pnôèv ppovetv (Soph., Oed. R., 462). ’Ey® Exwv 
Tobç pet” ÉUMaUTOD, rpoorecoUpaL ÜpOUY KATY MÉGOV TO GTPATOREÔ OV" 
GÙ ÔË, KAcaplôa, Üotepov, Otav ÊUE 0p3ç AÔN TPOOKELMEVOY, TOUS 
Era cautob &ywy alovidiwç tas nüAGÇ dvoiËas Érexdetv (Thucyd., 
9, 9). (Sur l’accusatif avec l’infinitif, cfr. $ 1638, æ. 1). 

Rem. 3. Au lieu de l'impératif dans les commandements et 
les exhortations, on emploie aussi ôtws (dans les défenses ôrwç 
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ur) avec le futur de l'indicatif; cfr. $ 193, Rem. 4. (IIpèc 
Tabta rpdËeuc, otov &v GéArç, Soph., Oed. à Col., 956, tu feras 
ce que tu voudras, fais —). Un commandement énergique se 
rend par le futur de Pindicatif dans la forme d’une interroga- 
tion négative : Tlaïôes, où oxébecle ; (Plat., Bang., 212. 
Esclaves, regardez-y de suite !}. Oùx droûWwWéeL cavrov dro TA 
oixiac ; (Arist., Nuces, 1296. Veux-tu t’en aller immédiate- 
ment!) Une invitation, une exhortation se rend aussi par une 
interrogation négative avec Ti où et le présent ou (plus sou- 
vent) l’aoriste : TE oùv où cxonobuev, r@ç &v Toy xaÂGY xai 
dyab@y d&vdp@v ph drauagtévome : (Xén., Mém., 3, 1, 10). Ti 
oùv où Ômycw por Tv cuvouaciay cod xai TIpwraydpou, el ph Tl ce 
xwhVer; (Plat., Prot., 310). (AéËyous &v, tu pourrais dire peut- 
être ; cfr. $ 136). 


$ 142. (386). Pour exprimer une défense on emploie pr 
(pnôels) avec le présent de l’impératif ou l’aoriste du sub- 
Joncüf, avec la distinction établie au commencement du 
paragraphe précédent : M vofot! Mryrôéva wthoy totod tpiv &y 
ÉÉetaonc, nüs xéypntrar tots Tpôtepoy plhouw (Tsocr., Dém., 24). — 
Myrôevi cupyopäv ovetdionc * now Yüp à TUyn Aa To MÉAAOV 
&ôparov (Isocr., Dém., 29). Mrdeis broAdËr, Le PobAechar Aadety, 
OT TOUTWY Évia Éppara Tdv aùtdv TpOrov dvrep rpôtepoy (Isocr., 
Phil., 93). Mi droücr pév Totç tpiérovta Emitfoudedere, 
rapôvtas Ô pre (Lys, 12, 80). M 07cûe vouov urôéva, 
&AAG Tobs els T0 rapoy BAdmrovtas buäç Avaate (Dém., 3, 10). 
(Mi avec l’impératif parfait passif dans le mème cas qu’au 
S 141 : ph TepéBecde, Thucyd., 6, 17 ; uà Scddoôw, Dém., 20, 
149). 


Rem. 1. M avec l'impératif aoriste à la seconde personne 
n’est pas usité chez les auteurs attiques ; on le trouve quelque- 
fois à la troisième personne : Où xexocunuévous Xdyous a 
drobceofe elx7 Aeydpeva tot Émiruyoüa Ovéuact * kat mndets dUV 
tpocôoroätw &AWS (Plat., Apol., 17). | 

Fem. ?. Une défense sévère se rend aussi par une interro- 
gation avec où pi (S 124, à. Rem. 1). 


— 183 — 


CHAPITRE V. 
L'infinilif et ses temps. 


$ 143. (387). L’infinitif exprime d’une manière générale 
l’idée du verbe aux différents temps. Accompagné de l’article, 
l'infinitif devient le représentant de cette mème idée, mais 
déterminée et prise substantivement, et ainsi il peut s’employer 
dans la proposition à un cas quelconque. 


Rem. Quelquefois un prédicat prend, à titre de détermination, 
un infinitif qui se rattache à lui d’une manière assez vague et 
difficile à définir, de sorte que la mème liaison de mots peut, 
selon les cas, ètre différemment interprétée, p. ex. ôuvatèç 
rouwtv (cfr. & 149, 150). Parfois aussi (c’est plus ou moins 
rare), au lieu de l'infinitif seul, ct sans grande ou sans aucune 
différence de sens, c’est linfinitif avec dote qui Joue ce rôle : 
cette particule indique en général un effet, une intention (de 
sorte que, afin que), mais ce sens disparait souvent presque 
entièrement. 


$ 144. (388, a.) L'infinitif s'emploie ou comme sujet ou 
comme prédicat substantif, quand on veut caractériser en 
général une action, (p. ex. Toüto pavbdvetv xahetTta). L'infinitif 
employé comme sujet a l’article, quand il se présente d’une 
manière bien marquée comme la principale idée dans la propo- 
sition, celle dont on veut énoncer quelque chose; il est au 
contraire sans article, quand le prédicat se fond en quelque 
sorte avec le verbe éotiv en une expression impersonnelle qui 
devient l’idée principale, que l’infinitif ne sert qu’à compléter 
(en français : c’est une bonne chose de, c’est un péché de —), 
ou quand le prédicat consiste en un seul verbe jouant ce même 
rôle : To ôbenv G1d6var nôTepov récyeuw Ti Ecru À moutv ; (Plat., 
Gorg., #76). Oùy oûtws HÔ0 Eat Td Éyeu yphuata bc dvtapdy td 
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arofiéhheuw (Xén., Cyr., 8,3, 42). Maeyiornv hyobpar ouupaylav 
elvar to Ta dixarx rpdrreuw (Isocr., Arch., 59). Toÿté êotr +d 
aôuetv, To mhéov T@v &Awv Entety Exeu (Plat., Gorg., 483. Il en 
est presque toujours de mème, quand linfinitif est précédé 
d’un pronom qui l'annonce). — Oùx db rokodç éxBpobç Éyetv 
(Dém., 19, 221). Oixovépou &yalod Éotw ed oiketv rdv éautob 
oixov (Xén., Éc., 1, 2). "Qorep Ev Enrow, oùtw xai év évbpwotc 
Tuoiv éyylyvetar, 60m dv Éurhce Tà déovta Éywor, tocobty dfpuoro- 
téporç Eivar (Xën., Hiér., 10, 1, il est dans la nature de certains 
hommes de — ; mais on dira : tù œibetobar Ëv tot Tououtors oÙùx 
vectuw). Nouioate donna unôëv Éhattov slvar TOv pnÔëv Aôwn- 
XOTUY XaTayv@var À Tobc Acefnxôtac ph Tuuwpetobar (Andoc., À, 
32). ('HAlxa Écti 1% Otdpopa ÉVOGOE À net moheuelv, obdE ÀAdyou 
rpoodet. Dèm., 1, 27, combien grande est la différence de 
combattre —) (1). 


Rem. 1. On met très-rarement &ote devant l’infinitif dans 
ces sortes d’expressions impersonnelles : *AÔbvatoy duty dote 
ITowtayopou Tobde aoputepoy tiva Ehéofar Bpañeutv Tv A6Ywy 
(Plat., Prot., 338). 

Rem. 2. (338, h. Rem. 2; 49, ©. Rem. 5). On peut 
joindre à un infinitif qui forme un énoncé indéterminé (sans 
sujet déterminé) une proposition accessoire à la troisième per- 
sonne, sans sujet expressément nommé, celui-ci étant le même 
que celui qu’il faut suppléer devant l’infinitif (on, quelqu'un); 
(cependant on met plus souvent tic). To Üdvarov dedtévar oùdëv 
&AÀO Éctiv À doxetv aowdv etvat A Ovra * Ooxelv Yap Eldévar ÉdTIV, 
à oùx otdev (Plat., Apol., 29). Oùr dyutadwety Ôet oÙte xaxç 
mouEty oÙdéva dvBpoTwy, oùû &v éTiobv racyn dr aùt@v (Plat. 
Criton, 49). De même on peut rapporter aÿroç, éavroü au 
sujet sous-entendu de Pinfinitif : OÙx &pa Tobr éoti Tù puéya 
ÔbvacBar, Tù rouetv, à doxet adt@ (Plat., Gorg., 469). 


S 145. (389). L’infinitif s'emploie (sans article) avec certains 
verbes qui expriment une relation entre le sujet et l’action 


(1) On trouve même l’infinitif avec l’article accompagné d'un géni- 
tif tout comme un substantif : Où d£oux, si Gikenros Er, XX ei ris 
TOM&S Tifvrxz To Toùs 4ouxodvTAG pursty xai TLuwpeiTÜ xt (Dém., 19, 289, 
l'usage qu'a la ville de—). 


- 
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désignée par cet infinitif ; il s'emploie de même avec des verbes 
impersonnels qui expriment un rapport semblable entre Île 
sujet et l’action (p. ex. possibilité ou devoir) et avec beau- 
coup d’expressions qui ont le sens de ces verbes personnels ou 
impersonnels : ’Extôuu& aÿroxpätup yiyvecôar &pywv (Xén., 
Anab., 5, 9. 21). "Eyvuwv (je décidai) tv rotauov Buafñvar. “H 
réÀK Énvôbveude räca dtasbaprvar (Thucyd., 3, 74). OÙ répuxaç 
GouAedeuv. Aloydvouar mrwyeberv. ‘Oxv@ (pofoünat) Afyew. — 
Atôontar Autv (Édobev) dmiévar. "EËñv pévetv. Euvéfin pot neoët. 
"Q Ze0, Aafetv por yévouto todç tokesulous &ç Éyw Bobhouar (XEn., 
Cyr., 6, 3, 11). Ex 700 tabl” oùtucç Éyerv Ünépyet DUTY dopahüc 
olxetv (Dém., 23, 102). Ilévraç todç mratôdç pou xatalauf@äver 
&upa ao otpatevecôar (Hérod., 7, 38, le sort tombe sur —). — 
"Ev v@ Éxu £xmhetv. OÙy Gpa xabebderv. “A Tuyyéve 4xnxows, 
oddels wbôvos XAéyeuw (Plat, Phéd., 61, je suis disposé à le 
dire). 


Rem. 1. Outre les verbes qui en général expriment une 
volonté (une exigence, &ë@), une aptitude (répuxa, je suis 
apte), une obligation, une habitude, une inclination (#A&), 
une répulsion (où w60ov& diddoret duc), une crainte (aioyd- 
vouat (1), ao) un commencement, une omission, un 
oubli, quelques auteurs emploient d’autres verbes qui n’ont 
proprement aucun de ces sens, avec l’infinitif dans certaines 
liaisons particulières, p. ex. Evufaive Tivi rapadtdévar Euautôv 
(Thucyd., 2, 4; je conviens avec quelqu'un de me rendre), 
RioTEUW rapaxatatidecdal tivr yphuata à viodc À Ouyatépas (Xén., 
Mém., 4, 4, 17 — rolu&G), etc. (En poësie : évlxnoe Geüpo 
poketv, Soph., Ant., 233, l'opinion triompha — Édoëev. Méver 
Ge Tubéchar raÔdç OUopopoy &tav, Soph., Ajax, 641, tu as à 
t'attendre à). On trouve particulièrement, gouvernant ainsi 
l'infinitif, des expressions formées d’un substantif qui exprime 
une affection de l’âme ou les circonstances d’une action et 
qui par lui-même pourrait ètre accompagné d’un génitif 
objectif, soit avec éottv, yiyvetat (p. ex. wéBocs, ôxvos ati 
totç "EAnot otpateuetv ri tov éya faouhéa, dudyxr yiyvetal pot 
&rtévar ou seulement dvéyan dmiévar, oùdels xlvduvocs pot mécyxetv 


(1) Aloxüvouat Ocoùs K5poy rpoñoïvar (Xen., Anab., 2, 3, 22, j'ai honte 
devant les dieux de trahir Cyrus). 


C] 


— 186 — 


#1), soit avec un autre verbe (Atÿowa, ph 4 v5v où Boukôuebx, 
botepoy els dvdyknv ÉAbwuev motety, Dém., 1, 45. ’Avdyxn tic mor 
Ëx TÜync rapañdhe rer Eva TA nôkewç, Plat., Rép., 6, 
499. TGy Cowy Tiwè pou yet TÜacevecho, Plat., Pol., 264 — 
régurev. ’Ev àrôpy eiyovro où Er nddpvuo: Jéobar rà Tapôy, 
Thucyd., 4, 25. Tots crpariwtars Opun Évéreoev Extetyloar To 
4wploy, Thucyd., 4, 4). Cfr. le génitif de linfimtif, $ 156, 
Rem. 1. (11006, uuxpoU déw mouetv 71. EutkpoO Tivos ÉVOERG Elu 
rävt Eyeuw, Plat., Prot., 329). Bpaxd drokeiropev Buaxéaror tva 
(Thucyd., 7, 70). [apà pupôv TAloy drofavety (Isocr., 
Eg., 22 

Rem. 2. Après quelques verbes qui signifient penser à, 
tendre à, s’efforcer de (uryav@uou, poovtitw), on emploie ordi - 
nairement 0æws où une interrogation (el Twç, We à&v). 

Rem. 3. On trouve quelquefois dore avec quelques-uns de ces 
verbes et quelques-unes de ces expressions, quand on veut leur 
donner une signification plus indépendante : Où Kopivbror edôds 
RROTLO Ébrelaavro Wote räcn Trpoluula duvvety Tols Evpaxouctotc 
(Thucyd., 6, 88, prirent immédiatement une détermination 
tendant à —). Ilévu por éuéhroev Gore eidévar, dtécov ol tohéutor 
xateïyov xwpiov (Xén., Cyr., 6, 3, 19, je me suis donné beau- 
coup de peine pour —). Eis dvéyeny rabécTrapey (DOTE HLVÔUVEVELV 
(Isocr., Arch., 51). Sur l'article qu'on y joint uelquetoiss 
cfr. K 15 4, D. Rem). 


$ 146. (390, 372). L’infinitif se met avec les verbes qui 
signifient influer sur quelqu'un, pour lui faire faire une action 
(comme prier, persuader, stimuler, séduire, habituer, com- 
mander, permettre, forcer, conseiller, instruire etc.), ou qui 
expriment une défense, une dissuasion, un empêchement ; il 
désigne l’action sur laquelle se porte l’influence ; :on emploie 
de même l’infinitif avec les expressions qui ont le sens d’un de 
ces verbes : OL vouor oùx eiwv &AwÇ motetv (oùûx eluwvy Anäs AAAWG 
motetv). ExéAevoa tov xfpura mepipetval pe. AËÉouar du&v avyyvw- 
pv pot Éyeuv. Ilapatvobuéy co meilecar tots Bektioow. "Erépünv 
(je me sentis poussé) réhw ypéveuw mepi tabs TAç. bnobéceuws 
(Isocr., Phil., 10). Es 2üv orpariwtüvy etre (proposa) otpatr- 
yobs ÉhkËGBar &ovs be Téyiota (Xén., Anab., 1, 3, 14). Oi 
"EAMmves éféwy d&Akotç un Detv Opôuw, AN Ev Téber Erecbar 
(Kén., Anab., 1, 8, 19, se cricrent les uns aux autres de ne 
pas —). Où latpoi mévres dmayopebouar totç dobevobar pa xpodar 
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Ealw (Plat., Prot., 334. Cfr. ph dans les négations, & 210). T{ 


Düumroy xwAUOEL fBadilet Omor Pouhestar ; (Dém., 1, 12). — 
Tlepôixxac mpogimepe ÀAoyous Toù ti Opus Kalkdeüot Évvaro- 
otvar (Thucyd., 1, 57, proposa aux Ch. —). W'évioua etmev Ev 
dutv ’AprotomGvy Ehéchar Enrntés (Dém., 2%, 11). ‘H xoK roc 
rovnpots ÉÉouaiav dlôwor al Aéyew xal mousty 0, 71 dv BouArDGouw 
(Isocr., Antid., 164). Oùx Eydwoopev Trpoyacty oùdevi xax@ 
yevéohar (Thucyd., 2, 87). 


Rem. 1. Outre les verbes qui ont en général une de ces 
significations (de ce nombre est Aéyw, etxov, je dis à quelqu'un 
de, qu’il doit —), il en est qu’on emploie plus rarement, on 
dans un sens spécial et dérivé, de cette même maniere, p. ex. 
Ôtdwut, 4todtdwt, Je permets, É£iyw, J'entraine, (érezkäobny 77 
yrour Tà Orha rapadoüvar, Thucvd., 4, 37, je me laissai fléchir 
et pousser à —), &yyéAAw ziwi rapetvar (de se présenter ; cuyxa- 
Récaç ToÙs otpatryods rapelvat, Thucyd., 2, 10), ratÿedw Tivd 
otparnyetv (à commander), évavtioëpai uw pi moutv tt (je 
m'oppose à ce que quelqu'un fasse quelque chose) etc. Quant 
aux expressions avec un substantif qui par lui-mème pourrait 
gouverner le génitif, cfr. le génitif de lPinfinitif, $ 156, Rem. 1. 
Sur les verhes qui signifient détourner de quelque chose etc. 
Cfr. $ 156, Rem. 3. 

Rem. 2. Quelques-uns de ces verbes, entre autres ceux qui 
expriment une invitation, sommation (Tapayyéhhuw, Ouaxehedtouat) 
ou une défense (&rayopeüw), s'emploient aussi avec 07wç (07w 
um) suivi d’une proposition : Atazehëbopat 7@ véw, 07Wç, ÉTELD AV 
dep YÉVNTRL Tiuwproetar ToÙs du cavras (Plat., Rép., 8, 549). 
Après quelques verbes qui signifient pousser à (p. ex. tetluw,,. 
8éouat), on trouve quelquefois (dans Thucydide) linfinitif avec 
Dore : OÙ Aurpaxwrat ÉAboyTes rp0ç Evpuhoyov relfouar wat 
petà op@y "Apyer TG ‘'Apouoyw@ ériyetpñoat (Thucyd., 3, 102). 
"Avpixeto émiotoAd tpoç  AoTboyov x Auxcdaluovos bote dmoxTetvat 
Akugiéônv (Thucyd., 8, 37, une lettre d’après laquelle il 
devait —). 


$ 147. L’infinitif se met avec les verbes qui expriment une 
opinion, une déclaration (verba sentiendi et declarandi), si 
Vopinion ou la déclaration se rapporte à une action ou à un 
état du sujet même (out eivar, Ümioyvoüuar Ehebcecdai); de 
mème avec les verbes qui signifient faire en sorte que (verba 
faciendi), si l'effet est produit par une action du sujet même 
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(Tbyns dumpalato rüv dyyélwy yevéchar TGV rap Pacdéa, Plat., 
Pép., 2, 360). Cfr. pour les détails l’accusatif avec l’infinitif, 
$$ 160 et 164. 


$ 148. L'infinitif se joint de différentes manières à quelques 
verbes, pour désigner l’intention de l’action : 

(411, Rem. 2). a) Il se construit avec les verbes qui signi- 
fient : élire ou inslituer quelqu'un, pour qu'il soit ou qu’il 
fasse quelque chose, quelquefois aussi avec les verbes qui 
signifient : placer en un endroit (y envoyer, y laisser) ou 
(plus rarement) donner, pour ètre ou pour faire quelque chose, 
de sorte que le complément à l’accusatif (avec le passif le sujet 
au nominatif) du verbe principal se trouve être le sujet de 
linfinitif. (Cependant avec ces derniers verbes on emploie 
plutôt un participe comme apposition, lequel participe peut se 
mettre aussi avec les premiers ; cfr. les participes, $ 174, h). 
Où xpéyovor tv EE ’Apelou rayou BouAñv éréormmoav éruueetodar 
Ts euxooulas (Isocr., Aréop., 37). AïÂov, O7tt xufepväv xataota- 
Deis Ô ph ériorduevos dmohéoetev &v oÙc fxioTa Boühouto (Xén., 
Mém., 1, 7, 3). Kai yuvatxec &pa al touabtar Totç Touotou 
dvôpaaw Exhextéar ouvouxetv (Plat., Rép., 5, 456 — afrives ovvot- 
xAGovatv). Eevow@y To fuuou TOÙ otpatebuaTos XATÉAUE pUAGTTEUV 
ro otpatôredov (Xén., Anab., 5, 2, 1). OÙ 'AGnvatot déxa Tüv 
ve@y mpoÜrenbay Ëç Tov uéyav Améva (tv Evpaxouciwuy) rAcboai 
TE xal xatackébacfar, El ti vautuôv éctt xabeuxuomévov (Thucyd., 
6, 50. La construction rhsvooupévas xat xataoxebouévas est plus 
fréquente). Botwrtol tods itréas mapeiyovro totç IleAomowvnotous 
Évotpareveuw (Thucyd., 2, 12, plus fréquemment Évotpartebcovta). 

Rem. Les poëtes emploient aussi l’infinitif avec eut, fx, 
Gaivw et avec elpi (je suis présent pour) : Mavbäverv xopev 


Éévor tpds dot&v (Soph., Oed. à Col., 12). ITo5 dn7t éuôveuw oi 
tata otéyas Ppüyes ; (Eur., Or., 1473). 


(422). b) L'infinitif se construit avec les verbes qui signi- 
fient : donner (offrir) ou prendre une chose pour en faire tel 
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ou tel usage), de sorte que le complément du verbe principal 
se trouve être en mème temps le complément direct de l’infi- 
nitif : Ilapéyw épautov Téuveuv rai maieuw (Plat, Gorg., 480, 
secandum et urendum). "Ocot tepiouv 1@v Orfaiwv, Tapéôooay 
opä&ç autobs tols [lAataedot yproacbar 6, ti äv BobAwvrat (Thu- 
cyd., 2, 4, pour que les Platéens fissent d’eux Thébains ce 
qu'ils voudraient). ’Eritpéret ratôaç ty tutdeüoat (Xén., Mém., 
4,5, 2). “Orav ot tupavvor tobs xoouplous xai Ômalous Ôtà Tdv 
pOBov dreéaup@vtar, Tlves &AAOL aûtots xatacirovTar ypAola, GA 
ñ oi &bwot kai dxpatets; (Xén., Hiér., 5, 2). (AirG rutv, je 
demande à boire ; ai yuvatxes muetv Épepov Tots &vôpäciv, Xén., 
Hell., 7, 2, 9). 


Rem. 1. On trouve rarement cet infinitif au passif; dans ce 
cas le complément du verbe principal est considéré comme 
sujet de l’infinitif : Mmnôels oe nelon TG papudéxy Toûty Tv 
adtob xepalñv Beparebetv, Ôc &v ph Thv buyhv TpGTOY Tapacyn 17 
Exwô dd 00 OeparevOAvar (Plat., Charm., 157). 

Rem. 2. En poésie : Ertépex dldote, pépete * mAdxauos Ode 
xataotépeuw (Eur., 1ph. à Aul., 1478, à suppléer Eotiv : voici 
mes cheveux pour qu’on les couronne, pour être couronnés). 

Rem. 3. On trouve par-ci par-là un infinitif avec les verbes 
donner, avoir, être la, dans le sens : pour se servir (de la 
chose en question) comme d’instrument, de moyen etc. sans 
en faire l’objet direct d’une action : Où otpatiGtar äpyüpiov oùx 
etyov émotritectar (Këén., Anab., 7, 1, 7). ’Apiotépyy Edote 
Auépay érohoyhoacbat (Xén., Hell., 1, 7, 28). ’Exet oné + éori 
yat rôa naiteoar %, éäv BouAwuea, xataxAwrvar (Plat., Phèdr., 
229). On trouve particulièrement ainsi linfinitif de verbes 
intransitifs formés de la préposition ëv, pour exprimer qu’on 
donne une chose (qu’une chose est là etc.) pour qu’on y fasse 
telle ou telle chose : OÙ révu dédoxtar Épautov oot Éupehetäv 
rapéyetw (Plat, Phèdr., 228). Ta 7@v ‘EAMivuy druyfuata 
Aloylvn éveudoxuetv dméxeuro (Dém., 18, 198). 


8 149. L’infinitif se met avec les adjectifs qui signifient pou- 
voir, capacité, aptitude où zèle et empressement à faire quelque 
chose, ou qui expriment le contraire, et avec &Ëros, dvaËto, pour 
déterminer davantage l'adjectif (comme avec les verbes indiqués 
$ 145, de sorte que le sujet de l'adjectif est aussi celui de 
l'infinitif) & Tobtou pettov dyabdv cwppocévn où Ôvvar} roplout 
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avüpwrw (Plat., Phèdr., 256). ’Apa duvarh aütn  rohtteia 
vevéchu; (Plat, Rép, 5, 471). ‘O duos Tov Edgpatoy ÉrimrdeLoY 
elvar Taüta raetv Eyn (Dém., 9, 61, était fait pour être traité 
ainsi). @euiotorhs lravwraros Tv cirety xal yvévar xal mpäêa 
(Lys., 2, 48). Mahazxdç ragrepetly mpôs Adovas Te xai Avtaç (Plat., 
Liép., 8, 556). Tv BovAñy xvolav éroinoav ts EdtaËias Émmmectofar 
(Isocr., Aréop., 39). — ‘Eroïuor foav révra 2lvôuvov brouéveu. 
Où rpobouds pe et duddËat (Plat, Eutuph., 14). — ’Avp ôervos 
Aéyetv. Al ebrpaËlor detval cuyzpohar Tà tTotaüta Oveidr, (Dém., 
2, 20). Ilfavwratos Aéyeuw (Plat., Gorg., 479). — "AËtds ei 
rAryas haGetv (Arist., Àss., 324). ‘H rôAx Gta éoTt DavudCecfar 
(Thucyd., 2, 40). "Aväitos ruächar. 

liem. On trouve aussi l’infinitif avec &ote (pour) après les 
adjectifs qui n’expriment pas seulement l’aptitude en général, 
mais une qualité plus spéciale qui est précisément en Jeu pour 
le cas dont il s’agit, p. ex. ITdrepa matôéc siot gpoyuwTtepor wate 
paleiv tà wpaïéueva ai Dewvôupeva À ävdpec, (Xén., Cyr., 4, 
3, 11). Okiyor Écuiy dpovew (Thucyd., 4, E. et ékyor EcuEv 
Waote Éyagatels elvar TOY dyatéy (Kén., Cyr, 4, 5, 15). ‘Través 
se trouve également avec Gore. FA Eto se construit aussi avec 
un infinitif actif dans le mûme sens qu'avec l’infinitif passif, 
d'après $ 190, æ : "AËtoc Davpäcat (Thucyd., 1, 138). ( Avaëte 
À GovAn Teroinxe 700 otesavwbrvar, Dém., 98, 36, d’après 
$ 156). 

$ 1450. (412). a) Un intinitif (actif quant à la forme ou quant 
au sens) peut accompasner un adjectif, pour exprimer que la 
qualité attribuée par l'adjectif au sujet, se rapporte à une 
action exercée sur ce sujet lui-même (de sorte que ce sujet de 
l'adjectif doit être considéré aussi comme le complément accu- 
satif où datif de l’infinitif, selon le cas que ce dernier gouverne : 
Xpñolar soïc Éactots Dune (Xén., so 4, 6, 9, ce qui 
est le plus facile à trouver). ’Avñp yaherdç cuf%v (Plat., Pol. 

302). Aoyot pol pév dyayxardrator ns Duty dE YpnocuwTa- 

rot axoboar (Dém., 21, 24). Kahoç (alcypès) 6p%v, idsiv (beau à 
voir). A6yos duvatôs xatavoñjcat (Plat., Phéd., 90). Oixla hôiorn 
ÉvdtauTächar (Xén., Mém., 8, 3, 8, trés-agréable à habiter. On 


trouve souvent ainsi linfinitif de verbes composés avéc &v). 
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Rem. 1. On trouve rarement dans ces cas l’infinitif passif 
(le sujet de ladjectif étant pris également comme sujet de 
linfinitif) : Kôves äuopyor rat aisypai dpachar (Xén., Chuss., 
3, 3). 

Rem. 2. On construit quelquefois de cette manière l’infinitif 
(principalement dxobew, droboar, dp%v, idet») avec des verbes 
intransitifs et d’autres expressions qui désignent une qualité : 
"Azoÿoat obtwoi rayrdhws Éyer 70 ioicux (Dém., 19, 47;. OSôÈy 
oûrot Gramécouciy ide yaAxËws ®ahazo08 xai cutxp00 (Plat., 
Rép., 6, 495). (Hpæypaza ol irrot rasééovoiv émuékschar, Xén., 
Cyr., 4, 5, 46, seront difficiles à soigner. ‘H oroartä, ro 
oÙca, 09 néons Éotat réhEWS orodEE a shar. Thucyd., 6, 22). 


b) Quelquefois le sujet de l'adjectif employé avec Pinfinitif, 
n’est pas l’objet direct de l’action exprimée par cet infinitif, 
mais il en est simplement le lieu, l’instrument, la matière etc. ; 
c’est surtout le cas pour les adjectifs qui signifient propre à, 
suffisant pour où quand l'adjectif est au comparatif (en général 
à un des degrés de comparaison) : ‘O ypovos fpayds délws 
ômyñoucbar Ta rpaybévra (Plat., Ménex., 239). ‘H 600$ À els 
&otu érumdelæ mopevomévous xal Aéyeww xal drovetv (Plat, Bandq., 
173). Ilôrepov Aotoaahar buyporepoy T0 rapà aol ÜÜwp À ro ëv 
*’Auptapéou; (Xén., Mém., 3, 13, 3; s’y laver). (De mème : 
Wvypôv 10 Üdwp wote Aoudacai, XEn., au mème endroit). 
(O aûroç xpovos dpuet vi te péper nat räot merot7obar ta ÉniTh dE, 
Xén., Cyr., 8, 5, 5, pour que les vivres soient prêts). 

©) L'infinitif se met après un comparatif avec # dans le sens 
de trop (grand etc.) pour. Le sujet de ce comparatif peut ou 
bien être sujet ou complément direct de linfinitif (comme en 
français : trop faible pour marcher, trop lourd à porter) ; ou 
bien aussi (comme plus haut, b) il n’en est ni le sujet ni le 
complément direct : ‘H dybpuwrlvn obouxs dobevectépx ati à 
Aapetr téyonv y dv ñ repos (Plat., Théct., 149). To vécrua 
pettov À pépew (Soph., Oed. R., 1993). On peut joindre dore 
à l’infinitif : "Exôwos EAdttw doyauy Éyet À otre Toùs pihous 
wpehety (Xén., Hell., 4, 8, 23). Dofobpar, ph Tu HE oy Ÿ Wote 
pépety dbvaclar xaxdv 79 néÂe ouu5n (Xén., Mém., 3, 5, 17), 
(On peut de mème y joindre 65, $ 166, e: Rem. 2). 
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$ 151. L’infinitif actif avec &ç (&s ye est plus énergique) 
accompagne le prédicat à titre de restriction, pour indiquer à 
quel point de vue, dans quelle intention, en général dans 
quelle mesure on avance la chose énoncée (quand on se 
borne à, — s’il s’agit de —, etc.). (L’infinitif peut exprimer 
une action dont le sujet de. la proposition est ou le sujet ou 
l’objet direct, ou bien aussi une action avec laquelle le sujet en 
question n’a pas de rapport aussi déterminé). Ot roképuor 
&omhol Eloi 6 êx yetpoc péyecdar (Xén., Cyr., 6, 4, 16). Oùror 
ol &ävôpwrot dronwratol Tivés Elatv, &ç y Ev ypuünaowmors Tuévar 
(Plat., Rép., 5, 475, quand il s’agit de les mettre au nombre 
des philosophes). EG Aéyer à dvip &ç ye obtwot &xoUoat (Plat., 
Eutyph., 3, à l'écouter ainsi). Tadr oùv, &ç Ürouvioa, vüv 
bav@s elprntar (Dém., 6,37). l'O Ent äv elnetv, Plat., Euthyd., 
279, à parler en général, &ç zoùç duäs elprodar, Plat., Rép., 
10, 595, pour le dire à vous seulement, c.-à-d. soit dit entre 
nous, &ç éroç eitetv, ou simplement ws eiretv, pour ainsi dire, 
&ç àTADÇ elretv, Wç ouveAdvrt elretv, cfr. 8 38, ©. pour le dire en 
peu de mots). Oùô’ yo déyw tourous Todç &vdoac, 6 YE taxd- 
vouç elvar mékewç (Plat., Gorg., 517, s’il s’agit d’eux comme 
serviteurs de l’état). 


Rem. 1. Avec axobeuw et surtout eitetv on peut dans certaines 
expressions usitées omettre la particule &ç, plus rarement avec 
d’autres infinitifs : ’Eç To dxpiftç eimetv (äxpiB@c eiretv), oddë 
ads xateotpebéuela Tods “Iwvac (Thucyd., 6, 82, pour parler 
exactement). (Ebv 6e@ eiretv, au nom de Dicu; oxeddv eixetv, 
presque, pour ainsi dire). (Cfr. $ 168, Bb). 

Rem. 2. L’infinitif etvar se met dans un sens restrictif avec 
l'adjectif éxwy dans les propositions négatives (au moins volon- 
tairement), rarement dans les propositions affirmatives (= et 
cela volontairement) : Oùx Gurv dro coù Exdvraç eivar tEarafr- 
cecôar (Plat., Gorg., 499). On construit de même eîva avec 
cerlaines expressions formécs d’une préposition et de son 
révime, ou de l’article avec un adverbe, employées dans un 
sens restrictif ou délimitatif, comme xatà Oüvamev (ais dvi) 
etvar, dans la mesure de ses forces, Tù xarà roütov eiva, en tant 
que cela le concerne, dépend de lui, 70 v6v elvat, To Tiuepoy 
etvat, pour aujourd’hui, 7ù êx” éxelvous étvar, en lant que cela 
est en leur pouvoir. (Quécapev ed moutv dAÂfhouÇ x To 
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éruoirou ypôvou, xatà Süvauiv elvas, xat Àdyw nat Épyw. Isée, 2, 
32). (Td cuurav etvat, en somme, Hérod., 7, 143). 


$ 152. On emploie l’infinitif avec dote (oütws dore, de telle 
manière que), pour désigner le comment (la mesure) et la 
conséquence de la proposition principale, et avec £o” &re (à la 
condition que). Cfr. l’accusatif avec l’infinitif, $ 166, et au 
mème endroit l’infinitif avec oioç pour rocoüroç wote. De même 
on emploie linfinitif avec xpiv, avant de, cfr. l’accusatif avec 


l'infinitif, $ 167. 


$ 1453. On rencontre parfois un infinitif en quelque sorte en 
dehors de la construction, le complément qui devrait être régi 
par linfinitif, se trouvant joint immédiatement au verbe ou à 
l'expression dont l'infinitif doit régulièrement dépendre ; 
toutefois, pour plus de clarté, pour préciser davantage l’action 
exercée sur ce complément, on ajoute encore l'infinitif (infinitif 
supplétif) : Oùè érwdupla ce &AAnÇ TOAEUWÇ oùd AAWY voupwy 
Ehañey eidévar (Plat., Criton, 52 — OS" érubupia 0° EAafev Amy 
row eldévai). Où Abnvator +7 Oaldoonc Etpyov À polar Todc 
MurvAnvalous (Thucyd., 3, 3 — etpyov toùç MutvAnvalous pu} 
XP700at 17 Daldoorn). ’Apiotelônc xüpios TOY pOpwy Éyéveto téËar 
(Dém., 23, 209). EG0d< dpyémevor Th TÉhEwÇ olnlbetw xatà Beov 
TV els TÜOY Tivà TAç Owaroouvns xtvôuveuouev EufGefinxévar 
(Plat., Rép., 4, 443, quand nous commençimes avec la ville, 
à la fonder = dpydpevor oixlteiv tv réktv) (1). 


Rem. Cfr. $ 141, Rem. 2, l'infinitif äu lieu de l'impératif. 


(1) Plus irrégulier encore : AOrvxior payoÿuevor éyhpouy repl Ti vis 
äorplas oixsloy aysiy, xal Try oixciav pn P}äbar faswyevor (Thucyd., 6, 69 
= népl re roù ryv &Àorplay oixelay oysty nai Try oixsixy jun P}&Yu os 
usvor. Mot à mot : non-seulement à cause du pays étranger, pour 


s'en emparer, mais aussi pour ne pas nuire au leur par una 
? 
defaite), 


13 
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$ 154. a) L'infinitif accompagné de l’article (abstraction 
faite du nominatif de l’infinitif, cfr. $ 144) devient membre 
substantif de la proposition ; l’action qu’il exprime a pour sujet 
ou bien le sujet ou le complément de la proposition, ou bien 
quelque autre personne ou chose que le contexte fait connaitre. 
Cependant la nature mème de l'infinitif et l’usage de la langue 
grecque s'opposent à ce que cet infinitf-substantif se prète 
absolument à tous les rôles que les différents cas d’un véritable 


substantif peuvent remplir. 


Rem. Tout ce qui se rapporte à un infinitif avec l’article se 
met entre l’article et linfinitif (td Tobs edepyemmadtac dei wi 
Tavti TROrW dytevepyetetv) où après l’infinitif (10 TAv 40éwc). 
(On peut joindre aûré à l’article : Ev aûtG T@ tv sipévnv Tow- 
cacbat, Dém., 8, 63 ; ürtp aûto0 T00 noté ouoûar tv téAtv Eipñvnv, 


Dém., 19, 93). 


b) L’accusatif de linfinitif (abstraction faite de son emploi 
comme sujet d’un infnitif) est quelquefois complément de 
verbes transitifs (à défaut d’un substantif verbal correspondant, 
ou quand ce dernier ne rend pas assez clairement l’idée de 
l’action telle qu’elle s’accomplit dans le cas particulier, ou 
encore qu’il ne cadre pas avec le reste de la proposition) : To 
TehEUTF out TÉVTWV À RETPOUÉVN KaTÉpivEv, TO DE xaÀGG dro0avetv 
{dtov totç croudalos À pÜoic amévemuev (Isocr., Dém., 43). TleupG 
xatepyäcachar Ws péhiota Td eidévar, à fiobuher mpatretv (Xën., 
Méin., 3, 6, 18). Ei To xwAüoa tv 1@v ‘EAvuy rotvuviav 
érenpéreuwv yo Drrw, col +ù ph cuyAoat Aoumdv hv, &AAX ÔnAoby 
1@ dy (Déim., 18, 23). | | 


Rem. De temps en temps on trouve aussi l’article avec un 
infinitif qui accompagne un des adjectifs avec elui indiqués 
aux $$ 145, 146, 147 et 149, soit pour opposer d’une manière 
plus énergique l’idée de cet infinitif à d'autres, soit pour la 
faire ressortir comme déjà exprimée précédemment ; dans ce 
cas, l’infinitif se met souvent en tête de la proposition (il a 
presque le sens de : pour ce qui est de —) : To à aÿ évvomwetv 
190 ouob ti dv yuvi düvauto ; (Soph., Tr., 545). Kai rüs dr, 
Épn 6 Euwxpétnc, To dpymods elvar dvôpurwy radeberg aÜtobs ; 
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(Xén., Éc., 13, 4, l’idée se trouve déjà expriméc précédem- 
ment). To tpoctahatmwpetv T@ DoËavtt ra oùdeis rpoluuoc v 
(Thucyd., 2, 53). 

c) De plus l’accusatif de l’infinitif s'emploie avec les prépo- 
sitions êt&, par le moyen de, ét et xpôç, pour. à (en parlant du 
but et de la fin), sis et xatä, par rapport à* zapé, en 
comparaison de, à cause de, péta, après, zepl, par rapport à : 
Atù T0 Éévoc etvar oùx dv ofer &ôuen0%var: (Xén., Mém., 2, 1, 15). 
ITpoçs To petpluv Getobar xaÂGÇ memaiôeuuar (Xén., Mém., 1, 
2, 1). Küpos réviwv 1Gv fAbwv Btavépuv Épalveto Elg 70 Tayd 
pavbdverv & Ô£or (Xén., Cyr., 1, 3, 1). ’Avñp nepi To Myeuv 
yeyvuvaouévos (Isocr., Panég., 229). 


Rem. Cfr. l’infinitif précédé de +ù un avec certains verbes 
et dans certaines locutions, $ 156, Rem. 4. 


$ 155. (415, 416). Le datif de l'infinitif peut ètre régi par 
certains verbes et adjectifs (comme riozeüw, £owa, ômovoc, 
évavtloc) et par les prépositions &ua, ëv, él et xpôç (outre que) ; 
on l’emploie souvent aussi comme datif de moyen, de cause ou 
de rapport (par cela que, en cela que) : Fioredw 7% xoouiwc 
Cv (Isocr., Antid., 24). "Apa 1@ Ôbvachar xal ta ppoviuata 
aüketar tüv dvôporwv (Plat., Rép., 5, 468). ‘Ev 76 moklrrv 
routobar Xaplônuov Taüt duyétepa Ev7v (Dém., 23, 188). 
Luwxpétms Éauudtero éri r@ edlüuwc Cv (Kén., Mém., 4, 8, 2). 
Où êv rotç ômhot éyeobar diddoxovtes Ty Téxvnv TapadtÈoaot ri 
T6 dualus ypAolar aûtr rpdç Todc tokeuioug (Plat., Gorg., 456, 
qu’à la condition qu’on s’en serve —). Ilpos T& pnôèv Ex T6 
Rpecfelas Aafety Todc aiymakwrouc Ex Tüv ldlwy EAuoäunv (Dém., 
19, 229). Ewxpdmne 79 pavepôc elvar xahdç rai &yalos dv EAmivetv 
énoler todÇ ouvôratplBovtag Eaut@, pumoumévouc Éretvov ToLoUoÈE 
ysvhoecôa (Xén., Mém., 1, 2, 3). Ai xaGç mokutevduevat Ôrpuo- 
xpatlar rpoËyouor 7@ Gtxarxdtepar eîvar (Dém.). 


$ 156. (417). Le génitif de l’infinitif s'emploie comme génitif 
objectif avec des substantifs, des verbes, des adjectifs et des 
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adverbes, avec les prépositions &veu, dm, dvti, dut, &Ë, Ëvexa, 
Ümép, Un0, met@, tepi, rp0 et avec plusieurs adverbes employés 
comme prépositions (éurodwv, Élu, péypt, petaid, rArv, Ttoééw, 
xwpls, Xépw), comme génitif de définition (définitif) ($ 49, a), 
et enfin comme géniif partitif et comme second terme de com- 
paraison : Ot ’Abryator freiyouto mpôs Toy rotTapdv To TE 
ErBuuta (Thucyd., 7, 84). To ed mpdrreuw rapà tiv dElav àvogui 
00 rare ppovetv Tols dvomroux yiyverat (Dém., 1, 23). "ArÜnc To 
rararobety Tivôç (Dém., 1, 23). Etmehobpar 105 We wpoymuwTatoc 
etvar (Xén., Mém., 14, 2, 55). "Erécyouev T00 daxpoew (Plat. 
Phéd., nous cessâmes de —). OÙ épropor tà meÂdyn Otamep@oiv 
vera 700 rAclw rotor Tv bräpyovoav oùciav (Isocr., Dém., 19). 
(‘Avev 705 ebvwpalvew, outre le plaisir qu’on éprouve, — àvai 


toD äroxpivecdar, Ex T0Ù Tata yGvar, comme conséquence de 


cette connaissance, — dro 7To0 évyetos vatveclar Tiuüuar, — 
Ùrip TOÙ un Toul) TO TPOGTUTTOMEYOV, — no To5 Éxrer A7 yDat 
dpaptéverv, — per To rpocowhsty aicybvrv, avec l’affront 


qu'on à à supporter en même temps, — mepl 105 riywpetohar 
Düurrov À dpyh ToU rokéuou fv, — Dilirroç Ooa rpoddfor Tpd 
xob Todc Bprovc drodobvar, (elaiws Etew évéuev, Dém., 18, 26 
— L£w eivar to0 xax@s Técyetv etc). Tob Aéyetv pmopiév ÉoTL td 
ôvopäteuw (Plat., Crat., 387). Kpeïztov ÉcTt T0 cwwpovety 705 
roAvrpayuovetv (Isocr., 8. L. Paix, 58) (1). 


(417, Rem. 2). Rem. 1. Lorsqu'un substantif avec un verbe 
(le substantif étant soit le sujet d’un des verbes éctiv, yiyvetou, 
soit le complément d’un verbe transitif, soit le régime d’une 
préposition après un verbe intransitif ou passif) forme une 
expression équivalente à un des verbes indiqués aux $ 145 et 
446 ou s’en rapprochant quant au sens, cette expression est 
suivie en règle générale d’un simple infinitif (cfr. $ 145, Rem. 1 ; 
il faut de plus remarquer les expressions cyokiv Ôtôovar ou 
&oyoay érapyetv Tivt rouety T1, Gôcrav, ÉÉouciay diôdvar, doudAcLav 


(1) Mey&dou Epyou Gros roû daurw r2 Géoyra rapasxsuvétety (Xen., Mém., 


2, 1, 8) — péyx épyoy tori rd rapasxeudbery). 
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HOLETV, RpOpaatv TapÉyeu Tivt rotety 71 etc.) et rarement du génitif 
(napdderyua Ectar ToÙ uà das dduwetv, Lys., 27, 5; mais peu 
après ($ 6) mapdderyua moufaete tot &Ghhotç dwaiotc etva). Les 
poëtes vont plus loin encore dans l’emploi de linfinitif simple- 
ment au lieu du génitif : Dôfu à à pi ypv, eicopäv xabñuela 
cry (Eur., Iph. en Taur., 1342, par peur de voir). 

Rem. 2. Avec quelques verbes on emploie tantôt l’infinitif 
simplement ($ 145), tantôt le génitif de l'infinitif, p. ex. duel 
(hueAndev Éputäv toy bedy et AuéAnox T65 6pyliecbat oo). Cepen- 
dant avec les autres verbes qui, par leur signification, rentrent 
dans le cas du $ 145, on emploie presque exclusivement un 
simple infinitif (ëxwbvu&, péuvmuar, ériAaybévouat, roÂ A0, wxpob 

éw). (Ermehobuar 700 elvat et Otwç &, & 123). 

Rem. 3. Avec les verbes en particulier qui signifient : 
détourner de quelque chose, erclure, écarter, délivrer, 
sauver, quelquelois avec échapper (Exgebyew), et avec d’autres 
expressions analogues, (p. ex. év ddeix, Ev &opaket etvar, surtout 
&urodwy etva), on peut employer ou l’infinitif seul ($ 146) ou le 
génitif de Pinfimtif, soit affirmativement, soit avec mé, la 
langue grecque demandant la répétition devant linfinitif de 
la négation qui aflecte le verbe (cfr. les néyations, & 210 avec 
Rem. 1). a) "AMG rws mogifecdar Tàù Eritideux À) wyoupévouc 
Gprot Kôn xatéyououw uäs (Xén., Anab., 3, 1, 20). Oùdevt 
éurodwy yevcopar AafGetv To Ô1dopevov Ùr0 Ts TOAEwG (Isocr., 
Antid., 152). — MB) Ad; Tobs vewtépous Ty rpecÉvtépuy uÀ 
&rrecbar eloëer (Plat., Pép., 5, 465). ‘O ’Arfidôncs éurodtv 7v 
autots uh 700 dnuou Beaiws roocctévat (Thucyd., 6, 28). — 
©) Toë Ôparetebe decmots où dDeomdtar Tobs oixétas elpyoucuv 
(Xén., Anab., 2, 1, 16). To beuddpevoy paivechar to5 cuyyvwurs 
TYOG TUYHAVEU ÉUTOWY uékioTa &vbpuwrou ylyvetar (Xéën., Cyr., 
3, 1, 9). — d) ‘O &oros duo &vdpas ÉËer T00 mu xataôüvar (Xén., 
Anab., 3, 5, 11). "Euxodwv tu Éyéveto ToD pm ev0dc t07e dd 
cacbat (Dém., 33, 25). ‘H réAt& pupov ärélime To pi Tatç 
Écxätaux auppopats mepimecety (Isocr., Antid., 122). (Devant 
linfinitif simple on met quelquefois wote : OÙ ’Abmvator To 
rp@Ttov dreiyovto Wote ph éuiaAheuw tive. Thucyd., 4, 49) (À). 

Rem. 4. Avec les verbes retenir, empècher, on met de 
temps en temps, dans les propositions affirmatives, l’accusatif 
de l’infinitif avec m4 (10 um), de telle sorte que l’action empêè- 
chée ou omise se trouve pour ainsi dire exprimée sans liaison 
avec le reste de la proposition (le sens littéral est à peu près : 
de sorte que — ne pus) : Où Abnvatot irnets Toy ThEtOTOY Opuhov 
tv buGv etpyov Td ph roocËtévras T&v OtAwv (— ToÙ cTparorédou) 
Ta Éyyds TAG néAEwS xarxovpyet (Thucyd., 3, 1). On Joint de 
même cet infinitif avec 70 4 aux verbes et aux expressions 


(1j Kow)5», j'empèche, avec ses composés, est trés-rarement accom- 
pagné du génitif. 
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qui, sans se construire régulièrement avec l’infinitif, expriment 
une abstention ou l’action d’empècher, pour désigner l’action 
dont on s’est abstenu ou qu’on a empêchée : Klpuwva "Abrvaïot 
rapa Tpels dyetoav dipgouc Tù ph Davdtw Enidoar (Dém., 23, 
205, lacquittérent avec trois voix et ne le punirent pas). Enfin, 
quand un des verbes (ou une des expressions) signifiant : 
retenir, empècher, omettre ou nier, dire, démontrer que 
ne pas, est accompagné d’une négation, même quand ce 
verbe (cette expression) ne serait pas régulièrement suivi de 
linfinitif simple ou de laccusatif de linfinitif, on emploie 
souvent linfinitif avec 70 ph et To pu où (qui détruit la 
pAnRr négation ; cfr. les néyations, $ 211), pour désigner 
‘action non empêchée, dont on ne peut démontrer la non- 
existence, etc. "Éprecévros ÜGTEpOY hôyou, tt AvortehËoTEpoOy À 
daôuwla A OtatocÜvre, oÙx drecyéunv +0 ph oÙx ëri Toto éAÜETY 
dm” énivou, Ô rpôtepoy écxomoüpey (Plat, Rép., 1, 354). Oôiv 
Tods YÉpovTas ÉruVEtar À hAuwxtia T0 LA oÙùyi dyavaxrets tf TapoUcT, 
rodyn (Plat, Criton, 43). Ts MAôuwv ÿ véoç À yépwy co 
&reelpôn +0 ph oo éxohovbety : (Xén., Cyr., 5, 1, 25, et ne te 
suivit pas?) OÙÔ' äpvnois éoTiv aûtotç td ui +a00” brio Duirrov 
TRATTEUW (Dém., 19, 163, ils ne peuvent nier qu'ils ne travail- 
lent dans l'intérêt de Philippe). ‘O ’Iourvias dmehoyetto mév, où 
pévrot Éretlé Ye 70 h OÙ MEyYahOTPÉYUUWV TE Hal XaxOTpÉYUUWVY Eva 
(Xén., ell., 5, 2, 36). 

Rem. 5. Cfr. le génitif de linfinitif avec le sens de êvexa, 
S 170, e. Rem. 


$ 157. Quelquefois on annonce d’abord une idée par un 
pronom démonstratif, surtout par T0o5To (aÿto toÿüto, 
avec un adjectif : Toüto mévov, quelquefois avec un sub- 
stantif : toüro ro réboc), et on la précise ensuite au 
moyen d’un infinitif construit comme apposition du pronom, 
avec où sans article, selon qu’il eût été nécessaire ou non, si 
Pinfinitif avait dépendu immédiatement du mot régissant ; 
l’article se met par conséquent presque toujours là où le 
pronom est au génitif où au datif : Aët xai soüto mpobuurbrvat 
nv 4apiv, dnodetéar, 77, duyardv Taüta yiyvecbar (Plat., Jicp., 
D, #72), ( Ex£euca toUto pôvoy opäv révras TOdS GTpaTWTaç, TE 
rpOcev Erecda, Xén., Cyr., 2, 2, 8, se rapportant à éx£kevoa). 
"Ocor &vÜpéroda rod xéaTnvtat, TOUTO VE TpocépoLIv Éyouar toïs 
Tupdvvon, 70 ToMkGy &pyew (Plat, Pép., 9, 578). Aoxet por 
TOUTE Atarépet dvip Tv AXuv Louv, 76 tu Opéyechat (Xén., 
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Hiér., 7, 3). TE robtou paxapwotepov 700 y7 muyÜnvars (Xén., 
Cyr., 8, 7, 25). (Mais : “Apa Tobde émduuette, v T@ adtO 
TEVÉG AL try ; Plat., Banqg., 192, après Eruwuu& yevéotau). Les 
poëtes omettent quelquefois l’article contrairement à la règle. 
(Täds morobvres dvotv &yaloty où otephoopev Tv Eutehlay, 
*Aônvalwv te étaAayivar xa olxelou rohëuou, Thucyd., 4, 6%). 


$ 158. (393). a) Un adjectif, un participe ou un substantif 
qu'on construit, comme prédicat où comme apposition, avec 
un infinitif accompagné ou non de l’article, se met à l’accusatif, 
si le verbe (ou l’expression) qui gouverne l’infinitif ne met pas 
ce dernier grammaticalement en relation avec un sujet déter- 
miné : Kpetrzôv éotr odv mokots oixobvra dowal@ç Tépxobvta 
Eye À môvov Otarrwpevoy ÉrutvôUvwS révta xext760at (Xén., 
Mém., 2, 3,2). Tà totaüta Eteotiv dpuluécavtas À petphoavrac 
eièôévar (Xén., Mém., 1, 1, 9. On peut savoir ces choses en 
comptant et en mesurant). 

b) Si au contraire l’infinitif a pour sujet un mot substantif 
déterminé qui se trouve dans la proposition, le prédicat ou 
l’apposition se met toujours au cas de ce sujet, quand c’est le 
nominatif ou l’accusalif. Si c’est un datif ou un génitif, on met 
ordinairement au même cas le prédicat qui suit avec eivar ou 
ytecar; une apposition au contraire p. ex. un participe, se 
met au datif ou à l’accusatif après un datif, et à l’accusatif après 
un génitif. 1) (Nominatif) : ’Engioacbe EécAbety fonbñoovrec. 
OVôévY éctiy veudoçs, OTou topgutépw Éctiv à TOÀK AUGV À Tod 
GÜovepà Goxetv eivar (Dém., 20, 140). "Avtt to0 ëmeAdetv aÙûtoi 
duôveodar fPotAcole uälov émiévras (Thucyd., 1, 69). Exextéov, 
ôtwç un Düurroc Tv To0 plhoc Totç "EAkrow elvar miotiv Afbetar 
(Dém., 14, 7). Tupdbeos TG #Üer Ty ebvorav Tiv TGv dvôpw rwy 
Tpocfyeto, vouiïwy Tobto pelloy otpathymua Elvar ÿ rod 
VO? GaL LAYOMEVOS (Isocr. , Antid., 122. Le nominatif rapporté au 
verbe principal, sans tenir compte de Toüto petiov otpaté yrua 
civau). 2) (Le prédicat au datif et au génitif) : Evdainocw duty 


Ebeott yiyvecbar (Dém., 3, 23). OÙùx ivdwoopey mporzctv oùevi 
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xaxG yevéchar (Thucyd., 2, 87). Küpoç dvsyéhacev Ent 7G xpeittovt 
100 Éputos vécxovtt elvar (Xën., Cyr., 6, 1, 84). Tlpudv Eotr räauv 
&vbpwToug Tù yevéchar roÂitais rap” duty (Dém., 23, 200). (Mème 
sans que le datif précède de fait, pourvu qu’il y ait un sujet au 
datif à suppléer : Meydhwv ebepyeciüv oùx lows pédtov aitiy 
yevéodar. Dém., 20, 121). — "HÀbov Er Tia TtGv Ôoxobvtuv 
cow@y eivar (Plat., Apol., 22; au même endroit, 41 : 76 
Wacxdvrwv dtuact@y Etvar). "Idéovto ol tpéoBeus Küpou &ç rpobu- 
potétou mpôç Tùv nôkepov yevécdar (Xén., Hell., 4, 5, 2) (1). — 
3) (Apposition au datif ou à l’accusatif après un datif) . £uvéfn 
1@ Xafpla Exmhety plav vatüv Eyovrr (Dém., 93, 171). "Eëecrtw 
dut, ei PouAsode, AaGôvtas Onda, oldmep huets Éyouev, els Tov abTdv 
Eufaiverv xivôvvov (Xén., Cyr., 2, 1,15). Où tpocérer duty Tac TGV 
Onfaiwy rOAEwWSÇ TAelw Toucacbar ÀdyoY À Tüv cuvOnxüY, évôuuou- 
pÉvOUS, &ç où Todç xiwOUvoUs, 4RAG Ta AdoËlas voBetofar rétproy 
butv édtty (Isocr., Plat., 39). (Construction mixte : Aédoxra 
ToUpyov ds Téyioré por matôaç xtavobon 190 dvopuächar yBovoc 
nai un oxohÿy &youoay Exdobvar Téxva duoueveotépa yepl. Eur., 
Méd., 1237). — +4) (Apposition à l’accusatif après le génitif) : 
Aëopar du@v xatadnpicachar Oc:ouvictov, évôvaouuévous, 0606 


por 6 dywv éotiv (Lys., 10, 31). 


$ 159. (39%, 395). On emploie l’accusatif avec l’infinitif, pour 
présenter une proposition comme l’objet d’une énonciation et 
d’un jugement. L’accusatif avec linfinitif se met premièrement 
avec les verbes et les expressions qui signifient énoncer (dire, 
nier, répondre, référer, raconter, concéder, affirmer, déclarer, 
porter un Jugement) ou opiner (croire, admettre, faire accroire, 


U) L'accusatif est ici une rare exception: Xoi, © T'xvxoëtor, 
caroänny eiva diiœut Miôwv (Xén., Cyr., 8, 7, 11). Eô£ovré UOU T(0GTÉTHY 
, » [4 RE = , 
yevis0a (Xen., Cyr., 7, 2, 23). l'y dvxoÿvTwy rt elvae (Plat., Gorg., 472; 
elv m1, expression invariahle comme : éväni olontyn et eva, Plat., 
Ménrx., 241). 
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espérer) (verba sentiendi et declarandi). Les verbes qui 
signifient énoncer se construisent aussi avec une proposition 
objective avec 67 ou &ç; ceux qui signifient opiner se cons- 
truisent quelquefois avec une proposition avec &ç. Tov xalov 
xéyalov &vôpa ebôaimova sivai cru (Plat, Gorg., 470). ‘Ouoloy& 
cd T0 ebprua eivas. ‘Yrécyou Poñberav por HÉew. Ti rote éyouatv 
oÙ xivetoôar tà révia drowaivôpevor; (Plat., Théct., 168). Où 
&vôpwrot brokaufävouor, Tods Deods O1 Tv épvilwy Tà cuuséporta 
cnualvetv (XGn., Mém., 1, 1, 3). ’Axobw za &Aa Eôvr roAkà 
rotabra eivar (Nën., Anab., 2, 5, 13). Iléreuche ddwiav dwato- 
oûvns äuetvov elvar (Plat., Rép., 2, 368). "Exrik tévia als 
EEct. 

Rem. 1. Sur les verbes savoir, reconnaitre, voir, montrer, 
rappeler qui sont accompagnés d’un participe ou d’une propo- 
sition avec ôtt ou 5, et sur les verbes entendre, apprendre 
qui sont suivis d’un participe, d’un accusatif avec l’infinitif ou 
de ô%4, cfr. les participes, $ 178, æ avec fem. 6. 

Rem. 2. Matarihenat camuovestépouc Eivar Toùs xocplous Tüv 
&xoh&otwy (Plat., Gorg., 493), je change d'opinion et j’admets. 
"EXépo, je réfute et je prouve. On met souvent ainsi laccu- 
satif avec l’infinitif à cause d’un sens renfermé indirectement 
dans le verbe. (Katewpovouv où Aaxedaummovior, dia ts Eutpoobev 
TÜXAG, Hi év' dv Érwyetproai cytotv, Xén., Hell., 4, 5, 192, 
méprisaient les ennemis et croyaient qu’ils —). 

Rem. 3. L'emploi de l’accusatif avec linfinitif ou d’une 
proposition avec te ou &ç dépend en grande partie de l'auteur, 
qui choisit la forme la plus claire et la mieux en rapport avec 
la construction du reste de la phrase. Cependant il faut remar- 
quer, quant à la diflérence de ces trois constructions, qu'après 
les verbes qui signifient énoncer employés affirmativement et 
sans signification” accessoire, on met presque toujours laccusatif 
avec l’infinitif ou 67, tandis qu’on met &$, quand il s’agit d’une 
affirmation incertaine ou contraire à la vérité, d’un prétexte ou 
d’un faux-fuyant, par conséquent aussi après un verbe accompa- 
gné d’une névation (05 Kéyw, &$ —, où quand l’énoncé lui-même 
est négatif, où Àéyw, wç où —). Après s les verbes qui expriment 
une opinion on n’emploie pas ÔTt mais Ws seulement, et cette 
particule implique assez souvent l’idée accessoire d’une fausse 
opinion (tee ü, Je cherche à fire croire que). Tapééovra 
vOHLOY oÙdEV FPOGÉXOYTA THÔE T7 Ypav Kai Aélouoiwv, dé Étot Th 
ROÀE ÔvO yôuot xeluevot repl TGV Xr, PUYHÉTUV (Esch., 3, 939. 
Souvent toüto Épet, Éxetvov pet Toy X67oy, DG —). Tiooap épvne 
taGdAhE toy KOpov rpos Tov ddEÀGOV, Wç ÉTiBouAebor aÿtG (Xén., 
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Anab., 1, 1,3). Où pèv Ôn oùdt tobT &v Tu eltot, &ç Todc 
xaxoüpyous xal dôlxous KGpos ela xatayehäv (Xëén., Anab., 1, 
9, 13). Où roüro AËyw, bé où det iévar Ent Todç tohepious (Xén., 
Cyr., 5, 4, 20). "Exopév ti rapà Tata AËyerv, bç oÙy oÙtw Éyet ; 
(Plat., Phéd., 80). — Nopifouaoty ot Exelvn G&Gvôpurot, dc 
"Hoarotos yahneber (Thucyd., 3, 88). OÙ covtotai netpüvtas 
melbewv TodÇ vEwTÉpoUs, De, Fv adtois TAnctaïwatv, À rpaxtéov 
ctlv, eloovrat (Isocr., Sophist., 3). (‘Eyvwcav ot Mavriwvets, & ç, 
el mA éroxpobaovtat tods uolowdpous, 0 TL ToÂAdoi oyGy xataxovtt- 
côfoovtar, Xén., Hell., 6, 5, 13). On emploie quelquefois ërwç 
au lieu de &ç après un verbe sentiendi ou declarandi avec une 
négation : OVdÉ ye, ÔTwS Gypuwv Éctar À duyf, éretdàv Tob 
&ppovos cuuaTos Ôiya Yévntat, ovÔe Tobto réreromar (Xén., Cyr., 
8, 7, 20). “Orwç où Téviwv Tobtwv érmwehntéov, & ‘Tépwv, 05 
Xéyw (Xén., Hiér., 9, 1). On trouve rarement chez les auteurs 
anciens, plus souvent chez les auteurs plus récents ôté7t au 
licu de ô71, que (cette particule a ordinairement le sens de parce 
que). (L'expression poétique oûvexa, 60obvexa, parce que, est 
quelquefois employée au lieu de 671, que). 

Rem. 4. On continue quelquefois par l’accusatif (nominatif) 
avec linfinitif, la citation d’une opinion ou d’un discours 
qu'on avait commencée par 07 ou &ç, ct réciproquement : Ot 
Aaxedamôvrot eirov, Ôtr ogior mev doxotev dôuetv ot  ABnvator, 
BobAectar dE nat Tods Tévras Évupdyous Tapaxakéoavtes dreov 
Étayayetv (Thucyd., 4, 87). “Avuros Ekeyev, OTt oùyx oùtw 
ôtaxéotvro (qu'ils n'étaient pas dans la situation de) 
DOTE Tuwpelolal tivaç Tv ÉyOpov, &AAG vOy piv ÔEtv adtods 
houylav Eyerv, ei dE olxade xaTÉAGorEv, TÔTE xai TiHwp#hGotvTo 
Toùds dôuroüvtaç (Lys., 13, 78). Par anacoluthe (en quelque 
sorte par inadvertance) on commence quelquefois même une 
proposition avec 071 ou &ç, puis, ordinairement après interca- 
lation d’une proposition incidente, on continue cette même 
proposition avec l'accusatif et l’infinitif : Aéyets cd, & ratep, &ç 
noi doxet, Ott, Gonep OÙdE YEwpyoD dpyoD obdEY Opehos, oÙtus 
OÙ otpatnyod dpyob oùdEv dyehos etvar (Xén., Cyr., 1, 6, 18). 
(Vice versä, on passe de l’accusatif avec l’infinitif à la forme de 
l'interrogation indirecte : Toùs pévrot "EAArvas Todc év 17) Aix 
olmobvraç, oùdév rw oap@çs Àéyetar, el Erovta. Xén., Cyr. 


2, 1,5). 


$ 160. (401, Rem. 2). Quand le sujet de la proposition 
infinitive est le mème que celui du verbe régissant, on emploie 
généralement un simple infinitif qui se rapporte au sujet prin- 
cipal (nominatif avec l'infinitif, cfr. $ 147); cependant on 
trouve aussi l’accusatif avec l’infinitif, quelquefois pour mettre 
en évidence le sujet de Pinfinitif, par opposition avec d’autres : 
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Nouitw oùdèv yelpwv slvar t@v &AAWV. "EÉapvéc êotiv à &vOpwroc 
unô’” lôetv pe nwnote (Arist., PL, 241 — dpvettu). Iliotebuw 
Otañtaeuv Tv Otafodrv (Thucyd., 1, 101). Ewxpétns Todç Tatépac 
rpornhaxiteuv diôdoxer, mellwv Toùs ouvovtas adt@ ocopuwtépouc 
TOEUY TOY ratépwy (Xén., Mém., À, 2, 49, leur persuadant de 
les rendre, qu'il les rendrait —). Tupodôeoç tTüç xulas dpaypacs 
(ôla on davetoar Tov Tatépa ‘Avtméyw xai oÙùx aÙToc Àafety 
(Dém., 49, 44). Kkéwv oùûx Épn aûToç dAà Nulav otpatnyetv 
(Thucyd., 4, 28). — Oînar EE mapà co roc xai xadnc 
coplaç rAnpubi cela (Plat., Bang., 175). (Altiav éxw pioddnuoc 
tva, Plat., Rép., 8, 566. ‘Yrodiav rapééouor ui ApéTEpor 


etvat matépes, Plat., Ménecc., 247. "Yrortos Et quyetv). 


Rem. Quand les verbes gnui, #yoüuar, oluat sont accompa- 
gnés de ypfvar, detv (ôixaiov elvar) et qu’ils doivent être suivis 
d'un accusatif avec l’infinitif ayant pour sujet celui du verbe 
principal, on considère fréquemment #yoüpat ypñvar elc. comme 
un seul verbe qu’on fait suivre d’un simple infinitif (nominatif), 
surtout oluat detv, je crois devoir. ’Axkfidôns dfpiotis Geto 
Gety elvar (Dém., 21, 143) (1). 


$ 161. (400). Au lieu d’énoncer un verbe sentiendi ou 
declarandi impersonnellement au passif, en le faisant suivre 
d’un accusatif avec l’infinitif, on emploie souvent l'expression 
personnelle au nominatif avec l'infinitif; cependant on trouve 
aussi la forme impersonnelle : düvar d Küpos Aéyetat xat ddetat 
Et ai vOv dno tüv PapBépwv Etdoc pEv x4AAoTOGS, duyv ÔE puav- 
Opwrétatos (Xén., Cyr., 1, 2, 1). ‘Quokdyntat 6 latpds cuuétwy 
eivat Gpxwv (Plat., Rép, À, 342, nous sommes convenus 
que —) ."AydAeds ‘Ouépy rerointar Ilatpoxhw ämobavdvrr ÉxTpE- 
réorata Tuwpñoa (Xën., Banq., 8, 31). Toü drd coû xpwbévroc 


n = » , . , , 
(D) Tülinmos xpuxx mpoméjpamer vois AOnvxiois Ài,ovra (— diyety xikcüur), 


ed Roudoyrar ÉErivar Ex ris Suxshlas rmivr: AUEPDY, ÉTOLUOS etvar onévôsol at 


(Thucyd., 5, 3), 
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JahETOTATA AY yaherwTepoy Êtr A Ô TÜpayvoc (Plat. Rép., 9 
579). — Aéyetar, ’AXuGiddnv, toi elxocuv Et@v tva, [lepuwast 
rotdde diahsyOvar rept véuuwv (Kén., Mém., À, 2, 40). ‘Ouoko- 
yEtrar, Tods dro At0ç edyevectérous T@v Auféwv etvar (Isocr., 
Évag., 13). (Hyyatar À méyn ioyvpà yeyovévar xai £y aÿt} 
ToARÀOdÇ Tebvévar, Plat., Charm., 153). 


Rern. Le verbe ôox& (videor) se construit presque toujours 
personnellement avec le sujet dont il s’agit : ed héyeuv Lot 
Oorette (de mème dtTérAeucay, &s Tote mhsiototg ÉdOrOUV, Opyt- 
chévres, Xén., Anab.,1, 4,7 = ds Toïc RAEGTOU éDOEL) ; 5 doxG 
mot et simplement Sox, ‘il me semble que je —, je crois que 
Je —, p. ex. £doëa éro0cau ôvoua aût® etvar Ayädbwva (Plat., 
Prot., 315); avec l’infinitif futur (Pinfinitif aoriste avec äv) : 
je crois que je serai ou ferai —, je veux : ÔoxG pot xataxeicechar. 
L’accusatif avec infinitif après Ooret pot ( (rit) employé imper- 
sonnellement est peu usité, si ce n’est dans une scconde 
proposition ajoutée à la première : "Edôxe. £evog@vri, Ppovrns 
YEVOHÉVNS, GANTTOS TEGETV Eis TAY RATOUWAY oirlav, xai x TouTou 
Aäurectar räcav (Xén., An«b. ou 4. , 41). (I ne faut pas con- 
fondre le cas précédent vec Soxet : il est décrété que quelque 
chose doit, K 162). On trouve aussi 8046 dans le sens ne 
Je crois. Aovëte äv À Anotäc À #AërTAG ToGË &y TL OUvachat, 
ddmotev dAAfhovc; (Plat., Rép. 4, 351). TG ratp!, sr 
Tluphaurns ôvoua %v (Plat. Parm., 126). (Kai Tourous 71 
Ooxette ; Xén., Anab., 5,7, 26. Quid hos putatis ? Cfr. gram. 
lat. $ 395, Rem. 7 à la fin). 


8 162. Quand le sujet de Pinfinitif, régi par le verbe qui 
signifie énoncer ou opiner, est déjà à un cas déterminé, on 
joint l’infinitif immédiatement à ce cas (sans sujet particulier à 
l’accusatil) : Ilissedw oot rouceuw, je me fic à toi pour faire —, 
je crois que tu feras — (où oot tüvu mictebw ixav& eva, Plat., 
Euthyd., 296; mais on dira riotebw téde dAn0% tva). OÙdevi 
dvOpwrwy Vésiunv y Tôtov Euo5 Gefuorévar (Xën., Mém., # 
8, 6). Krmowéous à duos tac rateyepotôvrcey ddwetv (Dém., 
21,180). Katéyywxa EuauroB ph Tor &v duyaros yevécOar tods 
ävôpas luav@é éyxwmdcar (Plat., Tim., 19. Avvars joint au 
sujet du verbe principal, $ 158, b). (Au passif, d’après $ 56, 
Rem. 2: Kareyvwcünv ddweiv, Xén., Hell., 1, 7, 2). 
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$ 163. (403). a) Au lieu de dépendre immédiatement d’un 
verbe principal, laccusatif (nominatif) avec Pinfinitif peut 
ne se présenter que dans la suite des paroles ou de l’opinion 
qu'on cite, de sorte qu'il faut se figurer le verbe principal 
répété devant cet infinitif : Avoty yproiuoty où Ôtauapricechar 


* PE \ , nd Lo … ee * 4 D Se 5 
ThY RON ÉYOUUNY TAEUGAVTUOY QUOV (r@v Tpécieuwv rp0ç PÜrTrov) 


cr” 


h ya Püumrov, à péev elrper 17c TOhkEUWÇ, ÂTOÔWOEUN, TGV Ô 
Aoër@v doééechar, 7, mn motobvtoc Tata, drayyehsty Duäs EE 
Ôeüpo, Wat Év éxelvots Tots Of GW Tv drusriav idOvTas dus Tept 
rOvÈe Ov Éyyds où rporsecdar (Dém., 19, 151). ’Euot Goxoücuw 
oÙ &vpwmor ravrtéract Tv 105 Epwtos duvauiv oùx 007 oûar * Énei 
aisÜüavopevol Ye péyior &v adtob lepà raracrevdcar rai Bwpndc ai 
Oualas &v rouetv peyiotas (Plat., Banqg., 189). (Une plus longue 
narration continuée de la sorte se trouve dans Xénophon, Cyr., 
4, 3. 4 et suiv.; Platon, Rép., X, pag. 614, B et suiv.; 
discours et raisonnement dans Thucydide, 6, 49). 


Rem. Cependant ce n’est pas l’usage en grec (au même 
point qu'en latin) de rapporter tout un discours à linfinitif 
avec l’accusatif (à moins que ce ne soit une narration). Souvent 
on répèle etrev, égn, fpeto etc. ou bien l’on passe subitement 
au discours direct, en faisant parler la personne elle-même 
dont on cite les paroles. Cfr. la liaison des propositions entre 
elles, $ 192, b. 


b) On met quelquefois un accusatif (nominatif) avec l’infi- 
nitif sans qu’il y ait de verbe sentiendi ou declarandi, quand 
il ressort du contexte qu’on veut citer les paroles ou l'opinion 
de quelqu'un : "Ayu tTodc mpéofeus Ëç Aaxedaimova ÉxéAeUGEY 
lévar * où yap etvar proc adtés (Xén., Hell., 2,2, 12). Ewxpéarnc 
Édaupaïev, el un wavepov toc puocopors Éctiv, OT Tà metéwpa où 
Bvvatév éotiw dvlpwmoux ebpetv * mel xat Todç méyuotoy ppovobvtac 
nt T@ mepl Toûtwvy Àéyetv où Tabràa doËdiew dAlihow (Xén., 
Mém., 1, 1,13). ‘O ‘Ayis mapnretro (rods Aaxcdaumovlous) 
Gnpiooar abtov * Épyw yap dyalG pücectar tas aitlas ctpatevcpe- 


vos (Thucyd., 5, 63). 
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$ 164. (396). L'accusatif avec l’infinitif se met en outre 
a) avec les verbes et les expressions qui expriment la volonté 
qu'une chose se fasse (ordre, prière, souhait, décret, conven- 
tion, dispositions prises), ou bien la permission ou la défense 
de faire une chose (verbes de volonté) ; BR) avec les verbes et 
les expressions qui signifient : faire qu’une chose ait lieu ou 
n'arrive pas (verbes d'effet) (p. ex. dtatpétropar, xatepyaïoua, 
rot@ et êtaudyomar, je combats pour que, xatacxevdiw, oxov- 
Ôatw, je travaille à ce que, wvoüpat, je paye pour que, arts 
eu etc.), ou bien attendre qu’une chose arrive; €) avec 
cupGalves, ouurinter (de mème chez les écrivains plus récents 
cuvtuyyäver) il arrive que. Quand, avec les verbes de volonté et 
d'effet, le verbe principal et l’infinitif ont le même sujet, on 
met un simple infinitif ($$ 145 et 147) : Ilévraç tabta sidévar 
Bouhopar. Eüyovro Eevlav at Ilacluva 3; doÂlous Ovrac Anpôtvat 
(Xén., Anab., 1, 4, 7). "Eypaÿa (je fis la proposition de, et 
Etrov, yvwunv elrov, ÉdoËe, dévioua éyéveto etc.), &momhetv Tv 
raylornv Toùs mpécfeux (Dém., 18, 25). Ot &pyovtes ot Ev tf 
KepaXrnvia Eyvwoav AGévate thv vaüv xatazAetv (Dém., 32, 9, 
décidèrent, jugérent que le vaisseau devait —). Ex 7oûtou 
AULOTAUEVOL TAVTES ÉÂEyYOV, To dvouiac &pÉavtaç dobvar lury 
(Kén., Anab., 5, 7, 3%). Evyxeurar xpateïv Bacuéa Tv rokeuw, 
&y mote où rpdyovor Aeyov (Thucyd., 8, 52, il est établi que —). 
Nopoy Oroduela, prnôevi Ééetvar &pyetv, 06 &v à otpatetontat. 
(Dém.). ’Aotuéyrns &mnyépeve unôéva BéAkew, rpiv Küpoç EuTAn- 
obein Onpov (Xén., Cyr., 1, 4, 14). *Eyiyvovro omovdai Touaide * 
Aaxedamovious pv Tac vabc tas Év 17% Aaxwvuwxr räcas, boat fav 
paxpal, rapabobvar "AGnvalots xat OTha ph Émwpéperv TO tetyiouartt* 
"Anvalous DE totç Ev 77 viocw ävôpéor ctrov Eäv Todc Év 74 
frelpp Aaxedayovious Écréuretv taxtôv etc. (Thucyd., 4, 16) (1). 


(1) Aoxoëvros ro5 Qéufpuyos odôèv mouciv, méumouoty oi Épopor, &molméyrx 


Adpuooxy srpareseo)at ri Kaptxv (Xén., Hell, 3, 1, 8, lui envoyeérent 
l'ordre de —). 
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— El tua tüv Vrupluwv fBobkoro xatepyaïecdar xaÂetv ce Emi 
Getmvoyv, Ti &v rotoins; (Xëén., Mém., 2, 3, 11). Tiooawépync 
EAeyev, OT duatempayuévos Yxor rap Baodéws, dolnvar adtG 
cubetv Toùç "EAnvas (Xén., Anab., 2, 3, 25). ‘Qvoüvrar ai 
ROÀEUK, A AÔUWETODGL TOUS rap’ adtoyY ÉxTAÉOVTAG éprôpous (Dém., 
8, 25). ’Ey® altios, pu xaÂGÇ ce droxplvacbar, Gtr où xahGc 
ñpounv (Plat., Lach., 191). Dopulwy pulaxhv elye (Epbharte), 
pt éxrhety Ex Kopivôov pnôéva upért eiomhety (Thucyd., 2, 69). 
OÙ repevobpev (dvauevobuev) &Xouç fuäç Gtokécar (Plat., Rép., 
2, 3175). Evvéfin Toùdç ’AGnvalous fopufrônve (Thucyd., 5, 10). 
(On trouve rarement, et par antithèse, l’accusatif avec l’infinitif 
au lieu d’un simple infinitif : Bovaoltunv &v êué te Tuyetv &v 
BoUhomar, tobtov 1e rabety y GE16ç Éotiv. Dém., 24, 8). | 


Rem. 1. Avec les verbes des catégories b et €, on met 
quelquefois dote devant l’accusatif avec l’infinitif (disposer les 
choses de telle facon que), rarement avec ceux de la caté- 
gorie a (cfr. $ 145, Jtem. 3.). Tletpécopat touioa, Gore ce 
vouitew xaÀGç fefouAcüclar (Xén., Cyr., 3, 2, 29). ’Eyo xdv 
Tnc DuyxAs rptaiunv dote pérote Aatpebdat Tv yuvatxa (Xén., 
Cyr., 3, 1, 36). “H oler dnyioachar &v To rÀf0o6 ovveBdv dote 
todç xpatlotous xai Tuuals xal Ôwpoiç rAeovextetv ; (Xén., Cyr., 
2, 2, 20). Euvéfin eb0dç peta Tv Év "Auyimbher péynv dote 
rohéuou prôëv Ert &bacfar andetépous (Thucyd., 5, 14). (Atarpér- 
ropar 07e un xoÀ4Ecfar. Plat., Gorg., 478). 

Rein. 2. On emploie aussi avec les verbes qui signifient : 
s’efforcer d'obtenir pour effet que —, une proposition objec- 
tive avec ÔTws, p. ex. avec xatacxeudtuw, ôtaoroudétw ($ 193). 
C’est là le cas le plus ordinaire pour étuuehetobar, unyaväofar. 

liem. 3. Quelquefois on indique par un simple infinitif 
l’objet d’une résolution et d’une détermination, le sujet étant 
facile à reconnaitre par le contexte : "Hoav ai ouyypapal, worep 
eluaotv ätracar, owbelons TAç vEws émoobvar Tà xphuata (Dém., 
32, 5, avaient pour but de payer, c.-à-d. de faire payer —). 
Dans certains cas on peut employer soit un accusatif avec 
linfinitif soit un datif avec un simple infinitif, d’après & 146. 
Ilpootétrw tv otetv (à quelqu'un de faire) et tiwvà toutv (que 
quelqu'un fasse) (1). Xatpew Aéyw tivi et tivé. "Avuros "Ayopéte 


(1) Kazo est toujours accompagné de l'infinitif chez les prosa- 
teurs. 
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airuoc éyévero ph drobavety (Lvs., 13, 82). Toë ph Aafetv 
*’Apoirokw révrtuwy oùtos aitiwtatôc'éatuw (Dém., 23, 152, sous- 
entendu dut). (De même: aîruos 705 71 yiyvecdau, $ 170, e). 
OÙ rept tov Xéporov, ouvhémevor totç ’Apxdouw érifonfetv, xata- 
hauGévouar tiv &rporokw (Xén., Hell., 7, 4, 45, après avoir 
conclu un traité avec les Arcadiens, portant que ceux-ci 
devaient venir à leur secours). 


$ 165. (398, Rem.) a) L’accusatif avec l’infinitif s'emploie 
comme complément d’un jugement exprimé impersonnelle- 
ment (xakov écTtt, ypr, etc.). Kañov &DEXDoùG GAMPAOLS ÉTKOUPETV. 
Euwtrpla &AAn oùdeuta %v, À Tubéchar "Abrvalous Tévra 1à 
roayhévra (Andoc., 4, 58). (Ti pryavi ph oùyl révra xatavalw- 
Drvar ais To Tebvévar ; Plat., Phéd., 72 — dôvvarov). Ilpooxe 


pou moustv et pe mouetv. "Eéeotl pe mouwtv, rare). 


Rem. Au lieu de la forme impersonnelle Ôtxatôv Eat avec 
l’accusatif et linfinitif, on emploie d'ordinaire l’adjectif &atos 
personnellement, en [ui donnant pour sujet celui qui est obligé 
(ou en droit) de faire quelque chose, et en faisant suivre un 
infinitif : Kat où äuiv Oirauos (diatétatos) et dvriyapliechat 
(Xén., Cyr., 4, 1, 20). IToAG pettovuwv Ëtt OuwpeGv diuatdç ele 
tuyydveuw (Dém., 18, 53). De mème ér(d0Ëoç en parlant de celui 
dont on attend quelque chose : ot émidoËor yevicechar tovrpol 
(Isocr., C. Loch., 12). (De même : "Hy ovydetv 1G rpocéyovrt 
TOv voOv À facthéwc dpyn Toi pirect Tüv OÔGY ral T@ Ôtecrachar 
ts Ouvaperc dobevs oùca, Xén., Anab., 1, 5, 9 — *“Hy ovndetv 
Th 4pyhv — oùsav). On emploie parfois aussi un participe qui 
exprime une convenance, ou un devoir, personnellement avec 
linfiniuif, au heu de Pemployer impersonnellement : Ados 
Tposawy brüvar (Plat., Pol., 283) — Ôv rpocixer bn0Avar. Tà 
Auiv ÉË dpyñc rapayyehévra (mpooraylévra) ueAety (Plat, Tim., 
90) — à Auiv rapryyéAOn duetv. Ta Évovta elretv (Isocr., 
Phil., 40) — à Eveotuw eiretv. 


b) On emploie quelquefois un accusatif avec l’infinitif comme 
apposition d’un pronom démonstratif (roüro, toûe, quelquefois 
d’un pronom avec un substantif), pour spécifier le fait dont on 
énonce quelque chose : To Ôlxauov to67 Eotl, mhëoy Éyerv todc 
&pyovtas T@v Gpyomévwy (Plat., Gorg., 49). OÙdevl rwrote 
Gsdwxats Tnv dwpaav Tabtav, ÉÉetvar tobs idlous Éyhpods dBpiterv, 
éxoT y Pobkntar (Dém., 21, 170). 
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& 166. a) On emploie l’accusatif et l’infinitif avec Gcre, de 
telle manière que, de sorte que, pour indiquer de quelle 
manière (jusqu’à quel point) la chose énoncée dans la proposi- 
tion principale a lieu, et quelle conséquence en découle, dans 
le cas où la proposition avec &wote renferme une shnple idée de 
celui qui parle et non pas une chose qu'il énonce comme 
réalle. (Quand le sujet est le mème pour les deux propositions, 
on met un simple infinitif). Quand le contenu de la proposition 
avec wote est énoncé comme réel, on emploie soit l'indicatif 
(optatif potentiel), presque toujours l'aoriste dans le style 
narratif, soit l’infinitif et par là la proposition acquiert une 
dépendance plus immédiate de la proposition principale. On 
emploie rarement linfinitif, quand &oze exprime une simple 
conséquence (de sorte qu’alors, conséquemment), mais non la 
manière dont la chose énoncée a lieu, le degré qu’elle atteint 
(de sorte qu’on ne pourrait pas faire précéder &ote de oürws ou 
de tocoÿrov) : IToAds EAridaç Éyw dpxobvrus épetv, Got dus ph 
&rokctefvar Tüv TpayuaTrwy (Dém., 27, 2, de sorte que la 
situation ne doit pas vous rester inconnue, c.-à-d. pourra être 
connue par vous). Oùrw ot xatpot TapsAnAdÜ act, Got AÔn paTry 
civar T0 peuvaofar zept Toûtwy (Isocr., de sorte qu'il seriut 
inutile de —, c.-à-d. il n’est donc pas inutile de —). Kai 
Adyuy xat Bouhsundrwv xotwwvydv &y ce où mohËEmuot rouotvto Ôta To 
riotedeu, Dote pd Év cé AcArbévau, &v PouAduela eidévar (Kén., 
Cyr., 6,1, 40). Oütw drérous tivèç dv T7 méÂEL xal Duoyepetc 
dvôporous Aioyionc Eye elvar, bote oùx aicybveclat Aotopou- 
mévous Dilrrw (Dém., 19, 308. Dans le discours direct on 
pourrait dire : oÜtwçs — siclv, dote oÙx alcybvovtar où Gate pu} 
aisybvecdar). Où Aaxcdamôvror els Toüto dmArotiac HAov, bote 
oÙx ÉGÉpregev adtotc Éyeuv Tv xata YAv dpyñv (Isocr., Panath., 
103). OSrwc fut Tata Téyala ravrds Gta elvar doxet, Date Td 
xatahuTe iv aûta révrwv éliota webyouev (Xën., Mém., 2, 2, 3). 
Lépénc This nets ctpariäs oÙtuwg äreupov T0 mAN 00 FEV, Dore xai 
va Eôvn 7ù per’ aûToD &xohoub cata roAd &v Épyov eln nataktEn 

H 
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(Lys., 2, 27). Kai Añôrn val pavia moXdutÇ moAhotç Ôtà Tv toû 
owpatoc xayeËtay els Thv dtévoray ÉURITTOUGIY OÙTWE, DOTE Xal TAG 
émiormuas ExfG&Akeuw (Xén., Mém., 3, 12, 6). ‘O Ileipausds Tooad- 
Tv Éyer ÔxepBohfv, 600", à rapàa Tüv GAÂwV Ëv rap ÉxdGTuV 
xaerôv Éott hafetv, Tab0” âravta rapà tüv *Abnvalwy f4drov etvar 
roploacôa (Isocr., Panég., 42). Elk Tv botepalav oùy Yxev 6 
Ticoagépyns * Woû” où "EAknves Éppovrov (Xén., Anab., 2, 3, 
24). "Qcte (conséquence de ce qui a été développé jusqu'ici) 
Edv TD rputw roktuw 71@ Denaetet xai T7 MET aûTov ÙTOrTY 
avaxwy7 xai T@ Datepov ÉË aûts ToAËuwY Eebphoet Ti TooaÜTa ÊTr 
(Thucyd., 5, 26). (Euvrétaxtar rai ouvaxohoubet Totç UEv TAoùTOU 
xai Ouvagtelatc &votia xat dxohacla, Ttaïtc Ô Évôelats xal Tai Taret- 
VOTNOL GWppocbvn xai petpiétnç * Wote yahendy eivar duayvévat, 
motépay äv Tu déÉarto TOY meplôwy Toûtwv Tots ratol TOUS adToD 


xataïmetv. Isocr., Aréop., 5) (1). 


Rem. Mème après une condition ou après une interrogation 
négative (où la conséquence n’est évidemment pas une réalité), 
on peut mettre wote avec un mode personnel, quand la condition 
ou l’interrogation a son essence dans la proposition avec Gote : 
Oütws dyvoudvus Eyere, © &vôpes ’Arvator, Gore, OU &v ëx 
xpnot@v pabha Tà Tpéyuata Ts ROAEWÇ YÉYOVE, Là TOUTWY 
EAn(tete Tv adt@v rpééewvy x pabhwy aûtà ypnotà yevhoechat ; 


(Dém., 2, 26) (2). 


b) "Qote avec l’accusatif et l’infinitif ou, quand le sujet est 
le même, avec l’infinitif seulement, mdique également une 
condition dont on est convenu (à la condition que —), ou le 
prix et la rétribution (de sorte qu’en retour —), quelquefois le 
but et le moyen (de manière que —, afin que —). L’accu- 


(1) "Qor:, conséquemment, est même suivi de l'impératif : "Qor: 
Narper (Xên., Cur., 1, 3, 18). 

(2) Ta rpéyuare 0pS els roëro mpoñxoyTx Gore, 6rws jun musouelx xütoi 
mpéripoy xaxxd, oxifxolar Oéoy (Dem., 3, 1, le participe, au lieu de 
l'infinitif avec Gore, après un participe qui prècède, par une sorte 
d'attraction). 
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satif avec Pinfinitif (ou le simple infinitif) se construit 
également avec ég” @, y” @ 7e, à la condition que : Oi Murvan- 
vator Opmoloylay morobvtar npoc Ildynta, dote ’Abnvaioun pv 
ÉÉetvar fouetoat repi MituArvalwy ôrolov &v Tu BobAwvrat, rpe- 
chelav 3 dmoatéAhetv Ëç Tac "Ava MiruAnvalous rep tautüvy 
(Thucyd., 3, 28. On dit aussi éri totode Gore, Thucyd., 3, 114). 
Téyrs ‘Intlay rpoexakécuro Ëç ÀdYous, dote, Av ndëv &péoxov 
Réyn, TAN aÜTOv xatacthoerv els TO Telyoç o@v rai Uya (Thucyd., 
3, 3%). — 'EËfy tot buetépoug mpoyovous T@v Aomüv &pyev 
"Elivuv, Gore aûtobs Uraxobeuw facuhet (Dém., 6, 11). “Qorte 
Tv Yuvatxa droAaGetv, rca &v pot yphuata doinc; (Xén., Cyr., 
3, 1, 39). Iläv rouoüow, wote dixry un ÔtBôvar (Plat., Gorg., 
479, pour ne pas subir de peine). Ot tpiéxovta éfouk/ünoav 
’Ekcvctva Éétôtwoaofar, dote elvar cyict xatawuyv, el deroete 
(Xén., Hell., 2, 4, 8) (1). — Tipifaïos eirev, Ott oneioacar fPob- 
houto, Ém & phte adToç Toùdç "EAAnvac dôuwetv pér Éxet- 
VOUS xalet Tac oÙias (Xén., Anab., 4, 4, 6) (2). 

€) Au lieu de touüros &ote on emploie aussi rouoütos oloç ou 
simplement oïos ; coloc alors se met au cas de 7totoütoc soit 
exprimé soit sous-entendu, non-seulement avec un simple 
infinitif, quand le sujet des deux propositions est le même, 
mais quelquefois aussi avec l’accusatif et linfinitif. On emploie 
également (Ttoooütov) 6cov (Tocaürta 6c&) au lieu de tocoütoy 
dote. OÙ Ilepouwol voor Emméovtar 6Twç tv dpyñv WA TouoUTor 
Écovtar oÙ moÂttau oiot movnpoD tivoçs À aicypob Épyou épiecbar 
(Xén., Cyr., 1, 2, 3). Oùx %v wpa oîx &pdew to redtov (Xén., 
Anab., 2 43, 13, le temps d’inonder la plaine). Atoytota 


(1) Mnyavai modhai siotv iv éxdotots rois xtvduvous Gars Otapesyery Dévaroy 
(Plat., Apol., 39, de sorte que l'on peut éviter, pour éviter). 

(2) Eo © (© re) avec l'indicatif futur dans Hérodote et Thucydide : 
Où iv Tour Macoéyur EoviErouv npus vous Auxcoauovious, TA W re éElxoty 
x Ilchorovyco) zxxi pnôinors Ém£iaovrar aûrrg * nv of m6 akloxrTar, rod 
XxBéyros itvat Cosdoy (Thucyd., 1, 103). 
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araAkaTtovtar Aotdopouvtés TE nai siTOVTEc Lai dxobravTEs REpt cpy 
adTüv touabra ola at Tobs rapôytac àyDechar (Plat., Bang., 211). 
"Ehcirero 1%c vuxtos Ocov ozotalous Todç "Eharvac ÔduwAbety 7d 
redioy (Nén., Anab., 4, 1,5) (1). 

Rem. 1. Oîos dans le sens de zo105705 wote a donné nais- 
sance à l'expression usifée : olôç Te avec eiut et avec un 
infinitif, d’après $ 149 dans le sens de : être en état de : Oÿy 
otôs té eiut Gorbrcat Euaut® (Plat., Gory., 408). Impersonnel- 
lement : oùy otôv te (éctiv). il n’est pas possible ; &éç otov 7e. 

Rem. 2. Au lieu de &ote dans le sens de de sorte que, on 
trouve aussi 6s dans Hérodote et chez les poëtes attiques, 
quelquefois aussi dans Xénophon ct les auteurs plus récents : 
‘H ‘PoôüGruw oÙtw Ôn 71 xAetvA ÉVEVETO, DS ai Tévrec o! TÉAMVES 
“Podwrios toüvoua t£épalov (Hérod., 4, 435). "Evbev 6or nv 
DrepÜ PAG, ÉvOEv ÔË 6 rotapoc rot0970c ro Pabos, &c pnôé Tà 
dépara Drepéyeu TEUpUpLÉVOLG où Féfouc (Xen. ., Anab., 3, 5, 7). 
(De même x60wya vécovtat, dc apucachar € £z TOÙ ro Tao, Xeén., 
Cyr., 4, 2, 3, pour. Tàç doridaçs peilous Éyouaiy À wç motetv ÿ 
opäv tr. Xén., Cyr., 6, 4, 17). 


$ 167. On emploie l’accusatif avec l’infinitif ou, quand le 
sujet des deux propositions est le même, un simple infinitif 
avec Tply (rpôtepoy zpiv), quand zpiv indique une simple 
circonstance de temps par rapport à une action accomplie ou 
à une aclion simplement imaginaire qui se trouve être empè- 
chée. Quand par zpiv aprés une proposition négative on 
exprime une condition qui n'est pas encore remplie (avant 
l’accomplissement de laquelle une chose n’aura pas lieu), on 
emploie zpiv äv avec le subjonctif, d’après $ 127, ou rpiv avec 
l’optatif, d’après $ 132. On emploie rptv avec l'indicatif, $ 114, 
©. Rem. 1, quand il s’agit d’une condition déjà accomplie ; de 
même quand 1l s’agit simplement d’un changement survenu : 
Jusqu'à ce que. ‘Hyets (ot Aaxedamôvrot) Meccivny ethouev tpiv 


Ilépoag Aafeïv tv facuhelav xai xpat7oar 176 Mreipou xai Tpiv 


(1) Tossires (rosoïro) — 6oov avec l'indicatif a souvent le sens de 
en tant que. Tosoÿroy rüv &)hwy Otxpipousiy Goo où pévoy ox Dochoïe 


3 . De " , Ld 
Gomep où &Xhot 6, rt Ev T5 aürois Tapas, GÀXX ex toIvavrioy otxp0el couaty 


(Plat., Ménex., 91). 
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oixuobvat tTivas Tüv tékewvy Tv ‘EAMnviôuwv (Isocr., Archid., 
26). OÙtu nvés edreubets lou, Gore, mpiv eidévar To Tpoctatrôue- 
vov, Tpôtepoy rellovtar (Xën., Cyr., 2, 2, 10). Ilpiv Eyecôar ra 
&xpa oÙdEv Edetole eipévns (Nén., Cyr., 3, 2, 12). Ilokoi 
&xobvhorovat rodtepov npiv drho yevécOar, ofor Aoav (Xén., Cyr., 
5, 2, 9). Aoxets por oÙdau@s  dvhoeuw toi &v efrw (Plat., 
Phèdr., 228). ‘O Kügos dréoyeto toïs puyicr uù rpdobes rabce- 
GÜar mply aûtobs xatuydyor oixadz (Xën., Anab., 1, 2, 2). Où 
HpÔTEpOY Éraboavto roy Tov "AAxtadrv Ex ToB cTpatorédou 
peteréphavro (Isocr., x L. Jougs, 8). Tots Kepxvpalors oùyé wp&vTo 
ai vfes, xat Éfaumaloy zoùs Koptvhlous Tpuuvav xpouvouévous * mpiv 
TES (ÔOvTES Eirov, OT vAes éxelvar érimhéouaty (Thucyd., 1, 51, 
jusqu’à ce qu’enfin quelques-uns virent — ; toi Ô4, mpiv ÿe dr 
— jusqu’à ce qu'enfin ). 


Rem. Les poëtes, Hérodote et quelquefois les prosateurs 
attiques emploient zpiv 7 au lieu de pi. L’intinitif se trouve 
aussi, mais plus rarement, avec Tpdtepoy #, batepoy À, comme 
avec roiv. "AtayyeAévtros ‘Inria, Ott "Inrapxoc drébavev, Eri tods 
ômhitas mpôtepoy À aicbécüar edÜdc Éywproev (Thucyd., 6, 58. 
Ordinairement ÿ fchovro). (Dôdvw # avec l’accusatif et l’infi- 
nitif au lieu de cüdvo zpiv, Xén., Cyr., 1, 6, 40). L’infinitif 
au lieu de toi &v avec le subjonctif est très-rare. 


$ 168. a) Dans certains cas on emploie l’accusatif avec 
Pinfinitif sans qu'aucun mot le gouverne ; c’est alors l’expres- 
sion d’une pensée sous forme de proposition indéterminée : 

4) On exprime ainsi des ordres dans la langue législative et 
dans les publications officielles : Tods Opäxas drtévar, Tagetvat 
Ô ei Evny (après demain. Arist., Ach., 172. C’est un héraut 
qui parle). Sur l’infinitif simplement, cfr. $ 141, Rem. 2. 
(Dans les lois et les traités qui renferment plusieurs stipula - 
tions, on trouve, à côté de la forme impérative directe 
(l'impératif), l’accusatif avec l’infinitif qu’on peut expliquer en 
sous-entendant une expression comme : il à été convenu, 
décidé que —. Cfr. p. ex. Plat., Lois, 6, 760, Thucyd., 5, 18 


et 23, Dém., 24, 20). 
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2) Il en est de même pour les prières et les souhaits : ‘Epouf 
prodate, thv yuvaira Tv épi oÙtw pu” &roë0ofar Tv T ÉpauTtob 
uatépa (Arist., Ach., 816, ah ! si je pouvais vendre — !). 

(399). 3) On trouve encore sous cette forme des exclamations 
d’étonnement au sujet de tel ou tel événement : Toürov d 
déplier; dvanvetv dé; ôv ef tuç E7 Cv, dyaräv Edet (Dém., 21, 
209). Ordinairement Particle précède : To dë prndë xuvrv ofxobey 
EXGetv uË Tov xaxodaiuov Éyovta (Arist., N'uces, 268, que je 
n’aie pas seulement — !) (On emploie de même un simple infi- 
nitif : TAs puwplas, To Alu vopifetv, Ovra tnAwmoutovi, Arist., 
Nuves, 819. Croire à Jupiter à cet âge!). 

b) La proposition principale est quelquefois accompagnée 
d’un accusatif avec l’infinitif avec &$ ou 6cov (en tant qu'il 
s’agit de —), de mème que cela a lieu pour linfinitif simple 
(cfr. S 151) : TH oùy Luwypapwds Oeddwpos; oùy, Oaov Y ue 
cidévar (Plat., Théët., 145). Obdepia Euorye doxet, © IT&ke, 
réyon à faropuh etvor, ds rpôs oc Tan Elpñodar (Plat., Gorg., 
462, s’il faut te dire, à te dire la vérité). ’TéAnv £AeËac, &ç Y 
érewmaew êué (Soph., Tr., 1220). (Sans dé : doxety tuot, à ce 
qu'il me semble, dans Hérodote et Thucydide. Les expressions 
TOAÀ0O Detv, mirpod detv, OAiyou detv, tant s’en faut, peu s’en 


faut, semblent s’ètre formées de la même manière) (1). 


S 169. (402). a) Les propositions accessoires dépendantes 
d’une proposition avec l’accusatif et lintinitif, conservent 
forme et le mode qu’elles auraient ailleurs ; toutefois on cons- 
ruit dans ce cas à l’accusatif avec l’infinitif les propositions 
relatives qui ne sont qu’une continuation de la proposition infi- 
nitive dont elles dépendent, ou une observation qu’on y ajoute, 


plutôt que la détermination d’un membre de cette proposition, 


= 


(1) D'autres croient trouver ici une forme ancienne du participe 
de ce verbe (ñ:iy au lieu de to), de sorte que cette expression 
serait à expliquer d'aprés S 182. 
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ou bien celles qui ne sont que des expressions périphrastiques 
avec etvar et un relatif. (Dans les exposés un peu longs, on met 
également à l’infinitif les expressions intercalées, comme 
Boxet, &ç palveta). L'Uyrnv paoiv (d0yTa T0 y4cua xat Oaupécavta 
xatafifvar xal idetv GA te Pauuaotä xai IrTov xaAxoBv xothov, 
uplôas Éyovta, Kxaû  dÇç Éyxôdavta idelv ÉvovTa vexpov, &ç 
palveoôa, pellw % xat ävOpwurov * Tobtov DÈ &AO pèv Éyeiv oddEv, 
mepi Ô T9 jetpi xpuaoUv ÜaxTüAtov, 0 v mepreAduevov Exfrvar (Plat, 
Rép., 2, 359). Kadlaç dtehoylreto, Oaov Exdotous Éder ouvtehety, 
Axaods pv Tévraç xai Meyapéas téñxovta TtéAavta, Täç Ÿ Ëv 
Efoix ré dtéaaç Ttettapéxovta * elyar de mood xai &AAOUG 
1@v ‘EXMvwv, os BobAcolar xotvwvety tñç ouvté£ewç (Esch., 3, 
96, prendre part au payement de l’impôt). (O5dév &v vouituw 
tooaüt dyalà rouaat, Ô0 ôv butv Tpoofxew ériopxoa. Dém., 
23, 194) (1). 

b) Il n’est pas bien rare, surtout quand on rend compte 
un peu longuement des paroles ou de la pensée d’un autre, 
de trouver une proposition accessoire (antécédente) avec une 
conjonction de temps (éxe:df, ç, 07e) à l’accusatif avec l’infi- 
nitif au lieu de l’optatif ou de l'indicatif : Tôy où Zwxpdérn 
"Aptotodmuoc Épn xata Tiv OÛdv ropeteclar broÂetOpEvOov Kai, 
Répruévoytos oÙ, xehevetv mpoiévar elç To mpocbev * ÈmetÔd ÔÈ 
YEVÉ GO a ét 19 olxla 79 Ayälwvoc, dvepyuévnv xatahaufäverv 
Tv OÜpav — —" ev0d Ô” oùy wÇ Lostv Tov ’Ay4B w v a, 
"Q, pévar, Apiotédnue, eis xahov Hnetç, Ôtwç cuvdemvhoetç (Plat., 
Bang., 174). (Aëyetar xai ’Ahtpalwuvr T@ ’Augprépeuw, ÔTe 0 


&AAoÛQL abTdv era Tov pôvoy THç unTpOS, Tov ATOAÀW TaUTHV Tv 


(1) OÙ Anxsommévtot dixx yopag Ymaprixtoy mposeiloyro To» Ayeèt 
Zuufoïos, dveu &v ph xipuoy elvxr dykyetv GTpartikv x TA$ TÜhiwg 
(Thucyd., 5, 63, sans lesquels il ne devait pas avoir de pouvoir —. 
L'accusatif avec l’infinitif dépend ici de l'idée de décision prise, 
renfermée implicitement dans rçossikoyro). Hérodote va plus loin 
encore dans l'emploi de l'accusatif avec l’infinitif dans les proposi- 
tions relatives dépendantes d’une proposition infinitive. 
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yäv xeñoa oixetv. Thucyd., 2, 102). (Dans Hérodote et Thucy- 


dide on trouve aussi £t, dans Hérodote aussi ton, £ote ct 
Ô). 

Rem. Il n’est pas question ici de êrei dans le sens de car 
avec une proposition à l’acceusatif et l’infinitif, d’après & 163, a. 


ne 
Sr 


$ 170. æ) Un accusatif avec l’infinitif précédé de l’article, 
exprime une idée substantive déterminée (le fait que telle ou 
telle chose arrive). Le nominatif sert à faire d’une idée sub- 
stantive de ce genre le sujet d’une proposition (le fait que —, 
quod) : To xpôvov yeyevAobar meta Tv TpecBeiav roktv, dédouwa, 
ui tiwa Afôny duty éureroun (Dém., 19, 3). ‘H edepyeoiæ aûtn, 
To À uas Ileorowvicious abtots ph Borbroa, mapéoyey duty 
Eaptiwy xohactv (Thucyd., 4, #1). L’accusatif fait d’une de ces 
idées (que le fait soit réel ou imaginaire) le complément direct 
d’un verbe ou le régime d’une préposition, surtout avec els, 
dia et rpôç : Exorüy 16 7e nÀ70os T@y mohemiwv xai 10 Tà ywpia 
RävTa TOAWEYAL TH mOEL. At TO ToÙS roÂeuiouç TpoziceArAvbEvaL. 
To eivar DiAmTov révtwv, Eva dvTa, xÜpLov tps Tù Tà ToÙ roELOU 
Taxù xal xata xatpoy mpétrecbar rnoAÀG rpoëËyet (Dém., 1, 4). De 
mème avec un verbe sentiendi ou declarandi l'accusatif avec 
l'infinitif et l’article peut être considéré comme l’expression 
d'une idée connue et précédemment énoncée, mais il ne se 
trouve ordinairement dans ce cas que comme apposition d’un 
pronom ou d’un substantif : Mode yÉ mor doxet ed Xéyeclar, td 
Oeods elvar Andy Tods Érimehoumévous xai Aus Tods dvôpwrous Ëv 
r@v xtnpatwy To1s Oeotc eivar (Plat., Phéd., G2). 

Rem. On peut aussi exprimer par une proposition avec ôtt 
une circonstance, un fait qui a lieu et dont on énonce quelque 
chose : Alrtiov ÿv t06 tata tois roots dpécrelv, 071 pemarzx0Tes 
foav ÉpydSeolar xai veideschar (Isocr., Aréop., 24). Eïpnxe 
Anpoctévns Tpos dus Tapàa Tobto OiaulapAvar tà KepcofÿhéTtou 
Fhayuata, OT TH Toecielac QY hyepov EYE els Opéxnv iévar oÙùx 
%béknca (Esch., 2, 89. Se rapprochant du sens de parce que). 
Ta iv &haa OpÜGS Zxouoxs, O7 DE nai êut oïer eimety toUto, 


raoaovoas (Plat, Prot., 330, quant à cela que —, mais si —). 
Cfr. gram. lat. $ 398, b. Jiem. 2. 
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b) On emploie le datif de l'accusatif avec l’infinitif, comme 
celui d’un simple infinitif, soit pour désigner le moyen, l’ins- 
trument ou la cause, soit comme régime d’adjectifs, de verbes 
et de propositions : Où mAcoveËias Evena Taüt Eroaëer Diliroc 
AAA TE Ômardtepa détoby Tods OrEaious À buas (Dém., 2, 13, 
parce que les exigences des Thébains étaient plus justes que 
les nôtres). Tlévra taïta oùx %v éurodwy 71T@ vTods Duréac 
cwvecôar (Dém., 19, 73). 

©) Le génitif de l’accusatif avec l’infinitif se met comme 
génitif objectif avec les mêmes mots, que le génitif d’un simple 
infinitif : Où rpdyovor tà mAfÜn nai Tac dapiielas Tov vouwy 
Gnpelov elvar Évopuiov 700 xax@s olketoUar Tv TAN Tabtnv 
(Isocr., Aréop., 40). OÙd’ Ereuehfüny Tob diddoxaÀdy pol Tiva 
yevÉchar Tov Étictauévwy (Xén., Mémn., 4, 2, 4). Afrioy v Tod 
Taüta To ToAÀos dpéocreuv, OT meuabnrôtes Touv Épyaiecbar xai 
weidecbar (Isocr., Arcop., 24; cfr. $ 164 avec Rem. 3). "Avev 
t00 To Tpdyuact un cuuvépeu T0 Dévioux OÙdE Tpos DOËay 
GuuyÉpEL T7 mOAE TouoUTov oùdèv Édnprauévn paiveobar (Dém., 
23, 138). ‘Epot oÙdév éott npecfôtecov to0 ds Ov éATIGTOY UE 
yivrecdor (Plat., Bang., 218). ‘O rip 700 Taüta ph YevécOar 
&ywy (Dém., 18, 201. La lutte qui a pour but d’empècher 
cela). OÙ pereiyete 1@v lowy Âutv dTd 700 téritdex dudyxnv 
duty etvar roplieobar (Xën., Cyr., 2, 1, 15). 

Rem. On emploie çà et là le génitif de l’accusatif avec 
linfinitif (surtout avec une négation) dans le sens de afin que 
en parlant de l'intention dans laquelle une action est faite 
(dans les autres cas on emploie Evexa) : "Extetylofr ’ATtakävtr 
dt ’ABrvaiwy To6 ph Anoras ÉxrAéovtas Ëx TAG Aozpidoc xaxoup- 
yetv Tv Eüboray (Thucyd., 2, 32). DofoSpor diehéyyew 0€, uh 
pe broÂdfrns oÙ pos T0 Tpyua puovetobyta hfyeiv, ToÙ xaTanavec 
yevéchar, &AA rpôç cé (Plat., Gorg., 457). (Un simple infinitif : 
"O Xakbedc aai 6 "Aka Giadrs ThéovTEs, Ocou Érirvyotrev, Évyekdu- 
Bavoy, 105 ah Eédyyehtor yevéchar, Thucyd., 8, 14, afin que la 
nouvelle ne se répandit pas). (Ce génitif est probablement à 
expliquer d’après $ 65, b). 


$ 171. (406 et suiv.). (Les temps de linfinitif). a) Le pré- 
sent, le parfait et le futur ainsi que le futur passé de l’infinitif 
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répondent aux mêmes temps de l’indicatif (spécialement quant 
à la différence entre le parfait et l’aoriste historique). Tipèç +5 
77S Eiphvns aitios YEyEv7Gbar rai &AÀX ToAÂG Tv ToÂWw Ônxac 
(Dém., 18, 22). Opar pv eiprnxévar tu xai TouoStov, où iv 4 
Érumhciw xai capéorepoy retpacopar dtahey07var (Isocr., Aréop., 
30). Avoty ÿ tpiüv ApepGv Tabta mrenpééecbai eu (Dém., 
19, 74). 


Rem. 1. On emploie quelquefois l’infinitif parfait là où on 
aurait pu mettre l'infinitif présent, pour exprimer l’achève- 
ment de l’action ou l’état qui en est résulté, surtout avec les 
verbes de volonté : Boühouar dy@vi mot xai Ôwactrply Btwpichar 
rap Div, OT Tévavtia émoi xai toutou Térpaxtat (Dém., 19, 293, 
Je veux la chose décidée et définitivement arrètée —). ‘O 
rdpvwv détot mapà 700 latpoD xaboer xal Tou7 ypnodmevos dre 
Ady0ar T05 vociuaros (Plat., Rép., 3, 406). "E6£Aw duc cuvtréat 
xat cuuvboa els TO adto, Wote OU’ OvTac Éva yeyovévat xal, Ewç &v 
U7TE, s Eva Ôvta xotvn dupotépous Cav (Plat., Bang., 192). 
Etroy ot ävdpeç ty 60pav xexhetchar (Xén., Hell., 5, 4, 7, que 
la porte füt tenue fermée). (Bovhouat, alpobpar, det, péAw 
Tebvévar au lieu de 6véoxetv ou de Oavetv). 

Rem. 2. Apres les verbes qui expriment une espérance et 
une présomption, une promesse et un consentement, on met le 
futur de l’intinitif seul ou avec l’accusatif : "EAtidaç Éyw xai cë 
gouAñcechar wthov Auty etvar (Xëén., Anab., 2, 5, 12). ‘Yrioyvot- 
par ypuoñv eixôva dvabñoetv (Plat., Phèdr., 235). “Quooav à pv 
Bonbroeuw. ‘O Nuuyodwpos Tov Ërt Opéxns TOhEUOv VnedéyETo 
xataAuoetw (Thucyd., 2, 29). Quelquefois cependant on emploie 
le présent, l’idée de l’avenir ne ressortant pas clairement du 
sens : ‘Quodyets (£vvébou Autiv) xaTa TOÙS vouous ToÂtevectau 
(Plat., Criton, 52). Avec les verbes qui expriment une espé- 
rance et une présomption, on emploie aussi linfinitif aoriste 
avec &v, cfr. $ 173. (Cfr. aoriste sans &v $ 172, a. Rem.) (1). 

Rem. 3. Quelquefois on trouve (surtout dans Thucydide) 
l'infinitif futur au lieu du présent et de lPaoriste ($ 172, b) 
avec les verbes indiqués aux $ 145 et 146 (p. ex. düvauat, 
Ôéopat, reiw etc.), peut-être pour faire ressortir que l'action 
exprimée par Pinfinitif est postérieure au temps du verbe 
précédent : OÙ Kopivbror Eôcf0noav 1üv Meyapéwy vauct oo 
Évurporemheuw (Thucyd., 1, 27) (2). 


(1) Oùx Eur ropsssou (Ken, Anab., 1, 8, 7), parce qu'on dit: o° 
rogsioua, je n'y vais pas, au lieu de : je n’irai pas. 

(2) L'authenticite de ce passage est cependant douteuse ; quelques 
manuscrits donnent une autre leçon. 


— 219 — 


b) Après le prétérit d’un verbe sentiendi ou declarandi on 
emploie le présent, le parfait et le futur de l'infinitif en parlant 
de ce qui, au temps du verbe principal, était présent, passé ou 
futur, par conséquent comme imparfait, plus-que-parfait et 
futur in praeterito : Todçs otpariwwtas éew évouov. Oùx 
Egaoay Tàç vas tapelvar. ‘Apnddtos xai ’Aprotoyeltwv Évouioav 
mennvüchat (Thucyd., 6, 57). "AgoËos buoÂdyer xexouichar tv 
rpotxa (Dém., 27, 44, avoir reçu la dot). (‘Hyetro tv peylotny 
rlotiv Éceodar dedwxws. Isocr., Antid., 125). 


Rem. 1. Quelquefois, surtout après £pnv, on met l’infinitif 
présent, mème en parlant d’un fait antérieur au temps du 
verbe qui gouverne cet infinitif, au heu de Paoriste (cfr. $ sui- 
vant), pour exprimer la durée, l’état ou la répétition (ce présent 
de l’infinitif correspond à l’imparfait du discours direct) : Metà 
tata ’Apiotodnuos En oyàç uëv deurvelv, Tov dE EwxpéTn oÙùx 
elotévar * Tov oùv ’Ayélwva roAÂdnis xehetet petatémhac@ar Toy 
Ewxpdrn, Ë dE oùx täv (Plat., Banqg., 175 — tdeumvoüper — 
ciofer — éxéAevey — elwvy). Euvruyetv lon Aioylvns Artpe- 
ctiôa mapà Duirrou ropevouévy xal ET aûtoD Üvata xat Tatddpia 
DÇ Tptérovta FPadllerv, autos D Oaunäcas Épéobar Tia Toy 
dvbpurwy, ls &vpwrôs Eote xat ti ôyAoç Ô et’ aûtoü (Dém., 19, 
305 = ovvétuyov — EfadiSev — pour). 

Rem. 2. Même après le présent (le futur, ou l’aoriste sans 
le sens du prétérit, ou le parfait) des verbes sentiendi ou 
declarandi, on met linfinitif présent (seul ou avec un accu- 
satif) avec le sens du passé (au lieu de l’aoriste, cfr. $ suivant) 
pour exprimer, comme le fait l’imparfait, la durée, Pétat ou la 
répétition : Aazedamovious waoiv Ëv IlAatarats, ÉTEtdA TpOç Toi 
YEpboyopos Éyévovto, oùx ÉOÉhELV évoyTas TpÔS abTObS 
payeodar, ahAÀX pebyeuv, red 0 EAUnoav al Tébeu T@v 
[lepoüv, duxctpesopévous borep irréus may ecôar xat oùtw 
vtxZout Tv éxet uéynv (Plat., Lach., 191 = ÿ0ckoy — 
Épeuyoy — Épayovto — évixrjoav). Ei toSto tothcomev, Ôoiouev 
TOY RapeAËOUTA ypôvoy haïovevueobar nai Tv HEV ua 
Gpouor tots GAROU Eva, Tats DE deuvOTnou TETAQGUÉVAU 44 PAG 
(Isocr., Arch., 98, on portera le jugement : #haïovevovTo). 
Olpar nai olxot Aus todtou Éverev doxeiv nat Yactpos xpeittous 
Elvar xal xepdéuwv dxalpuwv, v’, El te déot, duvaiueha adTots cuuy6puws 
XP760a (Xén., Cyr., 4, 2, 45. Non pas dozobuev, mais Âcxoü- 
pev, comme le montre iva duvaiuela). Ti 9 oi @ertahoi; àp’ 
otecfe, Ore Toùs tupévvous Düimros ÉEÉGanhe, Toocdoxäv Ty 
xaeotüoay vOv dexadapylav Ececdar, (Dém., 6, 22 — où rpoce- 
À0xWV). 
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& 172. a) L’aoriste de l’infinitif (sans &v) a le sens du 
prétérit, comme l’aoriste de l'indicatif, quand, seul ou avec un 
accusatif, il est régi par un verbe sentiendi et declarandi ou 
par une expression qui à la mème signification ; de mème 
après yehoy, SovAdurv dv (£0shoy &v) ou d’autres verbes 
exprimant des souhaits non réalisables : ITatpôçs Aéyetar 6 
Küpos yevéchar Kau£ücov (Xën., Cyr., 1, 2,1). Tlakatotaror 
Aéyovtau Év péper Tuvt 77 Euehklas Kôkkure oo (Thucyd., 
6, 2). ’Abryaiwy ro rA70oç “Irrapyoy ofovtar dé” “Apuodiou xai 
"Agpiotoyeirovos Ttopavyoy Ôyta dmobavety (Thucvd., 14, 20). 
"Auofos éfaprettar mn hañety Tv mpotza (Dém., 27, 16). Avete- 
OobAANnTO, be vain Euwrxpérnc, Tù daumoôviov ÉauTE onpalverv * 6Bev 
Ôn za MAAGTA mor OozoDotv aùToy airiécaclar xatva damovia 
etcyépet (Xén., Mém., À, 1, 2, l'avoir accusé —). Mirror 
Goehov Aurety Tv Ezüpoy (Soph., Phil., 969). "H£ovkcurv & 
toUtTé ce roôtepov vo%oat (Arist., Gren., 672 ; — vellem hoc 
intellesisses, voaty, vellem intelligeres). TIpo roAkGy &v Erour- 
cduny drudiovtl pot mpocreceïy Toy xivôuvov (Isocr., Antid., 
476) (4). Avec le prétérit d’un verbe sentiendi où declarandi 
l'uoriste prend par conséquent le sens d’un passé antérieur à 
celui de ce verbe (le vrai sens de l’aoriste) : ?’Etbaëa &Aéyero" 
Kôgew Dobvar roMà ypiuata (Xén., Anab., 1,2,12, qu’elle avait 
donné ; éhéyero, ôtt £dwzev, d’après $ 130, B. Ze. 2, et non 
pas 4dedwxet). OÙ Kapaptvatot Ürontor toï Eupaxovoiois %cav 
(les habitants de Syracuse les soupçonnaient), un mpofduuws 
cotor unô ri Tv mpwTnv péyny Téphat à Érepbav (Thucyd, 6, 
75, le secours qu'ils avaient envoyé) (2). 


(1) Quelquefois aussi quand l'accusatif avec l'infinitif est gouverne 
par une des expressions impersonnelles indiquées $ 165, p. ex. 
oi» Ouuuacréy, Gervuy : "Cox ph pavspos 79 0 Jwr4tTis, rw Éljywoz:y, 
od0ëy Oauuuoruy Urèp Toro rent GÏTOÏ Tapayrovar Toïs xxorés (NON. 
Mém., 1, 1, 7). Ass Go: eivau lérouxy Azxxsôzuovious ropÜraxt 
(Thucyd., 3, 57). 

(2) 'Avtaursiy rois roesBuripors n doudorfoxobar GsyôTenov véto à viv 
nent Tobs yovéas éEauaprety (Isocr. Ici ävrauneiy etc. ne dépendent pas de 
éyOucoy, mais sont sujcts). 
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Rem. On trouve quelquefois après EAriTEuv, ÉATÉS GTI, E9 
éATIÔL eipl, ÉATIDNX TapéyU, Tooc00xG, Ôox@, eix0s (éctiw), par 
conséquent après les expressions qui ont formellement le sens 
d'attendre, Pinfinitif aoriste (sans &v) sans le sens du prétérit, 
au lieu du futur ou de l’aoriste avec &v : "Acpevor Exetce lac, 
oÙ dwopévots Ekris Éctu, où Ôtà flou fpuv, Tuyety (Plat. 
Phéd., 57). Boactôas Ehzyey Ey EArlÔL etvar duahaïet Nicarav 
(Thucyd., 4, 70). Môsos (at), ei donete pe TA7var cv rabarmaEar 
dépnv (Eur., Or., 19927). OÙx eizos, Es v750v toùs Aad:damovious 
HuDv vaurpatéowy 0v1wY Tegatwbrvat (lhucyd., 5, 1409). Les 
passages au contraire, où l’on rencontre dans certaines éditions, 
avec d’autres verbes sentiendi et declarandi, laoriste de 
Pinfinitif sans &v, quand üil s’agit de Pavenir (p. ex. vouiïow 
xpartroat au lieu de zparisew ou xparrcar &v, Épn Ôifachar), 
reposent sans aucun doute sur une erreur de copiste, la parti- 
cule &v ayant été omise ou laoriste mis à la place du futur 
(SéÉachar au heu de dééechau). 


b) L'infinitif aoriste avec un accusatif et avec l’article a 
éralement le sens du prétérit, à moins qu'il ne désigne un 
but : To prnôeuiay 1@v roAwY dhGyar rohkoprix méyiotov Éott 
onpetoy To Ôtà Toutous meushévras Toùs uxéas tata rabety 
(Dém., 19, 61). Où Gerrxhoi eù memovhecavy 7& toùs Tupévyouç 


Exfakety Düimrov aÿrotç (Dém., 8, 65) (1). 


Rem. Avec l'adjectif airros linfinifif aorisle à le sens du 
prétéri, quand méme on aurait omis l'article (aïrios 705 pr 
Aaÿ ae et même le sujet de linfinitif : aœiruos £ôoxer eivat 
cuvabat Tv péyry (Xén., Hell., 7, 4, 19; cfr. S 16%, Kiem. 3). 


€) Dans toutes les autres liaisons, l’aoriste à linfinitif n’a 
pas le sens du prétérit et ne diffère du présent qu’en ce qu’il 
exprime, comme au subjonctif et en partie à loptatif, une 
action isolée et transitoire ; il perd mème dans certains cas 
cette nuance de sens, à savoir après l’aoriste d’un verbe prin- 


(1) Exemple où cetinfinitif, parce qu'il désigne un but, n'a pas le 
sens du prétérit (p. ex. après émyuesloïuat, après ürép ou devant 
vera, S 170, @e. Rem.) : O ürip To5 ph yevéola raïrx œyoy (Dém., 18, 


201). Où meus)}ñônv Toÿ OLôéaxahér ruvé juor yevéohau (Xén., Mém., 4, 
2, 4). 
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cipal appartenant à une des catévories mentionnées aux 
& 145 et 146, aoriste qui est en général suivi de linfinitif 
aoriste ; Pinfinitif présent ne s’emploie après l’aoriste de ces 
verbes que là où l’on veut précisément présenter l’action 
comme durable ou en général ; (par contre, après le présent ou 
le futur du verbe principal, on emploie indistinctement le 
présent ou l’aoriste de l'infinitif) : Alpetwtepoy Éott xah@c 
&rofavetv à Cav aicyos (Isocr., Panég., &, la mort en tant 
qu'instantanée, la vie en tant que durable). Ot ’Eriôdpvutos 
£déovto tv Kepxupaluwy ph owäç repropäv phetponévous &AÂ& Toûs 
te pebyovras EvvahAdéar owlor xai Tov Tüv Papfépuv réhEuoy 
rataAbücar (Thucyd., 1, 24). ITeptopäv en général, Evvaläëat et 
xata\doat, en parlant d'actions particulières). TlapZÀ0e ITepwxñc 
6 Zavbirrov, dvip AËyew rat mpdttet ÔvvatwTtatoc (Thucyd., 1, 
439, en général). Ewxpétnv low Tivëéc vouiSouar rpotpébachar uv 
avÜpwrouç ÊT GpETv XPATIGTOY YEYOVÉVAL, TPOQYAYEUV d ËT’ aüTv 
oùy lxavév (Xën., Mém., 1, 4, À ; on pense aux cas particu- 
liers). Bobhonar ÔnAGour nai OueAEtv, Ocov aÜtn À motela 1n6 
tôte duiveyxev (Isocr., Aréop., 62, tîiche qui incombe d’une 
manière transitoire). "Oca éruBôuelax mépr Kôpou, metpacôuefa 
ÔnAGoar (Xén., Cyr., 4, 4, 6). Ebyovto Eevlav xat Tlaciwva 
Xng07var (Kén., Anab., 4, 4, 7). Dônoouela, rpiy Tods Tokeuitous 
ovAAEyivar, dvafdvres elç Tà Ôpn (Xén., Cyr., 3, 2, 4). Ai Ex thç 
Kopivlou vec Évayréobnaav vavuayZoat rpôc Dopuliwva (Thucyd., 
2,83; peu après : oÙtw Ô7 dvayxdlovtar vauuayetv xaTà mÉGOv 
Toy TopÜuov). OÙy siAdunv daluuetv (Isocr., Panég., 3; manière 
de vivre ordinaire). ‘Opyetoar Eualov non pas épyfoacôa, en 
parlant de l’art en général. Arpochévnc be âraë Etapéyôn, oùd’ 
dvahañetv abtov fduvôn, &AÂX xai réAw étiyetphouc Afyeuw Tabtov 
Eralev (Esch., 2, 35, de parler, eitetv x, de dire quelque 
chose) (1). 


(1) Cfr. l'intinitif avec pt, 8 116. 
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$ 173. (L’infinitif avec äv). On emploie l’infinitif présent et 
l’infinitif aoriste avec &v, pour exprimer ce qui dépend d’une 
condition simplement supposée, de la même manière que 
l'indicatif et l’optatif, de sorte que linfinitif présent avec &v 
répond soit à limparfait de l'indicatif soit à l’optatif présent 
avec &v, et l’infinitif aoriste avec &v soit à l'indicatif aoriste 
soit à l’optatif aoriste avec &v. L’infinitif avec äv répond égale- 
ment à l’optatif potentiel et dubitatif avec &v ($ 136); en 
conséquence l’infinitif aoriste avec &v s'emploie souvent après 
les verbes sentiendi et declarandi (ceux qui signifient espé- 
rance, présomption) comme exprimant plus de réserve que le 
futur dont il tient la place et à côté duquel il se rencontre 
souvent. — On emploie l’infinitif parfait avec &v dans les cas 
peu fréquents qui répondent à ceux où l’on met le plus-que- 
parfait de l’indicatif ou l’optatif parfait avec &v ($$S 117, 135 et 
436). Ei duäçs tSouAduea dmokéca, ywpiwv émitndeluv duty 
énutiBecfar dmopetv &v oo doxoduev ; (Xën., Anab., 2, 5, 18 — 
hropoüpev &v 3). — "Abvp&, OT por doxet Tac Tüv DeGv evepyeclas 
où’ dv elç mote dvbpunuv délais yépioiv dauelfecüar (Xén., Mém., 
4, 3, 15 — 009 &v els dueiBouto, potentiel). — Ofer &v roùs 
beodç Tots dvôpwrotç ÔoÉav Épyüoat, &ç ltavol elouv (ot Bol) ed 
xat xaxGÇ motetv, el à Gvvartoi Aoav, xat Tods dvÜpuwrouc ÉÉaratw- 
pévous Tov mévra xpôvoy obdérot &v alobecüar; (Xën., Mém., 
1, 4, 16 = ’Evépuouy &v — oùdérot dv fcfovto ;) — *Apa 
muxpä dvaÂGoar dy TtoD ua} Tù Ôlxaux motælv où mAoUatOL Ooxobaty 
(Dém., 18, 107 — Mupà y évdlwoav. Croyez-vous qu’ils 
eussent peu sacrifié, pour ne pas —). Aoxeîté pot moAd PEATLOY 
âv rep To0 roképou fPouhestouoar, El Toy TÔTov T6 ywpac, Tpoc 
fy mohepette, évôvunüeinte (Dém., 4, 31 — fBovksbtouoe &y). 
Aox@ GExdnts &v xatà T6 YyAs xatadüvar Aôuov À OvAvar oÙTw 
tametvos (Xén., Cyr., 5, D, 9 — "Hôtov 4&v droûévou À 
OpÜeinv —). Anpoobévns Tv TéËuw ToB Tpütos Aéyew oÙùx dv 
Épn xatahimetv 08’ émitpéderv tv Tpoxatahafetv 
Tà 705 Durrou ra (Esch., 2, 108). Où ’Axapväves Hétouy 
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er 


Arpochéviy droretyifeuv Tobs Aevzadious, vouitovtes padlwc Y & 
éxrohtopxñcar (Thucyd., 3, 94). Où Aaxedamôvior où tocobroy 
Aruov Éxmecetv dv [lepuhéa, Gcov dtafokiv ofcerv ait 
POS Tv row (Thucyd., 1,197). — "HyoSuat, © ävdpesAünvator, 
O9Ô ei rohoyoupévuy Toûtuy pi Éfefcavtes dxo0aat xatabnpict- 
Evo Ty Écydtwy tufcaite, oÙùx Gv dxplrous aÿrodç droÂwéveu, 
GhAG Ty rpocmroucay Üirnv dedwxrévat (Lys., 27, 8. — Oùx &v 
&xpitot drowhecay —, on ne pourrait pas dire qu’ils —). To 
Taüta dyvoobvras Ewxpérnc dvdparodwden &v duraiwç xerkñchat 
yetro (Xén., Mém., 1, 1, 16, de xéxAruar, Je m'appelle). (Avec 
l'infinitif et l’article : To yeux reos 70 ÉDÉAEUW dv lévat äxAntos 
ri Oetnvov, (Plat., Banqg., 174. Oddeis ävretme dia To pà 
avacyéohar &v tv éxxhraciav, Xén,, Anab., 4, 4, 20, parce que 


l'assemblée ne l'aurait pas souflert). 


Rern. 1. La particule & qui A à linfinitif en est 
souvent séparée et le précède (cfr. $ b); on la met 
souvent de cette maniere avec le verbe dec oïet &v, oùx &v 
pot dorx@ etc.) : "Iofe dvontos dv, el oïer &v Tv buetépay dpetiv 
Teptyevéchar 776 Gashéwc Suvaueuwc (Xén. ., Anab., 2, 1, 13; 
cfr. plus haut Xén., Mém., 1, 4, 16). ’Epot pèv odiv &v Boxet 
tourou pelfov ebpelrvar exp DLo "(Dém., 31, 5). Quelquefois on 
répete encore & avec linfinitif : Aoxëte äy É TOÀW À GTPATOREŸNDY 
ï, AN GTRS Ÿ, ñ xhéttras À GA T1 Édvoc, Goa rotv7, Ér Tu Épyetat A0ixw6, 
roäéar àv T1 Ouvachar, ei ddurotev SA ÀOUS ; (Plat, Rép., 1, 351. 
Cr. $ 1: 39, b) (1). 

Rem. 9. “Av avec l'infinitif futur, dans les auteurs attiques, 
doit être considéré comme falsification du texte, provenant ou 
bien de l'addition fautive de äv ou bien du changement de 
l'aoriste en futur. 


» Q 4 Oo u ‘ 4 s4 : 
(Q) A» appartenant à un infinitif sous-entendu : Ap äv ckiyx 
rotxdta Év ro Évexura aToy Glurpaëxala mposionäre ; yo piv y%p oùx à» 


otus (Lys., 27, 7. Cfr. $ 139, c). 
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CHAPITRE VI. 
Le participe. 


$ 174. a) On emploie le participe en grec soit par manière 
d’apposition, pour exprimer une circonstance de temps ou 
d’autres circonstances de la proposition principale, soit dans 
une liaison plus intime avec le verbe principal, comme partie 
du prédicat (dans ce cas le participe sert également d'apposi- 
tion ou au sujet ou au complément, ôeérvoui Tia mouobvté 71), 
soit comme simple attribut ou comme substantif avec l’article 
au lieu d’une périphrase avec un relatif. 


(424). Bb) Pour exprimer dans la proposition principale une 
circonstance de temps, de manière ou d’autres circonstances 
comme motif, occasion, moyen, condition, intention, contraste, 
en mentionnant un fait simultané, antérieur ou postérieur, qui 
a une certaine relation avec un des substantifs renfermés dans 
la proposition, les Grecs fônt un usage d’autant plus varié des 
participes, qu’ils en ont pour tous les temps principaux et 
pour l'aoriste historique tant à Pactif qu’au passif : Taüta 
iruy mew. Tabta Àéyovta aûtoy où otpatiütat xatafalvev 
éxéhevov. "Atévrnoa Dulrry druôvre Hôn. ‘Innlas tpia Étn Tupav- 
vetouç ÉÉénece Tnc dpyAs. Ewxpatns mpoelheto päAAov Tots vépots 
ÉpUÉVWY drofavety À rapavou&y Cv (Xén., Mém., 4, 4, 4). 
Küpoç rapayyéhker Khsdpyy Aafôvtr fixer Gcov fiv at otpéteuua 
(Xén., Anab., 1, 2, 1). Ticoapépyns mopebetar Wç PaciAËa inréac 
ExwY &ç revtaxoolous (Xén., Anab., 1, 2, 4. On trouve souvent 
ainsi £{wy, &ywv, pécuv qui se rendent en français par la pré- 
position avec : "Qyôn Élyoc Éywv). Kadç xai dyaldç vomTéuevos 
révra päoy duanpéËn. Tob xépdous drecyôunv, aioxpèy voulrwy. 


15 
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Auù Tl yuyvooxwy 6 &vbpwros Tà axé OTL xaxé ÉoTUW, Ou adtà 
rout; ‘Hirwuevos dr 746 ÀdovZç (Plat., Prot., 355). Ole où 
"Adenotiy rip ’Aduñrou drobavety &v, ph oiouévnv dôäivatoy 
avhuny dpetAs mept éauts Écecbat ; Plat., Bang., 208). Ilapehi- 
Av0a oup.Sovkevowy duty (Isocr., Arch., 1). OÙ Étupayor roécfenx 
Ëç Aaxcdaipova Erembay AuUocavôpov aitiaovta Ent Tàç vaüc (Xën., 
Hell., 2, 1, 16). Ileitechor yon 77 rarolôt näv els mokeuov &yr 
tpwbrcôumevoy à érobavouuevoy (Plat, Criton, 51). (AhuGriadrs 
ATOPVAUEVOS AÛTOTS AMÉTEMUEV, OTL TOÙS TEVTAXLOY LOU OÙ XwWAUEL 
äpyetv. Thucyd., 8, 86. "Avôrrov éri tocoutous lévar, y xpatr.caç 
ph zatacyfoe tw. Thucyd., 6, 11. Le complément commun 
est gouverné par le participe, celui-ci étant le premier verbe 


ou le verbe le plus proche). 


Rem. La situation, la condition dans laquelle une personne 
ou une chose se trouve au moment de l’action, se rend en grec 
par &v ou par le participe d’un verbe spécial É moins qu’on ne 
veuille exprimer dans quelle intention, en quelle qualité 
quelqu'un prend part à l’action; dans ce cas on se sert d’une 
apposition sans participe, cfr. $ 49) : ToUta Enaboy Ête rats dv. 
"Ateôfuouv Tpupapy@y. ’Eri oise oùGay Etxehiav ol "AGryætot 
otparteety Wpuryto |Thucyd., 6, 6). On joint de même &v à des 
appositions explicatives ou qui indiquent le motit: ‘O rattp, 
OT Huehhe TeheutTäv, Thv oùciay Éveyelpioev AvwoËw te za . 
pOvtt 1 Afpuwvos viet, dÔshyidoty dvrot (Dém., 27, #, qui 
étaient —). O! OnBator AvoyAouv UEv Taïç TOhEGL tal ëy Teho- 
TOVVÉ GE, Oetrtahiay Ô’ EtoAuwy xatadovAoücbar, Meyapeüar di, 
ôuôpots oùauv, Ateikouv (Isocr., Phil., 53). 


$ 175. Le rapport du participe avec l’action principale est 
spécifié par certains adverbes que l’on joint soit au verbe 
principal, soit au participe. 

n) Tôte (rôte dr), etta, Ereta (mvixaüta), oÙtws, placés 
après le part cipe et avant le verbe principal, font ressortir que 
l'action principale n'arrive que par ou après l’action exprimée 
par le participe (comme conséquence de cette dernière) ; par 
Ereuta, eita on indique quelquefois aussi une antithèse (et alors 
néanmoins), surtout pour exprimer le blime ou l’étonnement : 


Î 


‘O ’Avaëlfios Toy Eevopcivta éxéhevce ouvdtafévta rdv ‘EX axov- 
To Émeuta oÙtws draldztechar (Xén., Anab., 7, 1, 4, de 
franchir avec lui l’Hellespont et alors seulement de partir). 
AËopar duGy dxpoucapévous Ôtà TÉAoUÇ TAc drohoylas TÔTE *Ôn 
bnpibecdar ToU 8, Tu dv duty aûtots Gprotov voulénte Eivau 
(Andoc., 1, 9). — Azstva pévr’ dv réborç, © BéAriate, el ABfvate 
äpwôpevos, où 146 ‘EAddüos mAciorn Éctiv ÉÉouola To Àéyet, 
Ereuta où évrabla Toûtou pôvoc dtuyfoats (Plat., Gorg., 461). 
(Käta au lieu de etra simplement : "Eëy pnropmèdç yevouevéc tic 
xta Tautn 17 Ouvduet nai 17 téyvn dduT, où Toy OtddéavTa dET 
pioety. Plat., Gorg., 457). (Käxewra au lieu de Exeuta, Plat., 
Phéd., 67, E.). 

D) "Aua et petaëd indiquent que l’action principale se fait 
avec l'action du participe ou pendant cette action. En grec, les 
adverbes qui par leur signification se rattachent au verbe 
principal, sont en relation grammaticale plus intime avec le 
participe (äua lwy, pntaËd iwv, tout en marchant) : ‘O KGüpoç où 
pôvoy t& Topebtecbar Tv 600% npocetye Tov voUv, &AX Ga rpolwy 
érecxonelto, El Tu Ouvatdy Eln Tods nokemious dobeveotépouc rouety 
(Xén., Cyr., 5, 2, 2, en continuant de marcher, il considérait 
en même temps). To 106 0:05 onpetov v &Aotw Àdyots roAayoù 
pm’ Étéoys Aéyovta uetaËd (Plat., Apol., 40, au milieu de mon 
discours). De même evôdçs yevéuevor, ed0dç drofefnrotes, dès 
leur naissance, aussitôt après leur débarquement. 

e) "Arte (&te àf), olov, ola 8f avec le participe, indiquent que 
ce dernier exprime le motif (parce que, vu que) : ‘O K6pos, 
&te malç by xat pÜbxalos xai wudtmos, fôeto 17 oToÿ (XEnN., 
Cyr., 1,3, 3). Méa yaher@ç Topevduevor ol Aoxedauôvior, ol 
On Ev vuxtl te nai êv pOGw driovrec, sis Alyocbeva 196 Meyapuxç 
&ywvoüvtar (Xén., Hell., 6, 4, 26). (Dans Hérodote on trouve 
aussi otre). Quelquefois on omet &wv avec une apposition 
accompagnée de ärte, ox à, wç: Toùds The TPAYHÔAS TOUTE 
ls Tv mokrelay où mapadséouela Gte Tupavvidoc DUVTTÉG 
(Plat., Rép., 8, 568). Tlévres où toüto émurmôetovtes GXOVTEG 
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ÉmumÔEtouoty &ç dvayaatov AN oùy &ç &yalév (Plat., Rép., 2, 
398) (1). 
d) ‘Qc avec le participe exprime la pensée, la supposition, 


l'intention dans laquelle et le prétexte sous lequel on fait une 


/ + 


action : OÙ ’Afrvator roy IlepwhËéa êv aitix elyovy &Ç meidavta 


opäç roepety Hat Ou Éxelvoy Tats ÉVUSOPAIs TEPITETTUXÔTEG 
(Thucyd., 2, 59). M566v riva Ilappeviônç maivetali mot Ôtnyetchat 
ratciv &ç obcuw futy (Plat, Soph., 249, comme si nous étions 
des enfants). ’Aptafépänc ouAauféver Küsov &ç droxtevüy 
Xén., Anab., 1, 1, 3). Où Auxedxtuoviot Ev GAtYwpla Étouoüvto 
) > l5 D TRS 

be ÉxÔlwG Anbôpevor Fix to ywpiov (Thucyd., 4, 5). (Cfr. omis- 
sion de &v, €). 

Rem. En parlant de l'intention, on <e sert du simple 

, Ë 

participe avec les verbes de mouvement (elut, fzw, Eoyouar, 
RAPEUUL, Téurw, &yw, et avec des verbes plus spéciaux, comme 
&rorAëw). Cr. les exemples & 17%. (Hix ép@v, J'étais sur le 
point de dire). (Magaczevdïouat ds äriwv, Xén., Cyr., 1,3, 
13, et : "Irrapyos mapeczevaïeto mporrharv Toy “A ppodtov, 
Thucyd., 6, 54. Avec l’infinitif : magecxsvdïeto mpoc£ahAetv 7f 
rôhet, Nén., Jlell., 3, 1, 17; rapacrevasouevos rohtopxi cet, 


Xén., Cyr., 7, 5, 12). 

(424, Rem. 4). e) On exprime une antithèse par xairep 
(quoique) ou simplement xat (mème) qu’on met devant le par- 
ticipe (en poésie zép ou rép Éurnc, après le participe) et auxquels 
répond quelquefois Guws (cependant), qui précède le verbe 


« 


principal : Käv où, xuirep oùtw comûç &v, El tis ce dd ÉerEv, 


(1) Les écrivains plus recents (à partir de Polybe) emploient 
souvent de la même manière le participe (simple ou au genitif 
absolu) avec ws &v, pour indiquer la cause, la raison, le motif : 
Husis ra Toy Eroiroy xai mévu éxuayävoney 6 &y xxTX Tara œrhocopeiy 
dEroïvr:s (Luc., Herm., 32). To rpiroy louifonos %v 0 xivouvos &$ & 
œuporipuy rois dsiotors Emt£éTuts ypwumévwy (Pol., 1, 51). (Cette construc- 
tion est tres-rare chez les anciens auteurs, comme p. ex. Xeén., 
Anab., 5, 7, 22). ‘Av semble avoir indiqué primitivement une 
comparaison avec un fait imaginaire. Ce sens accessoire a complè- 
tement disparu dans la suite. 
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ph Tuyyévets Ériorduevos, Behtlwy dv yévoro (Plat., Prot., 318). 
“Quws, corrélatif de xal, est quelquefois plus intimement lié au 
participe, quoique appartenant proprement au verbe principal 
(comme äua et uerafv, cfr. b) : TA dorepaix ol tetparoatot Ëç T0 
BouAsuthptov Opus a Ttebopufnuévor Évvekéyovro (Thucyd., 8, 93). 
(‘Qv omis avec xalrep : liyvooxw cas@s, xaltep oxotetvôs TÂv Ye 


cv aÿdv Guwc. Soph., Oed. R., 1326) (1). 


$ 176. Concernant la manière dont on se sert en grec du 
participe comme détermination, il faut encore remarquer ce qui 
suit : 

(424, Rem. 3). n) Un participe qui indique la manière 
d’être, le motif etc., peut gouverner ou avoir avec lui un 
pronom relatif ou interrogatif (ou un adjectif pronominal ou un 
adverbe) : *Ap” oùv 770 1% Auépa eliioauey, Ô raähat xat mohho 
GnroUvtes mplv edpelv xateyipacav ; (Plat., Thét., 202). Ti, Een, 
Ô ÆevoyGv, ldwy Tov Kpuzdfouhoy motobvta sotabta HatÉyvuxas 
aÿtoS ; (Xén., Mém., 1, 3, 10). 

b) Les Grecs emploient souvent un participe, pour exprimer 
la manière, le moyen, ou en général les circonstances d’une 
action, alors que, dans les autres langues, on fait de cette 
indication de circonstances la proposition principale, tandis que 
ce qui est en grec proposition principale ne Joue qu’un rèle 
accessoire (proposition accessoire, où complément circonstanciel 
avec une préposition) ; c’est principalement le cas, quand Pindi- 
cation de la circonstance est sous forme interrogative ou relative : 


() Constructions plus rares : æ) Oùx %» more éEeïpoy 0p036 rx peréwpa 
rodppara, el jun Try portion }enrny 2arauisns els Ty ououoy àipx (Arist., 
Nuées, 229. Le participe avec £? pour exprimer une condition néga- 
tive) ; b) Ot "Afryaor TES AS “apaTOU, 00% pr TLOLUVTES TO)Ù x To 
6r)wy (Thucyd., 1, 111, sans toutefois trop s'écarter du camp; 6oov 
v# et 6ox ui); ©) Tadré où Evixx rodde “pérovx, Urorte uv, 6, Gorsp 
xaÙ uTis oleu, moivery te xovra éycoy (Plai., Théet., 151, parce que je 
su pposais). 
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Ti dedtôtes opodsa oùtus éretyecfe ; (Xén., Hell., 1, 7, 26). Ti &v 
inv cé Ti Op&Ç mpooeirot: (Dém., 18, 22). Otôx, tot pi 
\B6vTæ hafetv Exacta (Xén., Éc., 8, 22, où je dois aller 
prendre —). OÙ Alavy guüocogoïvtes t@v Adywy ämeupor yiyvoytat, 
oÙs {ph pewmevoy épuetv tot évôpwrouwg (Plat., Gorg., 484, qu'il 
faut employer dans les relations avec le monde). ÆEvvekén 
Amuooféver Tù otpéteuua, Ô Eder Eyovta els Thv Euwelav fondety 
(Thucyd., 7, 26). OÙ duhoylouche, drép ola rerouxotwy dvhpu- 
Twy xtwôuvebcete (Dém., 18, 98). — Toy trowobtov Ébeottv Ext 
xOppNS Tuntovta pi ddSvar dixnv (Plat., Gorg., 486, on peut le 
souffleter impunément). Où "Apyetor roAkdxt "Abnvaious rékevoy 
c{ÔVTas dÔvoy obv OtThots ËÇ Tv Aaxwvwiv xai To ÉÀGyLoTOv pETX 


cp&vy dnwoavtas éreetv (Thucyd., 6, 105). 


Rem. Il faut en particulier remarquer les expressions 71 
(0, tt) tafwv et 7 mabwy, qu’on emploie pour s’enquérir (par 
une interrogation directe ou indirecte) du motif d’une action 
dont on s'étonne et qu’on désapprouve (ralwv signifie plutôt la 
disposition d’esprit, en général le mobile, pafwv une idée 
qu’on s'est mise en tète) : A£Ëoy dr mor, ti rafoUoar, eltep 
vegéAat ÿ eiciv dAnb&s, Üvnratc eléaot (Éolxact) yuvaëiv ; (Arist., 
Nuces, 3, ce qui leur est arrivé, pour qu'ils —}). ("O,"_« 
pabwv, employé sans qu’il y ait une interrogation formelle, et 
se rattachant simplement à l’idée d’étonnement et d’indignation 
exprimée dans la proposition principale : TÉ &ët0ç eue Tafety 
Ÿ drotloat, 0, T4 pabwvy Ev TG fiy oùy Aouyiay Ayov; Plat. 
Apol., 36, pourquoi faut-il que je sois puni de ce que, Dieu 
sait pourquel, je n'ai pas —-). (T{ dfta Éywv otpéve, Plat. 
Phéd., 236). 


ce) Après qu'on a relaté une action ou les paroles d’une autre 
personne, on peut employer un participe pour caractériser ces 
paroles ou cette action, ou bien pour en demander le motif ou 
la cause, en faisant de ce participe une apposition du sujet de 
la proposition précédente . Lol, & Ewxpartes, éyn à Gpaciuayos. 
xapisopar. EÙ ye ob mou&iv (Plat., Rép., 1, 351, tu as bien fait). 
‘Aopü, TL xp Tote einely Ovtuws Eivar rdv cowtothv. IixdTws YE 
cÙ 4rop@y (Plat., Soph., 231, cela n’est pas étonnant). ‘O pds 


Tattoo Toy Gvôox drénreuvev. TU uv dôurodvra : (Xén.. Cur.. 
l i - ? . + 


== ON :— 


3, 1, 37, dans quel crime l’a-t-il donc surpris ?) ’Epwr&, ei dox@ 
&y duty repi mhclovos Tv Duirrou pulav 176 TOv raidwv owrnplac 
rovhcacfar;, moiwy xpatnels hdovüv, À Tl rwrote Goynuov vera 
xpnuétuv rpaëéas ; (Esch., 2, 152). Celui qui parle intercale £ô 
rot@v, xaA@ç tot@v, dans le sens de : à bon droit, par bonheur : 
Toüro tolvuv, ed motobv, où ouvéGin (Dém., 23, 143). (Une paren- 
thèse insérée dans la citation des paroles de quelqu'un : 
Tlape\büv Aloylvnc, Ayvoëtr’, Epn, & fouÂñ, ro roäyua ; xal Toy 
adtoyetpa Éxovteg (AËyYWY Tov ’Apiotapyov) péAAETE Hal EnTETTE : 
Dém., 21, 116. Apposition au sujet de pr). 


Rem. Certains participes, avec un sens presque adverbial, 
sont Joints au sujet, pour déterminer les différentes circons- 
tances de l’action, surtout &pyduevos, au commencement (ôxep 
apxépevos Aeyov, Plat., Théét., 174), àpËduevos dans la liaison 
dpädpevor 4té Tivog (Ewxpétouc), d’abord Socrate, puis les 
autres, en commençant par Socrate, tekeut@v, enfin, en dernier 
lieu. (Ot "EAmves xwvnbvar oùx Éduvavto x ToÙ ywplou, &\A& 
teheut@ytes xai dmo ToU Üdatos etpyov aùrods ol Opäxes, Xén., 
Anab., 6, 1, 8). (Dans le langage familier : ävôcaç ävorye, 
ouvre donc enfin, hâte-toi d'ouvrir! DAvapetis éyxwv. Voyez le 
dictionnaire). 


d) Quelquefois le verbe principal est accompagné de plu- 
sieurs participes, ou bien indépendants les uns des autres et 
déterminant différentes circonstances de l'action principale, 
ou bien se rattachant l’un à l’autre comme un participe se 
rattache au verbe principal ; (c’est surtout aux participes des 
catégories mentionnées aux $$ 177 et 178 que d’autres parti- 
cipes peuvent se rattacher ainsi) : “Adwor Ôvtec xEpOavoGuÉv 
te xat Atocôuevot (par nos prières) dtepSalvovtes al duaprévovtes 
(quand nous manquons) teflovres tods Deodc dTéuuot étaldéopev 
(Plat., Rép., 2, 366). Davñostar d Oeouoférns, merobels Ôroow- 
dfTote dpyvply, xafupelc tov &y&va (Dém., 21, 39, qu'il a 
renoncé au procès, mû par —). (Au génitif absolu : Où 6nfatot 
Datepov rapeyévovto, %ôn T@v dvôp@y Tov uv duEphapuévey, Tüv 
dE Cwvtwv éyouévwv, Thucyd, 2, 5, vivaient en captivité. Toÿ 


drù 1üv "Abnvaiwy xhpuxoc, oùdèv Éricrapévou Tv EYE UÉVUV, 
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AOôvTog où mod Gotepoy ai Tept Tv vexpüv, drédocay ol 


Bowrot, Thucyd., #, 104, sans savoir ce qui était arrivé). 


e) Un participe circonstantiel au nominatif se rattache 
quelquefois grammaticalement au sujet de la proposition 
principale, quoique, en réalité, ce sujet ne soit pas tout à fait 
identique quant au sens à celui du participe, de sorte qu’on 
serait en droit d'attendre, au lieu du participe, une proposition 
accessoire avec un génitif absolu ($S 151). Ou bien 1) c’est le 
participe qui prècède, ayant pour sujet un pluriel ou plusieurs 
substantifs (surtout quand ïl a été question jusque-là de ce 
mème sujet), et le verbe principal qui suit n’a pour sujet 
qu'une partie de ces individus (parfois son sujet embrasse au 
contraire plus d'individus); ou bien 2) c’est le verbe principal 
qui précède avec un sujet pluriel, et on y rattache un participe 
accompagné d’un sujet plus restreint : 1) ‘Qc xpauyà xai xrüroç 
éylyvero, atoñdpevoru ot Évôov 705 Gopuñou, xehcdaavros 
T00 facthéws crébaclar, ti ein 10 rpäyua, ÉxÔ£ouaoi Tives 
ävoi£avtes tTüç rÜAas (Xén., Cyr., 7, 5, 28). ‘Evôaüta paydpevot 
pat Bacuhedç xat KGoo6 xai ol dump aÿrobs Urip Éxatépwy, ÔTÜcot 
pv Tov dut Bacuhéa drélvronov, Krnsias Aéyer, Küpos DE adtoç te 
&nédave nai Out où äpioror tüv mepi abrôy (Xén., Anab., 1,8, 
27). Kai retcavtes [ot "AGnvatot] tobs Évuudyous eb0ds Eywpouv 
Et "Opyopevoy tov "Apradwovy révtes AY "Apyelwy (Thucyd., 5, 
61, c’est-à-dire tant les Athéniens que les alliés). 2) Ilictew 
£ôocay 4AMhou ol 'ISAËVNY pyrnotevovtes, % pv Bonbroerv, el 7 
äroctepoin Tov détwbévra Aafety adtiv, vouitwy Ëxactoc 
Tv érutovplav Tabtrv abt® rapacrxeväïew (Isocr., ÉL. d'Hélène, 


40) (1). 


PA 


(1) AU Arruai vies napaypvouivx tois Kesxucaiots, et mn ruibouvro, 
péfoy piv rapeiyoy rois Évayrlots, néyrs GE 02 rpyov, OdentüTes oÙ orparnyoi 


TAY TPOLENILY TRY AOnvalur. Thucyd., 1, 49 (4, 73). 
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Rem. Quant à l’irrégularité dans la liaison du participe avec 
la proposition principale, provenant du passage d’une construc- 
tion à une autre dans le courant de la phrase, voyez $ 216, 
anacoluthe. 


$ 177. a) Avec différents verbes, pour la plupart intransitifs, 
on joint un participe au sujet (par manière d’apposition), de 
telle sorte que ce participe se rapporte en même temps au 
verbe principal qui énonce la relation entre le sujet et l’action 
ou l’état exprimé par le participe ; de cette manière le parti- 
cipe, ainsi que le fait l’infinitif, fait du verbe principal, qui par 
lui-même n’exprime qu’une idée incomplète et indétermée, un 
prédicat complet et déterminé. Ces verbes sont ceux qui 
signifient : persévérer à — et continuer de —, se fatiguer de — 
et cesser de —, éprouver du contentement ou du mécontente- 
ment (de la honte) en —, l'emporter sur les autres ou leur être 
inférieur pour —, commencer tôt ou tard à —, avoir raison ou 
tort de — : (ôratelG, didyw, Orayiyvomat, dvéyouat, Haptepé, 
xduvuw, dnelpnxa, Tabvopat, ÉxAeitw, Afyw, yalpw, dyar@, Adopat, 
poët. Tépromau, dyavanxt@, alcydvopat, &yfouar, perapéhoupo, 
LATE pÉpU, vwUG, Att@par, ÉAeiropar, &pyw, drädpyw, Y0avu, 
dÔuxG, dpapréve, Ed, xaAGÇ roi). Ewxpétne o0dëv &AÂO TotGy 
Otayeyévntar À Otacxon@y T4 te diraix rai Tà Adux (Xén., Mém., 
4, 8, 4). ‘Atelpnxa Tpéywy (Xén., Anab., 5, 1, 2). Oddév 
TaVOpEX Elg T0 airo repiwepouevor (Plat., Gorg., 517). Tots 
raÀGÇ Épuréatv drorptwôpevoc yaiow (Plat., Prot., 318). Dapvé- 
Babos Thç AloMôocs yaher@s Evepev dreotepnuévos (Xén.. Hell., 
3, 3, 13). OÙDE Toy ddechyoy hoyvvero toy Ett Cüyta obTws 6Ayov 
ppovtiouoa toù tebvewros (Isocr., Ég., 40). "Edy tiç Aus EÙ 
rot@v Ürépyn (si quelqu'un nous fait le premier du bien), 
Toûtou Elç yEe Ôbvapuv oùy hTincduela Ed rouodvres (Xén., Anab., 
2, 3, 23). Ta Tfç noÀcwGÇ oÙtws dnfpyev Eyovra (Dém., 18, 235, 
les affaires de la ville furent trouvées dans cet état). Où, 
"EÉAAnvES plévouorv Ent t@ Gxpw yevôpevor Toùçs rokemtous (Xén., 
Anab., 3,4, 49). ‘O meïds otpatos 7@v ’AGnvaiwy wOdver évañc 
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ri tas EnimoÂdç mpiv tobç Evpaxoualouc Tapayevéodar (Thucyd., 
G, 97). "Autre rokËpou &pyovtes xat omovôàç Adovtes (Thucyd., 
4,53). ’Afnvator tobs Ex Ts vécou deopwtas peteméAovtTo &rode- 
duwxrores Aaredauroviots (Thucyd., 5, 35). 

b) Le participe se construit de la mème manière avec les 
verbes et les expressions Tuyydvw, Aavôdvw (rivé), roc 
(ratapavñs) elut, pavepôs ele, œaivouat (je me montre) qui 
prennent pour sujet celui qui est ou qui fait quelque chose par 
hasard, secrètement ou publiquement : "Ertuyov ôrAttar év 1% 
dyopà xabebtdovtes &ç Tevtxovta (Thucyd., 4, 113, dormaient 
par hasard —) (1). "Eaañey dybévra mévra nal xataphsy0évra 
(Thucyd., 4, 133). AËfAn0a épavtdv œiltpoy 7 elôwç (Xén., 
Mém., 2, 3, 11, je sais sans en avoir conscience —). Afhoç ei 
xatawpov@y mou (Plat., Thédt., 189). Kidetal ti éAota Toûtou, 
Ô tuyyaver puGy (Plat., Rép., 3, 412). OÙ Gxfator pavepoi räauwv 
Aoav dvayracbnoduevor ratayetyeuw êe” duäc (Dém., 18, 19). ‘H 
Duyn fdvaros ypaivetar oùca (Plat., Phéd., 107, on constate 
que l’âme est immortelle). 


Rem. 1. Quand le participe en question est &v avec un 
adjectif, on l’omet quelquefois, surtout avec les verbes qui 
signifient continuer à — et avec tuyyavw : Ewxpérns dvurontos 
ai dylruy butée (Xén., Mém., 1, 6, 2). Tlyverto mod, étre 
tuyyvet AuGy Éxactos oùx adtépxns GAà roAGv Evdeñs (Plat. 
‘Liép., 2, 309) (2). (Poët. ëv &ypou tuyyävw avec une préposi- 
tion, ou avec le datif locatif, &ypou, Soph., EL., 313). Avec 
walvouar, &v est généralement omis : devds paivetar Ô L'ufBpôas 
(Xén., Cyr., 5, 2, 4). 

Rem. 2. Les verbes et les expressions Aavüévw, Ô7koç et 
pavepos ein sont quelquefois suivis d’une proposition avec ô7: : 
OÙ rokëépuior Ô7hot fouv, OT érielcovtar Év 17% xatafGäcer (Xén., 
Anab., 5, 2, 26). On trouve également Aavôdver (ri4), Ô7hôv 
Édtu, Gavepov édtt impersonnellement avec O7 : Iläctw %v 


(1) Tuyyéve (impers.) por uip:hrrés Toï aspxros (Plat., Prot., 339). 

(2) "O, #1, ëros, Om, OmûTE Tyyx4vo, ruyxävers etc. comme ïil peut 
arriver (pour moi, pour toi etc): Ilzire:yos, 67n rüyoun (Plat. 
Banq., 153). 
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pavepov, OT palov Acbkoecte totç maparxahoDaw dus Er Tov 
rOhEpoy À Totç rep elpñvns cuufouhebovatv (Isocr., 8. L. Paix, 5 
— pavepol fte cfnoouevor) (1). 

Rem. 3. Aicybvopar AËywy, j’ai honte de dire, c.-à-d. je suis 
honteux en disant, aicybüvouar Xéyew, j'ai honte de dire (et à 
cause de cela je m’abstiens de dire): Daivouar dans le sens de 
sembler se construit avec l’infinitif : "Eyuwyé por walvomar do 
xabopäv elèn 176 mavtwc (Plat., Soph., 235). ( Atoxduvuw motety 
1, Je renonce à faire quelque chose). "Apyopat (voix moyenne) 
se construit ordinairement avec l’infinitif, rarement avec le 
parlicipe. Quelques autres verbes et expressions de sens ana- 
logue se trouvent par-ci par-là construits de là même manière 
avec le participe, p. ex. retp@uat facaviïwv 7 (Plat., Phil., 21, 
je fais un essai pour mettre une chose à l’épreuve), x0pu6ç ele 
rot&v tt (Thucyd., 5, 34, je suis en droit de faire quelque 
chose), oupfalver ti yryvôuevoy (et sans dv, péyiotov xaxdv 
cuufaiver À dôumia, Plat., Gorg., 479), peorôc eiur Oupobmevoc 
(Soph., Oed. à Col., 768 = xéuvu, je suis fatigué de —). 

Rem. 4. Les poëtes et quelquefois les prosateurs emploient 
dpx®, lxavoc, xpeitiwv, feltiwy elut, tout comme Ô%À6ç ei, 
personnellement avec un participe, au lieu d’en faire une 
expression impersonnelle avec un accusatif et l’infinitif (dpxet 
mé —). ’Apxéow Oviocrovoc’ tyw (Soph., Ant., 547). Kpeltrwv %v 
à rathp cou uh Aeutoupyñouç f tTooabta Tt@y éautoU dvalwoac 
(Lys., 26, 4). 

Rem. 5. Avec quelques expressions et verbes impersonnels 
qui expriment la conséquence et l’utilité d’une action, on met 
quelquefois, au lieu de linfinitif, un participe comme apposi- 
tion au datif : "Afrvator méphavtes Es Arhgods ÉTIpoTwy Tov 
eov, ei moheuoüaty äuetvoy Éorat (Thucyd., 1, 118; de mème 
Avortehoer, cuvoloet). ‘Huetc Ayavartobuev mÈv Ti Ttoiç AcYopévOt, 
mhéoy Ô” oÙdEv iv dyavaxtoüow uty (Dém., 35, 31). (On dit de 
même : Metapéket pot oÙtus rotécavte, d’avoir agi ainsi) (2). 

Rem. 6. On emploie le verbe 4)évw dans un énoncé négatif 
dubitatif en parlant de ce qui (si cela arrive) n’arrivera pas 
trop tôt, et 1l exprime à la seconde personne (ox &v vhavoux, 
gfävoure) une invitation (ou sommation) à faire quelque chose 
sans retard : OÙx &v vfdvous Aëywv, el tt folnaai pe wiAtpoy 
ériotdpevoy (Xén., Méin., 2, 3, 11) (3). (On l’emploie plus 


(1) OÙ, pnô el &roBñoovrau, ô%o (Dém., 24, 74). 
» : ; . | : | , 
(2) Eorxzs rar sjüzemovtes vous rpochy wa roïutiheuxs etvat (XEn., 
Mém., 1, 6, 10, tu as l'air de quelqu'un qui croit etc., tu sembles 
croire), 


(3) C'est à tort que dans certaines éditions on fait suivre cette 
phrase d’un point d'interrogation. 
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rarement à la troisième personne en parlant de ce qui peut tout 
aussi bien se faire immédiatement, vu que cela aura lieu. tout 
de mème : EÙ pà tiuwpfosofe toûtous, oùx y wfavor to TA? UoS 
roûtous OouAetov. Dém., 2%, 143). 


& 178. a) On joint encore un participe au complément de 
certains verbes, pour désigner l’état (l’action) du complément 
exprimé par le participe, comme étant proprement l’objet du 
verbe, de sorte que le complément avec le participe qui y est 
joint, a la même signification que l’accusatif avec Pinfinitif 
après les verbes declarandi : Actxvuui Tia mouobvté 71. Quand 
c’est le sujet du verbe principal lui-même qui en est le complé- 
ment, on met le participe au nominatif, comme se rapportant 
au sujet : Aëtxvout roucaç 71 (que J'ai fait quelque chose). Avec 
le passif ou avec les formes employées intransitivement, on 
rapporte le participe au sujet : Aety0fcomar motoaçs 71 Ces 
verbes sont ceux qui signifient voir, remarquer, savoir, 
apprendre, rappeler, montrer, démontrer, trouver (verbes de 
connaissance et d’expérience) : (0p@, aiofavouar, dxoûw, tuv- 
Oävouar, pavldvw, xatauavbdvw, olda, Eniotauat, yryvooxu, 
péuvruar, ÉTuavbdvouar, dnAG, delxvuur, Éridelxvuu, dtodelxvuut, 
dropaivw, ÉÉehéyyw, dyyÉhw, ebpioxw). ‘Op& T0 TokEpoY duty 
roÂAGY xazüy altioy yeyevmuévoy (Isocr., Phil., 2). "EréderËa 
Aloyivnv oùdèv dAn0Ës érnyyeAxôTa GG wevaxicav® bas (Dém., 
49, 177). OL "EXkrves oùx fôscav Küpoy tebvrxéra (Xén., Anab., 
4, 10, 16). "Avbpwror xahot xdyafot Eretddv yvGotv drictoduevot, 
où puoüar todç driotobvras (Xén., Cyr., 7, 2, 17). Düurros 
mév®" Évexa éautoB moy ÉécArAeyatat (Dém., 2, 8). Oi r@v 
"AOnvalwvy otparriyol Toïç Te Étiyetphuaciv Ewpwv où xaTtop- 
BobyTes xat Tobçs crpatiwTtas ay 0ouÉévoUus 71% uovi 
(Thucyd., 7, 47). Ktapyoç frove Kôpou féw dvra 105 EXknvt405 
ebwvopou fBacthéa (Xén., Anab., 1, 8, 13) (1). ’Axegvry 


(1) Axoÿw rty* fxoyra, j'apprends que quelqu'un est venu, äxoïw 
«vds Gtuheyouévou, j'entends parler quelqu'un (je l'ecoute, pendant 
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cuupopüs pèv oùdepuëc alTios yeyevnuévos, mohà DE xéyalà 
elpyaouévos Tv méhiw (Lys., 25, 4). Méuvruar ÉYUYE nat ratç dv 
(du temps de mon enfance) Kpurix T@de Evvévra ce (Plat. 
Charm., 156). “Ioôt duéntos &v (Xén., Anab., 2, 1, 13). 
Exorovpevos ebpionov oddau@s &v &XAWÇ, 0 ÉGovAdunv, dtarpaëd- 
pevos ([socr., Antid., 7). Ip&tos Pacuet Küpoy érifouhetovta 
yyeha (Xén., Anab., 2, 3, 19). 


Rem. 1. Au lieu du nominatif se rapportant au sujet prin- 
cipal, on trouve quelquefois cependant un pronom réfléchi avec 
le participe à l’accusatif (cfr. accusatif avec infinitif au lieu du 
nominatif, $ 160) : “H Getéov où rerotmxota tabta cautoy # Ôlxnv 
Ütexe (Dém., 22, 29). De l'expression aichdvonar Epautov 
rerpaxwç vient cette autre : cuvéin pot aichéobar Épautoy rerpa- 
xô7t (Dém., 18, 46), d’après $ 157, h. 

Rem. 2. Au lieu d’un complément avec un participe qui s’y 
rattache, on trouve aussi le participe d’un verbe impersonnel 
ou d’une expression impersonnelle : ‘Op& rai cot toütwy de7 cov 
(Xén., Mém., 2, 6, 29). Eïtdoy ot Aaxedatmôviot dôbvatov Ôv 
Tipwpely Toïs dyôpacy (Thucyd., 4, 145). (Tots Evundyotc 
HapadELyUX Gupës rataothoate, 0 äv dviotita, Davaty Enptwad- 
pevoy. Thucyd., 3, 40 — Geiéare). 

Rem. 3. On joint rarement (principalement en poésie) &ç à 
ce participe : ‘Qés pndëv eldôr Colt pm &v dviotopets (Soph., 
Phil., 253). 

Rem. 4. On omet quelquefois aussi le participe &y avec ces 
verbes (cfr. $ 177, Rem. 1}, p. ex. avec éroypaivw, oida : Et 
BÉe) bevd7 drovrvar, À eiphrauev, Azyétw (Plat., Rép., 2, 
Rem. 5. Les verbes indiqués plus haut prennent aussi, les 
uns plus souvent, comme oida, les autres moins souvent, une 
proposition avec 671 (ou wç, le plus souvent après une négation, 
cfr. $ 159, Rem. 3), sans différence de sens, suivant que l’une 
ou l’autre des deux constructions s’accommode mieux au reste 
du discours : Todç yetporéyvas #0n, ôtt sbpñaoute moAÀà xai xahd 
értotapévous (Plat., Apol., 22). “Hicovro où “EArves, Ovt 


qu'il parle), cfr. 8 58, a. Rem. 3. "Apuxtos roûero K3poy renrwxôrz 
(Xén., Anab., 1, 9, 31. Ariée remarqua, apprit que Cyrus était 
tombe); 7,0/moœu momori poy ouxomxytoïvros ; (Xén., Mém., 4, 4, 11; as-tu 
jamais remarqué (par toi-même) que j'aie use de chicanes) f Cette 
différence de sens ne se vérifie cependant pas toujours pour 
alofévopou. 
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Baothedç odv 71@ otpatebuatt v toi oxevoyopon ein (Xén., 
Anab., 1, 10, 5). OÙÔ’ éxzivo düvauar idetv, dé oùyi Tévres 
ävyfpwTzor tobtwv Tuyetv détwwoovauw (Dém., 23, 193). ‘Padiws 
aicbroecde toûtous, Ott eiot filaror ral dachyets &vÜpwrot (Dém., 
43, 23; cfr. sur toutou, 671 & 191). (Mélange des deux cons- 
tructions : [vods Ô 0 KAéwvy ai Anuocbémme, ÔTe, et nai 
OTocovoby äAAOV ÉVOWaoVGtw ot Acredauroviot, Êtap0axp 10 0- 
mévoucç abtobs ÙTO 146 Gyetépas CTpaTtüs, Éxavgay TV LA Y. 
Thucyd., #4, 37. Cfr. 159, Rem. 4) (1). 

Rem. G. Les verbes qui signifient remarquer, apprendre, 
entendre (de mème EE et ômokoy®). prennent souvent 
aussi l’accusatif avec l'infinitif, rarement ceux qui signifient 
savoir : ‘Axobw xal &Aka Ebvr 5 rodkX toxüta Elvar (Xén., Anab., 
2, 5, 13). Ivuvüdvomat méhAEU Arpocbévrv rataotÜuetobar rpèc 
DH&s, Oca reroAteutat ([sch., 3, 54). (ES vOv éTioTw TOvÈE pu 
aicyüvnv yet. Soph., EL. , 616). l'ryvwczxw se construit avec 
l'aceusatif et l'infinitif (et” non pas avec le participe) dans le 
sens de reconnaitre, admettre, croire. K5p0ç &yGvac xatéotnoey 
GTAVTWV, nca ÉViyvwonev doxetodar dyabdv etvat brd oTpariwtüv 
(Kén., Cyr., 2,1, 22). (Tuyvworxw, juger, prononcer qu’une 
chose doit avoir lieu, — cfr. $ 164). ’Artogaivw, étowaivouma, je 
déclare (qu’une chose est, non pas je démontre) se construit 
avec l'accusatif et linfinitif) (2). 

Rem. 7. Eôvoidd tivi ÀÔtxnpé vw (Dém., 21, 2) et (le 
sens de côy disparaissant presque — otda) : Euvicaor To D ç Too 
aÜTOY TETUPQYVEULOTAS TOÙG MEV LTO TGV YOVÉUY AVNPNMÉVOUS, 
ToÙG ÔE dTO TGY taidwv, Toùs OË bn” ddeAz@yY (Isocr., 8. L. Paix, 
113). £üvorda Euaut® édevauévoc et Édbevoué vu. 

Rem. 8. Les poëtes emploient quelquefois ainsi un complé- 
ment avec un participe à l'accusatif avec des verbes qui 
expriment une disposition d'esprit et qui ailleurs gouvernent le 
datif ou le génitif : "Hobry TATÉOA TOY ÉMOV eShoyoG té ce (Soph., 
Phil. , 1314). Où ppovriset cxrp@c ce xadluevoy obtws (Anist., 
Hipp. ., 783, il ne s'inquiète pas de ce que tu —). 


b) On joint de même un participe au complément pour 
compléter le prédicat, avec les verbes ratw, j’empèche quel- 
qu’un de continuer à —, meptop@, Je ne remarque pas que 
quelque chose a lieu, et (pour indiquer plutôt une simple 
circonstance) avec edpioxw, xatahauféve, wwp&, je trouve, je 


(1) Mépysuau, oto, ure (ivixx) — je me rappelle le temps où —. 
(2 Mayo Spysishu, émloraua }ijaus, pinvrso Amusrats etc. d'après 
S 145 n'appartiennent pas à cette catégorie. 
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surprends quelqu'un à — (ikicxopar au passif), rou&, je décris 
dans un poëme, éyypéow, je dénonce : Tv wuocowlay taücoy 
rabra Aéyouoav (Plat., Gorg., 489). "Apua Ôub@y Te réraupat rai 
äua AÔOpevoc dt 700 rive (Plat., Gorg., 497). Mi replôwpev 
dBproetoav Tv Aaxeduluova xai xataspovn0etoav (Isocr., Arch. 
108). (Ov omis avec ebploxw : ‘Euë ebphoste oÙ xaxov oud' 
&ypnotov, [sée, 7, 41). ([leprop@ 7 yiyvecdar, toùs Mavrivets 
&pyetv 796 Apxadlas, Thucyd., 5, 29 — ëü). 


$ 179. On trouve quelquefois (presque exclusivement chez 
les poëtes) un participe aoriste (rarement parfait) accompagnant 
le verbe £jw, comme apposition du sujet, pour exprimer à la 
fois l’action passée et l’état actuel qui en résulte; ce n’est 
guère qu'une tournure remplaçant le parfait : Zo5 à’ Eywye 
Bavudoaç EÉyw 7068 (Soph., Phil., 1362). Tov Xdyoy aov tédat. 
bauudous Éyw, Gp xaAw To rootépou dretpyäcw (Plat. 
Phèdr., 257). 


$ 180. (425). a) Le participe avec ou sans article, seul ou 
accompagné de déterminatifs, peut servir d’attribut à un 
substantif, avec le sens d’un adjectif ou d’une proposition 
relative : Toi xdAker Oiapépouca. ’Avhp xakGs TeTadeumévoc. 
Où rpéafeux ol rapà Dulrrou reuvhévres. ‘H Muoüy Acta Àcyouévn 
(ce qu’on appelle le butin des Mysiens). At Aidkou voor 
xakoüpevar (Thucyd., 3, 88). ’Ev 17 Meocomvix motè oÙùon yf 
(Thucyd., 4, 3, dans le pays autrefois messénien). AL &ptotat 
Ooxoboa etvar vüoers (Xén., Mém., 4, 1, 3). (Cr. $ 9, Rem. 1, 
sur la construction de la phrase, quand le participe comme 
attribut avec l’article est accompagné de déterminatifs). 


Rem. Il faut remarquer cependant que le participe parfait 
prend en grec beaucoup plus rarement qu’en latin (doclus, 
eruditus, rectus) le sens d’un simple adjectif qui exprime 
seulement la qualité, abstraction faite de l’action dont celle-ci 
est le résultat. ( Efgwuévos). Par contre, les constructions avec 
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le participe, grâce à l'emploi de &v et de 3oxGv, remplacent 
très-souvent en grec les propositions relatives en usage dans la 
langue latine et dans d’autres langues. 


b) De même le participe avec l’article, accompagné d’un 
complément et d’autres déterminatifs, peut être employé sub- 
stantivement et tenir ainsi la place d’une périphrase avec 
relatif, désignant une personne ou une chose (Cfr. $ 14) : Ot 
xparoüvres. "Hy 0 tv Yourv taërry eirdv ITeloavôpos (Thucyd., 
8, 68). "Eôer tv rohutuwiv comobç touetv todç rohiraç xal Ertotr- 
ps petTadldovar, elrep ÉuehAey atn elvart À wushoDo Te xai 
ebdaiuovas Totoüca (Plat., Euthyd., 992). ’Avextéovy Tv 
TOLOËYTWY TH cwyspoyeivy Ouvroouévw (Xén., Bang., 4, 26) (1). 
[apä Tots &piotou doxobotv elvar (Nén., Mérn., 4, 2, 6). Tots 
"Aprddwv ayetépous oùct Évuudéyouw (Thucyd., 8, 54, à ceux des 
Arcadiens qui étaient — ; génitif part. Cfr. $ 50, a). Toùs rüs 
Otazeumévouc Adotev &v ol roroütor ualrtéc; (Isocr., Antid., 
222 ; cfr. $S 176, a et 198, a). 


Oo 
Le 


Rem. 1. On trouve quelquefois un participe sans article 
employé substantivement, pour désigner d’une manière indé- 
terminée des individus d’une certaine espèce, ou qui font telle 
ou telle chose (cfr. $ 87, a) : IlAéouev ëri moAÂGÇ vaÿç 
xextrmévous (Xén., Jlell., 5,4, 19). Nôpos £ctly, OTay TOÀEMOUV- 
TWUY TOAKG 4ÀG, TOY EAéytov Etvat Ta YPÉUaTA rôv dv Th TOAE 
(Xén., Cyr., 7, 5, 73). Mer tata dyuwvobvtar dyyéhhovres (des 
individus avec la nouvelle), 67 6 ratio &yeîtat (est mis en 
liberté, Isocr. , Trap., 11; de même souvent : "Hxovotv, #z0v 
Aéyovtes). "Ev eiôéa rouobueda zods Àdyous (Isocr., Évag.). 
(Otav tu Oedv BhdrTrn, Ovvarr” &v oÙd” &v icybwyY quyetv, Soph., 
Él., 697. Partout ailleurs le participe est presque toujours au 
pluriel) (2). Pour désigner quelqu'un qui a une certaine 
destination (qui peut, doit, veut quelque chose), on met 


(1) Tévxs xxheïy éoet étipors ; Toûs, dr do, yeyovuixs Ton TAS Elphvré, 
&no TA$ Uoripas fxwv npeobcios, aiolluuevos pevaxtloutyry Tiy mé, mpo\sy0y 
xai Geuaprupéury ax 092 eïwy mpoio0xr IIShxS où0ë Doxéxs, À éyovrzxs, 
w$ éyio GUoxoks eipi ris Xyhpwros (Dém., 6, 29). 

(2) Au neutre : Auynais à yepovétuwy n Ovrwy % pilléyewy (Plat., Pol., 
3, 392). 
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ordinairement en grec l’article avec le participe (futur, rarement 
présent : gens qui font telle ou telle chose), soit comme 
adjectif, soit comme substantif : OÙDE robs Douhous dGpiïetv oi 
TEXinves &étoüouw, dAÂà vôuoy Ôrpocix T0 Tata xwAUGOVTA 
téetvtar (Dém., 21, 49). ‘H ywpa TohAZ rai dyal Zv rai Evrcav 
où épyacouevor (Xén., Anab., 2, 4, 22, des gens pour la 
cultiver). ‘O ynoômevos oùdeis (oùx) Ecrtar (Nén., Anab., 2, 
4, 5). (ToAkods Ééopey Tobs étoinws xai TpoÏUUUS auvaywytTopé- 
vous Autv. Isocr., 8. L. Paix, 139). 

Rein. 2. Les poëtes mettent quelquefois un génitif avec un 
participe accompagné de l’article, employé substantivement, 
p. ex. à éxelvou texwv (Eur., El., %3%5). En prose ot rpooñxovtes, 
parents et Tù cuuysépov, utilité, intérêts, sont employés comme 
de vrais substantifs : (10 776 veus rat <@y vaurGy ouuvépoy, 
Plat., Pol., 296 ; 7à pupa ouuyéipovta 77%$ Tôhewç, Dém., 
48, 28). Les poëtes et Thucydide emploient quelquefois le 
participe présent neutre au lieu d’un substantif verbal abstrait, 
p. ex. 70 vocoÿv — À vOcos. ‘Ev 1& pi peletüute dévverwtepor 
Écoyta (Thucyd., 1, 1%2, manque d'exercice); pet 705 
Spwpévou (Thucyd., 5, 102, en agissant). Les exemples suivants 
ne rentrent pas dans la même catégorie : 70 GoËdiov 176 buyñc, 
la partie de l’âme qui se représente les choses ; 70 xpatoüv 146 
rôÀewG, génit. part. $ 50). 


c) On trouve quelques rares participes présents, surtout 
Ôtapépuv, £ywv avec un adverbe (p. ex. xGAALOT Éywy), Tpochxwy, 
TpÉRWV, Géov, ÉéÉov, ouuvwépov, jouant le rôle de prédicats 
adjectifs avec eiut ou Yyiyvouart; de mème d’autres participes 
qu'on trouve ainsi construits à côté de véritables adjectifs : 
Ti rot éotiv obtos 0 filns éxeivou dtapépwv ; (Plat., Gorg., 500). 
Tods Aaxebaumovious où Ô1a Tv dpetiv aûtov Écwaate, &AN tt 
cupyépoy hv th môher céiç eivar (Dém., 19, 75). Aët rod pëv tods 
&pyovtas Erueheotépouc YEvécOar Toùs vOv T@v mpocfev, roÂd dE 
TOÙG GPpYOHÉVOUG EÙUTAaxTOTÉpOUS Hal metboumévous 
Häkkoy totç &pyouor vüv À rpocbev (Xén., Anab., 2, 2, 30). 

d) Rarement les poëtes se permettent de construire un 
participe présent ou aoriste (comme il arrive dans certains cas 
pour le participe parfait) avec eiut, pour remplacer simplement 
une forme du verbe; quand cela a liea en prose, c’est que 
l'auteur a précisément en vue d’énoncer ainsi séparément 
l’action (le participe) et son existence (eiut). “Av 7 6£hovoa 

16 
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(ñ yuvn) tévr’ ÉuoO xouifetar (Soph., Oed. R., 580). Oùx sk 


GAcpov ; où cuwriouç Écet; (mème endroit, 114). ITavrätaot 
Oavudcamu dv, El Tl pe Toûtwv Oraréveuyev. *Hy pv oùv pet 
roMS AdovTc Kai mods TôtTe dxovoueva (Plat., Tim., 26). "H 
roûro oùx ÉoTe yuyvopevoy map” Aulv; (Plat., Phil., 39, n'est-ce 
pas une chose qui arrive —*?). (Avec yiyvoua pour exprimer 
un ordre ou une défense : M#, &@ Éêve, futv Tv YE Tp@Try 


aitacévruy yépiv drapynbeis yévn, Plat., Soph., 217). 


$ 181. (428). a) Un participe, uni à un sujet et mis avec 
Jui au génitif (genitivi consequentiae, duo genitivi, génitil 
absolu), se rattache de la manière indiquée $ 66, Bb. à une 
autre proposition, là où un simple participe ne peut rendre le 
même service ; ce génitif absolu détermine les différentes 
circonstances de temps, de manière, de cause etc. tout comme 
un simple participe : T@v ocwpétwv OrAvvouévuwv xai ai duyai 
rod dééwarétepor ylyvovtau (Xén., Éc., 4, 2, quand —). Oùx 
&v ÉA0ov deüpo, duGv ph xekevodvtwy. "OÂns Ts réhEwWG Ev toits 
TOÂEMUXOS XIVÔUVOLG ÉTITPEROUÉEVNS TO OTPATNYY, MEYGAG Té T 
dyalà xatopÜobvros aùToË xai Tà xarx Olamaprévoytos Eitos 
yéyreclar (Xén., Mém., 3, 1, 3, comme toute la ville est 
abandonnée —, — s’il est heureux). Oi Gnfator Bouhovto tv 
ITAdrarav te Év elphvn Te xai ToD moÂËuoU uTw pavepoD xañeoto- 
og (== yeyevnmévou) rpoxatahafetv (Thucyd., 2, 2). (’Awixero 
deüpo 70 mhotov, yvovtwv Toy Kevakivwvy,  dvtitpétiovtos 
Znvobätdoc, 60ev EÉémheuce td Thotov, Évrau0a ai xaTamAETv aûtd. 
Dém., 32, 14, comme les Céphaléniens, malgré les efforts de 
Zenothémide, prononcerent que —,. Un génitif absolu se ratta- 
chant à un autre génitif absolu : Ti 16v Duxéwy À &Akov Tuwôs 
dvôpuruwv petä Todç map” Aicyivou Aoyous ÉÉauaptôvroc oùx dréfn 
Tà dm” aÿroU Tôte fnlévra, Dém., 19, 75, à cause de quel crime 
des Phocéens — ? Cfr. $ 176, a). 

Rem. 1. Le commençant doit bien faire attention que la 


langue grecque, ayant toujours à sa disposition des participes 
actifs, ne permet pas l’emploi d’un génitif absolu passif, pour 


exprimer une action faite par le sujet de la proposition prinei- 
pale lui-même : Tabta eirôvres dmAuev et non pas toûtuy 
ÀE/DÉVTUY, expression qui signifie ordinairement : Après que 
cela eût été dit par d’autres, et qui est rarement employée, 
quand 1l s’agit en même temps du sujet de là proposition 
principale lui-même. 

Rem. 2. La relation entre la proposition principale et le 
génitif absolu est précisée par certains adverbes, comme cela 
a lieu pour un simple participe ; cfr. $ 175. Té8ev, & Soxpatec, 
ai Otafohal aot abtar YEyOvaouwv ; où yap dr Trou, 505 YE OÙdEV TOY 
GAAWY TEPITTOTEPOY TPAYUOTEUOMÉVOU, ÊTE Ta TOGAUTIN YÉUN TE 
xat Adyoc yéyovev (Plat., Apol., 90). Yévioua Éypaba todc 6prouc 
Ty raylatrv ârohapfdve, tv Horn Ty Opar@y Tév DLETÉPOY 
SUUHAYUV Ta xwplx taüta, T0 Lépproy xat ro Müpriov xai Tv 
"Épyiornv, oÙ0Tuw yhvowt’ ot Gpxot (Dém., 18, 27). Atovuoodw- 
pou mEeTaËbd Taüta ÀËYOVTOG 0 Kkewvias Etuyey ATOXPUVALEVOG 
(Plat, Euthyd., 215). On trouve surtout fréquemment le 
génitif absolu avec &ç, pour exprimer dans quelle intention ou 
supposition, sous quel prétexte on parle ou agit (parce que — 
comme st) : PuAlidaç xai MEhAwvy Exfputtoy ÉËtévar Tévrac 
AnBaious, DÇ Tv Tupévywy tebvewruv (Xén., Hell, 5, 4, 9). 
OÛy &ç Tots "EAAnor mokeunoôviwv Auüy eirov, à sirov (Xén., 
Anab., 5, 6, 3). Cfr. $ 175, d. Il faut surtout remarquer 
l'emploi du génitif absolu et de &ç avec les verbes et les expres- 
Sins qui signifient dire ou penser, pour exprimer le contenu 
des paroles ou de la pensée (croire comme si une chose 
arrivait, c’est-à-dire qu’elle arrive). C’est surtout le cas après 
un impératif, ou au moins quand il est question de ce que l’on 
doit penser ou dire (souvent avec 0oÿtwç devant le verbe prin- 
cipal, après le génitif) : ‘Qc po ye xai &ywviouuévou xal, dmotoc 
&v Ti, xata Thv délav Tiuächar dÉtwwoovtoc, oÙtws, & Küpe, 
plyvwoxe (Xén., Cyr., 2, 3, 15). ‘Qc Euo idvroc, OTn &v xai 
dpetc, oDtu Ty yvounv Eyete (Nén., Anab., 1, 3, 6). Eltate nat 
Répl TOUTOU, RÔTEpa ueveite za onovOal eloty À &ç TohËpou Ovroc 
rap buGv drayyeh® (Xén., Anub., 2, 1, 2%, ou si je dois 
annoncer —). ("Obeocôe, dortep douAwY &rodtdpaoxôvtwv ebpnué- 
V&V, TOUS MEV lxeteboytas Tüy ToÂeuiwv, Tobc ÔÈ webyovtac. Xén., 
Cyr., 4, 2, 2, comme si) (1). 

Rem. 3. On relie quelquefois un génitif absolu à un simple 
participe qui se rapporte à un substantif (le plus souvent au 
sujet) de la Dee principale, soit copulativement soit au 
moyen de pév et à, comme déterminatifs coordonnés (indiquant 
le temps, le motif, la pensée etc.) : Kkéwv Tévra drarpañduevos 
Év 1% éxxAnola ai rotcanévuv ABnvalwy aÿt Tùv Thobv Tv 7e 


(1) O vôpos oùx Ex nipl rüv atluwy Àfyetv, Éay jun T7$ Aôstus Gofstan 
(Dém , 24, 46). Cfr. 8 175, ç, en note, (a). 


—_ Dh — 


&v TIüAw otparny@v Éva npoceAduevoc Annoofévny tv dvaywyhy 
Ôtà Téyous érowtrto (Thucyd., #4, 29). Ot "EAmves otpanévres 
mapecreu4Tovto Wç TaUTN rpoctovros Pactéuws nat deËduevor (Këén., 
Anab., 1, 10, 6). 

Rem. 4. a) On omet quelquefois, dans un génitif absolu, le 
mot qui fait l'office du sujet, quand c’est un pronom que l’on 
peut facilement suppléer par le contexte, sans qu’il y ait 
d’ailleurs de raison pour mettre ce sujet en relief : Eïxovro ôt 
zotç Mocouvoixow tüv “EAkfvwv tivés, où Ttaybévtes dro Toy 
otpatny@v GAN dprayñs Évexev. OÙ ÔE mokëiou, TpoctOvTwy, 
téws uév odyaïov, ÉTel d ÉVyDS Éyévovto ToD ywpiou, ÉXÔPaUOVTES 
tpérovtat adtobus (Xén., Anab., 5, 4, 16). (Le pronom de la 
première personne omis dans une protestation faite par la 
personne elle-mème qui parle, relativement à ce qu’elle a dit 
précédemment : ’Eputa, £pn, © Kôüpe, &ç TéAnôñ Epobvros. 
Xén., Cyr., 3, À, 9). 

b) On trouve quelquefois au génitif absolu un participe 
pluriel avec lequel il faut suppléer un sujet indéterminé à la 
troisième personne (les gens, on) (Cfr. $ 6, b) : Oùx téauroûne- 
vos, OoÙx Apytttuovtxaç ONG ÉTAYOVTWY, OÙX GTELOUVTWY, OÙx 
ÉtayyEAhomEVUY, oOUdAUGS ÉVU TpodËdwWrX TRY els ÜUäS EUvOLay 
(Dém., 18, 322; non si mon extradition était demandée, non 
si on me —). 

©) Le génitif absolu manque de sujet, lorsqu'il est formé 
d’une expression impersonnelle avec un adjectif pluriel (£tomé 
Eotw, $S 7, D. liem. 2), ou d'un verbe employé impersonnelle- 
ment, avec lequel on peut sous-entendre un sujet tout à fait 
général (p. ex. Éyeu, Étpdyän), dans ce cas le génitif absolu est 
généralement au pluriel, ou d’un des verbes qui expriment 
quel temps il fait (cfr. $ 7, a. 1). (Cfr. l’accusatif absolu, 
$ 182). "Ertr Ovtwv dxpitwy duakhayouey (Thucyd., 1, 7). Oùrws 
£yovtwy (en de telles circonstances, plus rarement oùtus 
Exovtos), ElxdG Totç èv moeuiots Évaytlouc Etyar tToùç Beoûs, ATV 
dE cvupäyouc (Xén., Anab., 3, 2, 10). Toürov tv tporov 
rpaybévrwv, Ts néhEwÇ yiyvetar Ta ypruata (Dém., 24, 19, si 
les choses se sont passées ainsi). "Ahufidôrs dvrnyayeto éri iv 
Kü£uwov, bovtos roMG (Xén., Hell., 1, 1, 16). 

(429). d) On emploie quelquefois au génitif absolu le parti- 
cipe passif neutre (ordinairement pluriel, cfr. e) d’un verbe 
declarandi, en le faisant suivre d’une proposition avec ôr: : 
TipuAs @yeto xarà Téyoc Ent Kaplac, ÉcayyehdévTwy, tr Doivta- 
car ves ént Tobc ’APnvaious rhéououw (Thucyd., 1, 116; par 
contre ôrAwÜEvToc, Ori — 1, 74). 

Rem. 5. On omet très-rarement le participe &v au génitif 
absolu : TTäv êv ovyw, mérep, ÉÉeott pwvEtv, &s ÉUMOD pôvns rÉAG 
(Soph., Oed. à Col., 83). (Nuwlav xai Anuoctévry ot Evpaxoborot 
&xovtog L'uAirrou drécpaËav, Thucyd, 7, 86, et êuo0 oùy 
Exévros, Soph., Ajax, 455, comme si éxwv, &xwv étaient des 
participes). 


— 945 — 


(428, Rem. 1). Rem. 6. On n'emploie ordinairement Je 
génitif absolu que quand le sujet du participe ne se trouve pas, 
dans la proposition principale, à un autre cas auquel le parti- 
cipe pourrait se rattacher. Cependant on trouve quelquefois le 
génitif absolu, quoique le sujet du participe soit d’ailleurs 
renfermé dans la proposition principale, pour faire ressortir 
davantage la proposition avec le participe: comme circonstance 
particulière : Atafefnxôtos An Ilepwéous otparià Ë6 EÜfotav, 
ÉYYÉA On adtG, ôt Méyapa dvécrmxev (Thucyd., 1, 114). TpiGv 
Oup@v odo@v, &ç Éder pe GteAOETV, Graoar àvewyuévar Étuyov (Lys., 
42, 16). Zd pèv &ç ypacxovros eldévar mept &v Éput@, Tpocypépn 
rpos êpé (Plat., Charm., 165, tot omis d’après l'observation 
finale de la Rem. 4, a). 

Rem. 7. Pour indiquer une circonstance de temps, on 
rattache parfois à la proposition, au moyen d’une préposition 
(principalement äua et cv), un substantif avec un participe qui 
lui sert d’apposition : “Aua #Aw dvloyovtr TA0E TipoxAñc, Ô 
JevOpavlas Gpywy (Xén., Anab., 2,1,3). (Ana 1® mpt ebOde 
dpyopévy 100 érryiyvouévou Bépous (Thucyd., 6, 94). ‘H 6pyà 
at 0Té 1e t@v dyabGv (les avantages) reravhfoetar tai oùdv TG 
#6pw Anyovrt äreuor (Xén., Cyr., 4, 5, 2). (Tpo fkiou Ôbvovtos, 
Esch., 1,192. "Erer tépntw pet Eupazoboac oiucbeicas, Thucyd., 
6, 3. ’Ert Kôôpou facuhedovtoc, Luc., 84. ’Eri y10vr Tecovon, 
Hérod., 2, 22, quand il a neigé). 


& 182. Au lieu du génitif absolu, on emploie l’accusatif 
(accusatif absolu) du participe de verbes impersonnels (p. ex. 
déov, ÉÉOV, Tapôv, TPOGALOV, TAPÉYOV, TApaCYOV, HÉAOV, LETAUEAOY, 
de mème ôoxoüv, à6Ëav, on décrète, on décréta), ou de verbes 
passifs qui sont employés impersonnellement (avec un infinitif 
qui s’y rattache, p. ex. rpootay0év, Elpnmévoy, yevouevov Ëx émol, 
pendant qu’il était en mon pouvoir etc.), ou d'expressions 
impersonnelles composées de eiui et d’un adjectif (p. ex. 4&èv- 
varoy 6v). On emploie de mème l’accusatif absolu d’expressions 
personnelles (ËuË rowcavta) après &ç et Gorep, dans la pensée 
ou la supposition que, ou : comme si : “Otay dvayxaoôn vi 
GvoTy xaxolv T0 Etepoy alpetobar, oddeis To uetlov alprñoetar, £Edv 
TÔ Ehattov (c.-à-d. aipetcharu. Plat., Prot., 358). Où ’ABrvator 
peteuéhovro, dt petà Tù Év TIVAW, xakGç tapacyôv, où Évvéfrcav 
(Thucyd., 5, 14, quand une belle occasion se présentait). "Qc 


KGpos Éyévero £v Midoux, cuvddEav 7@ tatpt xal T5 untpl, Yauet 
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Thy KuaËdonv Quyatépa (Xén., Cyr., 8, 5, 28). Ilpocraybév pot 


Üro To0 Ouou Mévuva Tov otTparnyoy äyeuv elç “EM oxovtov, 
Wyounv dvayopevos dtà Téyous (Dém., 50, 19, je mis prompte- 
ment à la voile). OÙ Evpaxoustor Tapexekedovto xpauy, oùx éÀiyr 
Jpwpevot, dÔvyatov 0y Ëv vuxti &Aw TG cnuñvat (Thucyd., 7, 44). 
KÜpoç dytimapecaeud to Éffwuévws, &s payns Etr deñcov (Xën., 
Cyr., 6, 1, 26). Otuar to mAZo6 dnoutclar, à BouAduela, œua 
pèv VUOY GUuyayopEeudvTuwV, ua dirai alcyp dy ôv 
dvruéyetv (Xén., Cyr, 2, 2, 20). Où ratépes tods uletç &no 7üv 
TOVnpEY AVÜpUTUWY Elpyovaiv, Gé Tiy UEv Tov ypncTOY duuiay 
&onnotv oÙcav Thç apeTs, Tv dE TOY Tovnpoy xaTéAvatv (Xén., 
Mém., 1, 2, 20). ’Amefédarte pds dAÂAOUS be ab Tos pv 
ÉnaGTOS OÙ Totowy TO DOËav, Toy ÔÈ rAncioy rpd&Ëcvyta 
(Dém., 14, 15). "Evror wihouc pëv riüvtar wç Por0&v decuevor, 
tüv Ô ddehv@y duenoUow, Worep Ëx TOAUTGY pv YiyvoméÉvouc 


wiouc, ÊË ddehcGv à où yryvouévouc (Xén., Mém., 2, 3, 3) (4). 


Rem. 1. Avec les verbes sentiendi proprement dits, on met 
très-rarement laccusatif absolu de verbes personnels avec 6 
au lieu du génitif absolu (cfr. 181, Rem. 2); mais quand ws 
seul indique qu’on rapporte l'opinion de quelqu'un, lPaccusatif 
absolu est même d’un emploi plus fréquent. 

Rem. 2. On trouve trés-rarement l’accusatif absolu d’une 
expression personnelle sans dé (à savoir avec 6v ou avec un 

articipe employé pour l'ordinaire impersonnellement, ou avec 
le neutre d’un mot pronominal comme sujet), p. ex. tpocfxov 
pot toù xArpou pépos (Isée, 5, 12). "Hôr dusotépous pèv doxoüy 
dvayWpetv, HUPUWOEN dE oùdEv, Ornvixa pi opuäcbar, oi 
Maxcdoveg xatastavtes Ëç aiwvidloy ŒUYyAv Éywpouv ër’ ofxcu 
(Thucyd., 4, 425) (2). 

Rem. 3. On omet par-c1 par-là le participe &v dans cette 
construction : Apa Tv Ôlauräy pou GauAlTers ds ATtov Vytetva 
Échiovtos ÉoD Ÿ o00 % ç yaherwtepa (C.-à-d. dvta' Tmopicacha 
Tù EMA Diattuata TOY c@Y Dix To RoAvteAËOTEpA eivar ; (Néën., 


Mérn., 1, 6, 5). 


(1) De là vient l'expression royév, littéralement : le cas échéant, et 
qui est prise adverbialement : peut-être. 

(2) On dit aussi: ô6Ëxy rxùrx (Xén., Anab., 4, 1, 13) pour roiruwr 
0 2vruy (Xen., JJell., 5. 2, 24). 
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.8183. Les temps du participe, présent, futur, parfait et 
aoriste répondent aux mêmes temps de l'indicatif (l’aoriste est 
par conséquent un prétérit) : "Hv pnôëv œpaivouar xaxév Ge 
Retomxs Mnôè BouAreis, où xat où ad ôuohoyhaes dr’ Euo 
unÔëev dôuwetolar, (Xén., Cyr., 5,5, 13, que je ne t'ai fait aucun 
mal et que je n’ai pas voulu t'en faire). On dit ordinairement 
detrvuur remous, Delxvupi rwa merouxôta, expressions qui 
correspondent à teroinxa ou meroinxev, Comme jugement porté 
sur une action accomplie dont le résultat subsiste encore. 
Cfr. d’ailleurs les exemples des $$ précédents. Avec un verbe 
principal à un temps passé (le participe indiquant le temps par 
rapport à l’action principale), le participe présent répond par 
conséquent à l’imparfait, le participe parfait au plus-que- 
parfait, le participe aoriste à un temps passé plus reculé avec 
le sens de l’aoriste, non celui du parfait : Taüta sinôyrec dnfià- 
Boy (—= éreidn Taüra elrov). ’Erédetfa Aicylvny oùdiv &Anbës 
dmnyyehtÔTA AAA Wevaxioav0” duaäç (Dém., 19, 177. — Ovôëy 
&AnVEÈS arryyehnev GA Évevdrices buäc. Le premier verbe a un 
sens général, le second se rapporte à un fait particulier). ("O 
Tv poury Tadrrv sirby Iletcaydpos Av, Thucyd., 8, 68 — sirev. 
Ti Av 6 Bonbioas Ttotç Buïavtlots rat owouç abtobs; Tis © à 7% 
ROEL AËyuv xai ypéguv xai ropdTtiwv; Dém., 18, 88 — Eforbncev 
— ÉÂEYEY — Éypapev — Étpartev). 

Rem. 1. Méne avec un verbe principal au présent, lé 
participe présent à quelquefois le sens de l'imparfait, quand le 
contexte ou l’adverbe 767 e joint à ce participe indique claire- 
ment un temps passé - Tics pév Tobs &ilouç tata buäs Taïtôac 

Gytas ÉdDGorouEy * OTwS dE mohEpioUs OUvatole xaxdç TOLETV, OÙx 
otcÜa mavidvovtag dus oh rarovpyiaç ; (Xën., Cyr. 1,6, 28). 
"Ayavartoüaiw &é pEy ht TU OV dre cTepnuévol xai zôTE HLEV 
C.-à-d. 07e véor foav) Ed Lovtes, vèv DE oÙdE Cüvteg (Plat., Rép., 


1,329). OÙ re év 1 on tÔTe duTovTEs rai TGV EEwbey 
FapOvTwy rokAo Taüta cuvicacuw {Déëém., 30, 32) (1). 


() Of olyôpsva, les morts, de oïxyoua (cfr. $ 110, &. Rem. 2) 
6 oebyuwv, l'exilé. En poésie on dit : oi Gvoxovrsg, À rixrouoa au lieu de 


où Oxylvreg, À Tixodga. 
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Rem. 2. On trouve quelquefois avec un verbe principal à 
l’aoriste ou au présent historique un participe aoriste comme 
apposition du sujet; ce participe exprime non pas une action 
antérieure, mais une action simultanée (isolée et momentanée) 
(pendant que, par celu que, et), de sorte que la forme du 
participe fait reconnaitre aussi qu'il s’agit du temps passé, tout 
comme J’aurait fait un verbe à un autre mode joint au verbe 
principal : EÙù éroincas évauvioaç pe (Plat., Phéd., 60, tu as 
bien fait de me rappeler). "Hôn rwrote À pitnp ? Ôaxoboa xaxov 
té oo Édwxey ÿ Aaxticaca; (Xën., Mém., 2, 2, 7). Kicowv 
ExdidWwar Tv Ouyatépa Navoméver mévre Kai elxoot pväc ÉTidoûs 
(Isée, 8, 8). ‘O Dpdviyos Téuret be Tov Aotboyov, Tüv Aaxedat- 
povéwv vabapyov, xpoua Émioteilus 071 "Adhriédns aût@v Tà 
tpéyuata wbeipet (Thucyd., 8, 50, et lui fit savoir. Peu après : 
‘O ’Ahufidôns méumer ev0ds nat dDouviyou Ypéuuata Ës Try 
Edpoy détGv aûtov drobvionetv). ’Ertbüyouev xemum@vt ypraäpevot 
(Ant.). (EÜxouar tuyetv xaroplwoaca 1x BefouAevuéva. (Arist., 
Ass., 171). Il faut surtout remarquer qu'avec les aoristes 
EAalov et Évôny (ou Aavbévw et vlévw au présent historique) 
le participe qui y est Joint (dans le sens du $ 177). est toujours 
à l’aoriste quand il s’agit d’une action unique et transitoire ; 
il n’est au présent que quand il est question d’un état (manière 
d’être) durable. Ce participe aoriste s'emploie même sans que 
le verbe principal à l’aoriste ait le sens d’un prétérit (au sub- 
jonctif, à l'impératif, optatif ou infinitif) et avec l'indicatif 
futur. On emploie de mème le participe aoriste avec l’aoriste 
de meptopäv ($ 178, b) et quelquefois avec celui de ipooav à 
tous les modes (repuidw etc.), et avec le futur, quand il s’agit 
d’une action transitoire : "EAañev &p0évta mévra xai xatasheyhévta 
(Thucyd., #4, 133). Euuwpdv £o0nc pre Éoduevos (Plat., Pol., 293). 
‘O reïôs otparos 16v ‘Abrvaiwv whéver dvafñàs Eri tac ’Eniroàç 
mpiv Toùs Evpaxouclous rapayevéchar (Thucyd., 6, 97). Dofoÿueba 
repi Khëtvta, ui Ti 007 us Er AO tt ÉmiTÉdEUUa tpédas aÿtoÿ 
Thv duavoray (Plat, Futhuyd., 275). Bovkoiury &v, &xovros ériny 
Küpou, Aaety aûrov dreAlwy (Xén., Anab., 1,3, 17). Tods 
&vôpwmous Afoopev érimecovtes (Xën., Anab., 7, 3, 43). Afouar 
buév, & ävôpes diraotai, fondetv utv ral up repudetv dTd <@v 
Éx0p@v dvatpebévtas (Lys., 19, 64, de ne pas permettre que 
nous soyons renversés), — ‘EAdfouev buäç aûtodbs raidwy o9Ôëv 
Otasépovtes (Plat., Criton, 49). Ofnai ce toAd mepmuväv 67ws 
HA Adôns cautov dyvoby 71 Tüv eis croatrnyiav wuehiuwv (Xén., 
Mém., 3, 5, 23). Alcyvvoiuny &v, el mepuidom Tv ywpav, fv 
Quiv ol matépes 2ATÉAIMOY, TaUTrv Tobs oixËtTas TOÙS ÂLETÉDOUG 
Éyovras (Isocr., Arch., 8). (Avec £v0rv on trouve très-rarement 
le participe présent) (1). 


(1) Aslñaney duporipuy els To u!soy rnenTwxôeces (Plat. 
Théél., 180). Kararelvas (ouvriivas) Xéyw, 2% (Plat, Rép., 2. 358, en 
déployant toutes mes forces, après les avoir rassemblecs). 
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Rem. 3. Le participe aoriste avec l’article se rapproche 
quelquefois, quant au sens, du participe parfait : Où Oavôvres. 
‘© rà Épya Tapeoynrxws, repi &v elcuw où Adyor, dixatdtat’ &v TauTrnv 
Exor Thv aitiav, oùy 0 Écreupévos oÙùd Ô pepmuvñonc Tà Dlratx 
Aëyew vüv (Dém., 21, 192). 

Rem. 4. Cfr. $ 180, b. Rem. 1, où ilest question d’un 
emploi particulier du participe futur. 


$ 484. (Le participe avec &). On emploie le participe présent 
ainsi que le participe aoriste avec &v dans un sens hypothétique 
et dans un sens potentiel, de telle manière que ce participe 
répond soit à l’imparfait et à l’aoriste indicatif avec &v, soit (et 
cela arrive plus fréquemment) à l’optatif présent et à l’optatif 
aoriste avec äv. (Le participe aoriste a, comme l’optatif ou l’in- 
finitif, le sens d’un futur dubitatif). Employé de cette manière, 
le participe peut ou bien indiquer une circonstance ($ 174), ou 
bien accompagner un des verbes mentionnés aux $ 177 et 
478, ou bien s’unir à un article, ou enfin se mettre au génitif 
ou à l’accusatif absolu). (La langue grecque arrive par là à une 
grande concision et à une grande souplesse, en comparaison 
avec d’autres langues qui sont obligées de recourir à d’autres 
modes pour exprimer un de ces énoncés hypothétiques). 
a) (Le participe répondant à l'indicatif avec &y) : ‘Huets mel 
hrobcapey, Ott Éoti tt houmov Epyov, O Det Éfepyéoucat, ouvecxv- 
Opwracaupev, où poBoumevor, 4AXG rerotfohar dv #Ôn zxai Tobto 
GouAduevor (Xén., Cyr., 6, 2, 21 — ôt ffouAduel” &v xai —). 
Düurros Ilotidaray EAGY Kai Duvrleis dv adroc Éyeuw, ei ESouk On, 
"OAvybion tapéôwnev (Dém., 23, 107 — dvvñbrn &v). ED l'oût 
pnÔiv &v pe Toûtwy Ériyeuphoavté Ge meiletv, ei Ouvactelay uôvoy 
fai mhoütoy Éwpwy EE aÿtv yevrcôpevoy (Isocr., Phil., 1433). — 
b) (Le participe répondant à l’optatif avec &) : OÙ ‘Hpaxkéouc 
RATÔES Tac pév GAÂaS TOÂES Ürepewpwy &s oùx &y duvanévas 
Bonbroar rats Éautüy cuuvopats, Tv Ÿ Auetépav lxavv Evo ov 
etvar uôvry (Isocr., Panég., 56 = oiduevor oùx &v Obvachar — 
oÙx dv dbvatvto). ‘O ’Apictummoc Épyetar repos Tov KOpov ral aitet 


CES CS , Y£L pe : Me = 
adTôv alç Ouoythious Éévous rat Tpuüv pnv@y piooy és oÜTwc Teprye- 
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vauevos dv Toy dvriotactwt@y (Xén., Anab., 4, 1,10). ESbploruw 
TAÏTIVY HOVIY À YEVOUÉVAV TV TapOvTWY xaxGv draAaYÉV, v 
0e cupev Enelvnv Tv Onuoxpatiav dvahafety, v EéÂwy Évoucbi- 
ricav (Isocr., Aréop., 16. Cfr. $ 135, Rem. 1, a, ÿv tel couev 
dans la proposition conditionnelle). Auraxezsipeba ywpis tdç ve 
raapas ôovas rai Tac cycôdv dxabäprous dB &v AcyBelcas 
(Plat, Phil, 52 — at ärdlapror dpôGç dv Xeybetev). ’Eyw 
eu (j'appartiens) 1@v Âôétws pév &y EAsyydévrwv, el tu un GArEc 
Aéyw, Dôéwç Ô Gv Ékeyédviuv, El tis Tu ph Arès Aéyor (Plat. 
Gorgy., 458). Eevorüy Dtafac Tv yapadpay ody tot oyaæyots 
Ecromelto, nôtepoy Eln xpeltTov drayayety rai todc GtafefBnrotas À 
rai Tods OmAîtas diafufdieu, ds GAGYTOS &v ToÙ ywpiou (Xén., 
Anab., 5, 2, 8, parce qu'on pouvait peut-être s'emparer de la 
place). ’EAriw Toùdç ’Arvalous xatarAayévtas T@ ddoxfry xata- 
AOGat Av Tov rhobv, GAÂWGÇ TE Hal T0 ÉUTELPOTÉTOU TGV GTPaTNYÈV 
äxovtog youpévou xai douévou &v mpôyacty ÀafGovtoc, El 7 
GÉtdypEwv du’ Au@y 0Hbeir (lhucyd., 6, 34, surtout comme le 
plus expérimenté des généraux commande à contre-cœur, et 
qu’il pourrait facilement prendre un prétexte). (Topev xai duas 
äv xat &hhous, Év 17 aÿt7 Ouväuer AUTY yevouévouc, ÎpovTas 
äv tadtév. Thucyd., 5, 105 ; double emploi de &v comme avec 
linfinitif, cfr. $ 173, Rem. 1) (1). 


Rem. On n'emploie pas dans le dialecte attique le participe 
futur avec &v; les passages où on le trouve sont fantifs 
(Avr cwy où AvTÉ Gas &v, et non pas AVTÉ Guy àv). 


(1) Oùoé raïrx T'epoxpéras drlüs nai nds pavicetxr yeypapos, &)) vs 
, = y . . 
äy pélioté ris us ÉExratTion Éosénevos (Dém., 24, 79. Av elliptique 
d'après 8 139, ç). (Eivac tv Ouvar5y &v xptvu, Plat., Rép., 9, 577, un 
de ceux qui pourraient bien —; &v se rapportant à cry sous- 
entendu). 
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CHAPITRE VII. 


Particularilés dans la liaison des proposilions coordonnées, 
des propositions principales et des proposilions acces- 
soires. Les proposilions interrogatires. 


6185. a) En prose on relie copulativement les propositions 
coordonnées au moyen de xait, et (té, et), TÉé—xai ou 
xai—xat, non-seulement — mais aussi, aussi bien — que, 
et névativement au moyen de oùdé, et — non plus (urdé), 
oûTe-oûts (uite-ufte). (TÉ se met après le mot qu’on relie à ce 
qui précède ou après le premier mot du second membre, en 
latin que). 


Rem. 1. L'emploi de té seul au lieu de xal pour rattacher le 
second terme au premier est poétique et frès-rare en prose. 
Tetotuy dE l'opyiav Te Edoopey ebderw (Plat., Phèdr., 267). 
Thucydide se sert de té pour introduire une nouvelle proposi- 
tion à l’appui, ou comme continuation ou développement de ce 
qui précède (presque comme xai — D) : Kai péypr toüde roXdà 
Ts ‘EAAGÜOS TG TahatG tpôrw vépetTa, Tepi TE Aoxpodc Tods 
"OSGkaç xal AltwAods tai Araovävas ai Thv Taûtn Ametpov. TO té 
Gtônpopopetolar Tobtow Toi AretpwTau ro TA< Taharüs Anotelas 
éupepévrkev (Thucyd., 1, 5). (Sur té — oùte, oùte — té, cfr. 
les négations). 

Rem. 2. Par l’addition de Ô£€ à xai (xai — 6€), on fait ressortir 
le nouveau membre comme corroborant ou développant ce qui 
précède (et — aussi). Tà rapatéueva det [ou aûtG te 1 Küpw 
nai Tols xahovuévors Êtt Detnvoy nv * x at Tods quoi To cTpaTEUUa 
Ôe Unrpétac ionmotpous révruy dei éroier (Xén., Gyr., 2, 4, 4). 
"Hiôer Kôüpoç "AptaëépËnv, 8t pécov Éyor rod IlEpowob oToateu- 
matos. Kat mévres à ol 1@v Éapfdpuy &pyovtes pécov Éyovtec 
%yo0vrat (Kén., Anab., 1, 8, 22). 

Rem. 3. Kat — rai fait mieux ressortir chacun des deux 
membres coordonnés en particulier, tandis que té — zai, plus 
usité, les présente plutôt comme réunis en un tout : Kai toy 
xat teheuthoas (Plat, Fép., 3, 414). Kai rp@tov xai péAiota 
(Plat, Rép., 3, 415). Kai aëtoi éudyovto xat Tots &AAOU Tapexe- 
Aebovto (Xén., Cyr , 3, 3, 68). KéAkotoy te mal &piotov (Xén., 
Anab., 2, 1, 9). Kepauvos te Ote pév &vubey doletor, Ô%ov, 
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sde Ô” oÙT Éribv oÙte xataoxnhas oÙte dmiuwv, xat ävepot aÜtoi 
pèv oÙy on à dé motoUGt, Wavepx Au Éctu (Xén., Mém., 
: 3, 14). — TÉ (= xai — xai) est très-fréquent en poésie, 
mais rare en pr ose : "Ekeirovto 1@v otpatwt@v of te dueybap- 
pévot dTO TAG Y16VOG ToÙbs Owhauods où Te TO T0Ù büyoug Toùc 
Oartokovg Tüv nov droceonnôtes (Xén., Anab., #, 5, 12). 
Meta 7à Town h ‘EAAGS Ëtt metavlotatd TE KA HATHXÉTETO. 
Botwroi te Y&P ol vüy £Ë SnX0G TG) ter petà ’IAlou &Awatv £E "APN 
&vactävtes no Geocalüy ty Kaôurnliôa Y7v xahoupévnv xroav, 
Auwptets te Oydonxoct@ ter dv HpaxAcidaus TIeAomôvvr cov Écyov 
(Thucyd., 1, 12). Kai — 7€ (et — que en latin) est une 
haison poétique plus libre : "Ioût ap Ooxüv Euoi xat Évuputetoat 
Toüpyov elpyächar 0”, Ooov ph yepoi xaivwy (Soph., Oed. R., 
347). 

Rem. 4. Quand té-xai relie deux idées qui ont un article 
commun, on met quelquefois té après cet article : Toùs 7e 
eborhotätous (Xén., Anab., 2, 3, 3); de mème ordinairement 
après une préposition commune : £v te 1@ Peppotépy nai 
buypotépw (Plat., Phil., 24). (Ev rooadtn te dypumvia xai AUTn. 
Plat., Criton, 43). 

Rem. 5. Quelquefois ré est suivi, non de 4ai, mais de ôé seul 
ou en compagnie d’une autre particule (Ëretra Ôé, äua dé, äpa 
ÔE nal, Étt dE ai, Waabtws dé, rod uäAlov dé); on remplace 
ainsi une liaison copulative par une liaison adversative, soit 
pour donner plus de relief au second membre, soit parce qu'il 
se trouve fort éloisné du premier | "Etepgev DU À TOY 
EwvwTéwy TOÀL érauvécovtéc te dus, Ott Évxäte "EAANVES Ôvtec 
Bapfiépous, Émetta dE xat Évvnolnaouévous, O7 dta moAGV 
TE xal OEtvGV TpayuétwY cecwonévot rapecte (Xén., Anab., 5, 
9, 8). Tatôs Te 00e. EU TA TG og ROÀEUWÇ TAG ëv ‘Irahig 
Aoxpidos, oÙaia Ha vévet OUDEVOS UATEPOG WV TOY ÉXET, TG meyiotaç 
pév dpydç Te mal Tipac Êv 77 TO HETAXEY ElpGTAL, phocoyias Ô 
aù Mat ÉUTV DO£av ËT  GXPOV ATAGNs Eh AUÛE Kpottlavy ÔË tou 
mévtes OÙ 170 louev oùdevos ldtwmrnv Ovta &v Aéyouev (Plat. 
Tim., 20). "Ey re 17 T@v Erüy mouse moaycd Ôë kai EXO 
(Plat., Rép., 3, 39%). (I arrive que de deux membres dont la 
coordination est régulièrement indiquée par té — xai, l’un 
prend néanmoins une construction différente ; voyez, pour cette 
imrésularité, anacoluthe, $ 216, Rein. 1.) 

Hem. 6. On omet la partieule copulative dans l’énumération 
oratoire de plusieurs membres (de peu d’étendue). (Cette 
omission est rare et poëtique, lorsqu'il ne s’agit que de deux 
membres, p. ex. To5 +ov xpatpa rAñous 06 ; "Yôatos, meMoons * 
prôi roocwépelv pébu. Soph., Oed. à Col., 481; en prose elle a 
lieu dans quelques expressions particulières où se trouvent 
deux mots de sens contraire, p. ex. &vw x47w = &vw xai xt). 
On omet zai devant etra, Exeuva dans le sens de et ensuile, 
quand on rattache à lPidée qui précède celle qui la suit dans 
l’ordre logique (surtout dans les propositions conditionnelles et 
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dans les propositions objectives) : Eli nporoouela, & &vôpec 
"AGnvatot. xai Toûtous tous dvbpwnous, ett' "OAuvÜov Dimroc 
xataotpédetar, wpacdtw Ti Époi, TÉ 10 xwADOy Et’ aÿtov Ectat 
Badiïeuv, Oxot Bouhetar (Dém., 1, 12). Dofoüuar, ui révrec repi 
tüv idlwv Éxadtos Opyifouevos xotvdv Éo’ Audc dydywar Tov TOhE- 
mov, ta TOv "AupwTUOVUY ÜCYUATA TPOGTI GGUEVOL, ET ÉTIOTa- 
of@av Éxaotor Tépa ToÙ ouppépovtog Éautols ALI ToAEUAOQ 


(Dém., 5, 19). 


b) Quand, dans le cours de la narration, on rapporte où en 
étaient les choses, ce qui venait d’arriver, lorsque tel change- 
ment ou tel fait nouveau survint, on relie ces deux pensées, 
qui entrent dans une mème phrase, copulativement au moyen 
de xal (quelquefois té — xai) : Oùrw Ô0 À Tpets dpououc 
repteAnAv0 TE Éotrv (EU0VOruUOS xai Atovucodwooc) xat eicépyetat 
Kkcwlas (Plat., Euthyd., 273). ‘Extatos frwv Eruyyavoy rai À 
mÂtre ido0a& pe ai rpoceiraca Tv buyñv dyfxev (Dém., 50, OU). 
Où Aaxedamôvior oùx Evbroav muopevor Tov repi Tv ‘ATtwv 
rOAEUOV xat Téviwy TOY GAAWY uEhGQVTES HxOv AUIV GUUVOUVTES 
(Esocr., Panég., 86. On trouve souvent ainsi : oùx £0v 
rotfcaç — xal, je n’avais pas encore — que). 

(444, b). ce) Kai s'emploie également devant le second terme 
de comparaison, avec les adjectifs et les adverbes qui expri- 
ment une similitude : Où &hAot mommTtai oÙùy opoiws TEtotxaot 
xat "Ounpos (Plat., lon, 531, n'ont pas écrit comme). "Ouotos 
y, © &vôpes "Abrnvatot, Lékwy vouobétns xai Tiuoxpätns (Dém., 
2%, 106. Exclamation ironique). Ilaparkfoux érerovheoav ot 
?A@nvatot £v Eupazodaats, xai Édpacav aûtoi év [lüAw (Thucyd., 
7, A; de mème oférep Eôpasav). Cfr. $ 37, Hem. 2) (1). 
('Ooabtwç xai év rG relG, Hérod., 7, 86). 


$ 186. (436). La liaison disjonctive se fait au moyen des 


particules #, ou, # — #%, ou — ou (ftot — %, ou bien — ou). 
(Elte — elre, soit que — soit que ; elte — elte x). 


(1) Sur l’emploi de xxt dans le sens de aussi, voyez le dictionnaire. 


RES 
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Len. On se sert quelquefois de la particule #, ow bien, ou 
bien aussi, pour rattacher à ce qui précède une proposition 
exprimant ce qu'il faut admettre et ce qui arrivera, dans le cas 
qu'une condition ne se réalise pas ou qu'on n’exécute pas un 
comimandement : Ti yap ÔÂtote 1@ iv Diirrw tavta T4a 
Totelv ééouciav dUWGNUEV, dv 146 ATtu76 dméynrat, T@ Atoeilet 
0" oùdi fGoniety tots Opañly éféorat, n noÂEpOY rouEty adtoy 
wioopev ; (Dém., 8, 8, si nous ne devons pas déclarer qu’il 
commence la guerre). Quand on Joint % à une expression 
impersonnelle qui exprime une nécessité ou un devoir et qui 
est suivie de Pinfinitif, on emploie évalement l'infinitif après 
#, quand même on ne pourrait pas répéter devant ce dernier 
l'expression qui régit le premier infiniif, sans la modifier : 
Eévouc rposiret Got monhods déyechat nai ToUTOUS MEYAAOTPERES, 
Éreuta dE noÂitag Oermviteuv xai e9 notelv, À Épnuoy cUUUÉywY Elvau 
(Xen., Ec:, 2,5). 


$ 187. (#37). "AXG sert à former la liaison adversative de 
deux idées dont l’une exclut l’autre. Ou bien cette conjonction 
précède un membre affirmatif qu'on ajoute, comme rectification, 
à un membre négatif (oùy &Tai — dAÂ& toäntç, où pôvos — 
&hA& ai où simplement &Ah&, oùy Orws — GG, ph OT = &AXG, 
cfr. les négations), ou bien elle précède le membre négatif qui 
suit laffirmatif (en français : et non pas, et non; dans une 
proposition interrogative ou ironique, et ne — pas plutôt) : 
J1p0ç tTav T@Y Tpoyovwv pet 4AÀ OÙ RpÔÇ Th TOY TPLAXOYTE 
Tovnpiav duAñrtéov Auty éctiw ([socr., Aréop., 73). "Ex Ôñ 
HAVTWY TOY ELprÉVUWY Ti UryAVÉ, © Êwrpates, dtxatoobvrv Täy 
É0Eheuw, GG ti Oüvautç Dräçyer duy7s À YPNUÉTUY À GUUaTOs À 
yévous, AG un yehtv érawoupévns &rovovta ; (Plat, Rép., 2, 
306, quand on entend faire son éloge) (4). "AM yap lowç pet 
pitpäs OtafoArs À GabAwv xarryépuv ÉxwÔUvEvov, GAX où dia Ty 


Éppupevectaruy ka Aéyeuv nai rpdtretv (Andoc., 4, 37). 


Rem. 1. Quelquefois cependant &\A& sert simplement à 
rattacher une idée qui ne répond pas à la précédente, sans 


(1) On dit cependant quelquefois xat où (x) ou simplement où (ur), 
p. ex. &v Ô noir, un \éyn (Dém., 21, 183). 
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toutefois l’exclure : Kai 6 "A fpaddrac etre * "AXÂ& Tà pv xab” 
huäc Euorye doxet, © Küpe, xaÂGS Éyeuv* dÂÂà Tà mAdyia Àuret pe 
(Xén., Cyr., 7, 1, 16). L'emploi de &\Aa (seul ou avec d’autres 
particules), autrement que pour lier grammaticalement les 
prépositions entre elles, est à voir dans le dictionnaire ; cette 
conjonction est quelquefois Fexpression elliptique d’une pensce 
qui n’est pas exprimée autrement. 

Rem. 2. On peut aussi ranger 7ÀAfv dans le nombre des 
conjonctions adversatives : Lfdvtes rv moÀuw Elo rAïv ol tà 
xammhsta éyovtes, XGn., Anub., 1, 2, 24, à l'exception de — ; 
TAV ei, TAñv O7, Av Ocov. (S Y2, Rem. 2). 


$ 188. AË indique qu’une idée est différente de celle qui 
précède, muis sans l’exclure ni lui être contraire : Evurovéoete 
Év T7 mot Éxaotot ÉV pépet, TOY dE moÀdY ypovoy pet” GAÂÉAWY 
oixrsete ëv T@ xabap& (en liberté et en repos, Plat., Rép., 7, 
020). Aën 7 Ponbeias; à parrny évoñfüns, ot dE rohémor oùx 
épxovtar (Xën., Cyr., 2, 3, 1, et les ennemis n'arrivent 
pas?) (4). AË sert par conséquent, comme particule de 
transition, à relier à ce qui précède la suite «du discours, 
quand cette liuison ne se fait pas au moyen de quelque autre 
conjonction (p. ex. conclusive, oûv, ou causale, y&p), et que 
l'on ne passe pas à un nouvel ordre d'idées. Mév et dé accompa- 
gnant corrélativement deux membres (ou plus de deux et dans 
ce cas on répète dé), les opposent l’un à l’autre (d’un côté — 
d’un autre côté) : (‘O pév facueds —, où D otpariütar —, 
AËyets pv ed, mpatreus à oùdév, Nov ppév — T07e dé —, [lo 
pév xat AA Bo dE péyiora. Ei pév vurioeu, — el dé où Oeoi &AwS 
Govhsbovrau, —. Il se trouve souvent que deux indications, 
accompagnant deux propositions principales distinctes, et 
opposées ainsi l’une à l’autre au moyen de uév et dé, ont une 
forme grammaticale différente ; (dans ce cas les particules pév 
et 3 servent en mème temps à relier les deux propositions 
principales) : T@ pv mpwtw Ëter —, ëmei dé —, ITpiv pèv ty 


(1) Quelquefois, sufttout chez les poëtes, 6 est mis pour &lix : 
Oùx érpabay, & nBotlorto, &nñAGov Ôt x réyous (Thucyü., 6, 79), 
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pan YEvécÜar —, vurous dE —). Quand uév et Ôé relient des 
propositions principales, ils se trouvent souvent très-éloimnés 
l’un de l'autre, plusieurs propositions pouvant s’intercaler 
entre ces deux autres, ce qui fait que la liaison saute quelque- 
fois moins aux yeux. Cfr. p.ex. Xén., dnab., 2, 4, 2-5 (rois 
pév mohAoïs T@y ‘EAfvwy oùx Zpecxov —- Khéapyos dé). Cyr., 


8, 2, 2-7 (1). 


Rein. 1. Mév et d£ se mettent respectivement après les mots 
qui forment antithèse (pour dé, le mot en question est au com- 
mencement de là proposition), ou bien, si au lieu d’un mot 
c'est toute une proposition accessoire ou une circonlocution 
relative, on met ces particules après la conjonction ou le relatif 
(Ëtet dé, 6 pév, bé pév). Avec un substantif accompagné de 
Particle, pév et Ô£ se mettent après l’article ; dE se met aussi 
(plus rarement) après le sub:tantif : Tà pEv dvhowretx mapévres, 
Ta darmovix di cxorodytes (Nén., Mérn., 1, 1, 12. Tà Ôë Oamovta 
est plus usité). Avec des prépositious, pév et dé se mettent 
volontiers immédiatement après la préposition (fps pév pecru- 
Boiav, x pév ye T@v roképuwy, Dém., 14. 40); de même pour 
Ô EV — 0 dé, p. OX. Êv iv dpa TOUS GUUYUWVOUUEV, Êv dE TO OÙ 
(Plat., Phèdr., 263). (On trouve quelques rares exceptions 
chez les poëtes). ("Hy à’ £yw, 7 Ô' 6<, après toute une proposi- 
tion). 

Rem. 2. Il faut remarquer en particulier l’emploi de pév et 
de Ô£ avec l’article (comme pronom démonstratif : 6 pÊév — 
jé; chez les auteurs plus modernes on trouve aussi 65 prés — 
s dé) et avec les adverbes démonstratifs de temps et de lieu 
(TOTE pév — Tôte dé, Evbax mêv — ëvbx dé), pour exprimer une 
certaine antithèse indéterminée : l’un — Pautre, celui-ci — 
celui-là (de même 6 uév 715 — à dE 1), tantôt — tantôt, ici — 
là. (O pév — ot à ’AGrvatou, le second membre étant spécifié. 
"Adyet, Tôte Ôë yaipet, Plat., Phil., 35 — Toôte pèv dÂyEt, 707€ 
Ôë yaipet). (Quand, dans Hérodote, lantithèse à lieu entre deux 


( 
L.4 
© 


(1) On trouve rarement des liaisons comme celle-ci : pepyrnuévos 
0pSY 8 où (Plat , Théét., 164. Le premier membre sans pév)" (a rai 
Hnkiws, rarrp ë luds. Eur., Héc., 534). (Kai OÈ JAY " TÔn É&OW, TOY GÈ 
Àcyoy Toy mrepi Toÿ "Eporos reufpécomar Üuiy owXbeïv. Plat., Bang., 201, pév 
renforcé par la particule ô£. Ei piv dn ôlxxtx motñow, oùx olox' ipésouax 
à oùv pas xai où Duty, 6, ri kv dir, nelcoua. Xen., Anab., 1, 3, 5. Cfr. 
le dictionnaire, de même pour ce qui regarde à oùv, pèv ov, pévrat 
etc). 
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prédicats d’un mème sujet, on intercale dans le second membre 
un 6 se rapportant au sujet, et on y rattache dé : Téwy Traûtrv 
pév Thv 0600v AuéAnce, Ô de GAAns elyero (7, 163 = &XAnç Ÿ’ 
elyeto) (1). 

Rem. 3. Au lieu de recourir à une liaison copulative, on 
répète souvent expressément avec pév et ô£ le mot (surtout le 
verbe) qui est commun aux membres opposés : IloAA) dfuula 
nv totç "EAnotw, dp@aor mEv toÙ rotauo tv duoropiav, dp@ot dE 
Todç GtaBaivety xwAbdOVTRS, Ép@or DE Tols OtafGaivouory Étuwtetcoué- 
vouç ToÙçs Kapôobyouc Oricfey (Xén., Anab., 4, 3, 7). Edv uëv 
col räca pëv utv 0006 eÜropos, nù; ÔE roTaudc OtafatÔs, veu dÈ 
do5 Täca uEv di oxotouc À 0006, nüs ÔÈ roTAUOG ÔvoTopos, TAG DE 
6xhoc mobGepôç (Xén., Anab., 2, 5, 9) (2). 

Rem. 4. Quand Fantithèse indiquée par pév et dé est ren- 
fermée dans une proposition relative, et qu’à celle-ci répond 
une proposition avec un démonstratif qui désigne le même 
objet que le relatif, on met souvent uév avec le relatif d’abord, 
puis encore avec le démonstratif; de même pour ôé, ou au 
moins pour l’un ou l’autre : Tpwtaydpas ÀAËyet, &ç, ola uEv 
ExaoTa pol palvetat, TotabTa mÉv éoTttv Enol, ola dE aol, 
Totabtaæa à ab oo (Plat, Théét., 152). OÙ uEëv dv r&y 
catpat@v Tov dptÜuov Tv Tetaypévoy T@v puolopdpwy ExTAcwv 
Éyovtes palvwvtar xat Toûtous Ooxigotç itToic al OTAOK Trape- 
CKEVAOULÉYOUG TapéYWOL, TOUTOUS MEv Tobs äpyovtac à Pactedc 
#aÙ Ta aÜËEL xai Owpou meykhou rartamhoutiser, oÙç à àv eûpr 
TOY ApAOvtWY xaTaumEAoDYTAS, ToUTOUS yahen@s xoAdÇer (Xén., 
Ec., 4, 7, pév seul est répété). La même chose a lieu quand à 
un participe avec l’article se rapporte un démonstratif qui suit 
(d’après $ 100, e). Cfr. Isocr., Panég., $ 1 et 60. 

Rem. 5. On emploie quelquefois pév pour exprimer l’anti- 
thèse d’une idée qui suivra, sans qu’ensuite il y réponde un Ôé. 
Cela s'explique d’une des manières suivantes : æ) Af devient 
superflu par l'emploi de certains adverbes qui expriment 
eux-mêmes suffisamment l’antithèse (Ëretta, eîta après rp&tov 
pév, téwç tév) ; D) l’antithèse est exprimée d’une manière plus 
tranchante au moyen de uv, cependant (y£ uhv) ou pévror, 
néanmoins, où pv 4 ; e) le second membre prend une autre 
construction et, par suite de cette irrégularité, l’antithèse se 
trouve n'être plus expressément marquée (anacoluthe) ; d) uév 
se rapporte à une antithèse implicite seulement (flows pév, eixoç 
pLéV, olat Lév, OoxG pév, &ç pEv Aéyouotv, Éy& dév, allusion à la 
possibilité d'opinions ou de versions différentes) : a) "Eywys 


(1) Dans Hérodote roëro piy — roïro 0, soit — soit, en partie — en 
partie. 

(2) Biz uiv, pus è anéyovrat (Plat., Rép., 10, 607, ils s'abstiennent 
en 8e faisant violence, mais ils s’abstiennent néanmoins). 
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péhiota Ébaduacx To Ewxpétouc rp@Tov pEv Tobto, be AdEUWG mai 
EÜuEvOS TOY veavloxwv Tov Àdyov amediËato, ÉTEUTA UGV Ds OËËWG 
foûero Ô érerovbeuuev dd T@v Acywv (Plat., Phéd., 89, remarqua 
quelle impression le discours avait faite sur nous); Bb) Ot péy 
rañôvtes, &dnAov nv, ei &dixwç Étetmwprnvto * à pévror 4AAT OAI 
Év T@ Tapôvt meptoav@c &ypéAnto (Thucyd., 6, 60); e) Cfr. 
Anab. de Xén., 1, 10, 16 ; d) Eixocç pév, Epn, oÙc &v ti fy7Tat 
xenotoûs, puhetv, oÙc à” &v rovnpobs, puoetv (Plat., Rép., 1, 334). 
*Ap’ &v oÀlya totaüta Ebavôpoy Ev 77 &py7 dtaxpdEacôar rpocdo- 
xôte; Éy& yäap pEv oùx &v otuat (Lys., 26, 7) (1). (Quant à 
d’autres irrégularités dans la liaison des membres accompagnés 
de puév et dé, cfr. anacoluthe). 

Rem. 6. Chez les anciens poëtes (Homère), la particule dé se 
trouve souvent dans la seconde partie d’une phrase, après une 
proposition relative ou une proposition avec conjonction, pour 
faire ressortir davantage ce second membre (ôé se rapproche 
alors de ëf). Dans le dialecte attique cela se voit rarement (en 
prose surtout) et n’a lieu que quand, après une proposition 
avec conjonction ou avec un adverbe relatif de comparaison 
(ws, Goxep), le second membre de la phrase acquiert un relief 
tout particulier par la présence d’un mot démonstratif ou d’un 
pronom personnel qu’on oppose à un autre objet; de mème, 
après une construction avec participe qui renferme l’antithèse 
de la proposition principale : Ei oùv éy® un} yiyvwoxw pre 7à 
Ooua pâte Ta Oirarx, duetc dE d1ÔdéaTÉ pe (Kén., Hell., 4, 1, 33). 
Enet dù yn éxeuro Thfuwy (’Ioxdorn), deu Ô’ 2v TévOËvS épay 
(Soph., Oed. R., 1267; cfr. Thucyd., 5,16). ‘Ertru@ tatç 
povapylaux, 611, DÉoOv Tobs ovépyous Thv ppovnaiv doxetv päkhov 
T@y éMwy, ot ÔÈ yetpoy rudebovtat Tüv ldtwwT@v (Isocr., Panég., 
71). 

Rem. 7. Il faut remarquer en particulier l'emploi de +ù üé 
(l'article employé comme pronom), pour amener une proposi- 
tion qui, rectifiant la précédente, expose les faits dans leur 
réalité : Olovtal pe Éxéotote où Tapôvtes Tata aûTov elvar dopiy, 
à dv &Xhov EEehéyÉw * To DE xwduvever, © &vdpes *Alnvatoru, TG 
Ovrt à Bedç oopôç eivar xat Ev T@ yprou® Tobty Toro Àéyetv, 07 
À dvôpurlvn cola GAyou Tivdc dla Éctiv (Plat., Apol., 23). 
Cette expression s'explique par l’omission d’une proposition 
que 76 ne fait qu'indiquer (ro dE Dôe Éyer* xivduvevder x. 7. À. 
Plat., Thoët., 166). 


$ 189. (438). a) Deux propositions reliées par pév et dé ont 
assez souvent une relation telle que la pensée de l’auteur 


(1) Toirors o5v névrx$ ouooipous wÂcomsy ; OÙdxa58, elroy, a) OpbiOIS 
tv œuocépors (Plat., Rép., 5, 475 ; l'antithése œchosépous ë 05 est reri- 
fermec dans ce qui précède). 
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ressort, non pas des deux propositions prises chacune en parti- 
culier, mais seulement de leur ensemble ; elles sont, quant au 
sens, subordonnées l’une à l’autre plutôt que coordonnées, et 
il serait plus logique de faire de la proposition avec pév, au 
moyen d’une conjonction, une proposition accessoire de la 
proposition avec ôé. Ou bien ces deux propositions sont énon- 
cées sous forme interrogative (on demande si les deux idées 
sont compatibles l’une avec l’autre, si l’une est vraisemblable à 
côté de l’autre); ou bien les deux propositions sont énoncées 
négativement, la négation les précédant ; ou bien elles sont à 
l'infinitif (absolu ou avec l’accusatif), ou avec el (cs, ox), et se 
rattachent ainsi à une proposition qui énonce qu'il s’agit d’une 
chose fausse ou absurde (5etwév, Gauuactév, etc.). Parfois on 
relie de cette manière une proposition énonçant une chose 
réelle et une proposition hypothétique avec &v, demandant si 
le cas réel et le cas supposé sont compatibles, si leur coexi- 
stence est possible : T£ oùv; ol mèv &pa vluns Évexa malnç xol 
8pouou ÉtoAunoav dréyecdar Aeyopévou tpéyuatos dTd tüv To GY 
ebdalpovos, ol dE Auérepor matdes dôvvatioouar xaptepelv Tod 
xaAMovos Evexa vins; (Plat., Lois, 8, 840). "Ap' && laov oles 
elvar go Tù Olxatov mat ut (totç vépouc) ral 77 dv pes 08 
ÉriyeupOpEv rouwtv, rai ooÙ Taüta dvtimouetv olec Olxatov elvats À 
Tps UV pa co tov ratioz o%x LÉ oo %v Tù Oluatov xal 
Fpôs Tôv deorérmv, el cou dv ÉtÜyyavev, Gate, GmEp Técyotç, TabTa 
rat dutimouetv, mpôos dè tv matplda &pa xal Todcs vépous ÉÉÉTON 
Got; (Plat., Criton, 50. Par &pa, donc, on désigne ce qui fait 
l'objet de l'interrogation, comme étant le résultat d’un raison- 
nement ou d’une délibération, soit dans l’un des membres, 
soit dans tous les deux). "Eder Aloyivny, ei &ômmoüvré pe Ewpa 
Tv TOAW, als Êk TOv vépuy Tiuwplats rap’ aÜtTa Tadwmuata 
XpAoûar* où yap dÉrou Kmarpvte pv Sbvatar Bunerv D êué, 
dut dE, elmep ÉEeAlyÉe Évéputev, adrdv oùx &v éypéboro (Démis 
18, 14. Car on ne peut admettre (05) qu’il puisse poursuivré 
Ctésiphon et qu’il ne m’eût accusé, si — ; ou bien : que, pou- 
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vant poursuivre Ctésiphon, il ne m'’eût accusé, moi aussi. On 
exprime souvent de cette manière l’incompatibilité de l’existence 
d’un fait avec la non-existence d’un autre) (1). Où ôdewv, 
&AhotÇ pév Tiot Deüy Üuvous xai raävaç elvar ÜTd TOY ToimTüy 
Reroumpévouç, t® à "Epurt, mAwoûty vtr xai Tocoûty 0EG urôi 
Éva TUROTE REroummévar undev éyxwmtov ; (Plat., Banq., 177). 
Ilävo Oubpactov Kôpy Éddxer elvar, ei où ptv Pévavaot louat rc 
autoD Téyvnçs Exactoç Tv Épyakelwy To ôvoua, à ÔÈ atparnyds 
oÙtuwç AALOS Écouto, Wote oùx eloetat tv Üy” tavt YEUOVUY 
tà ôvouata (Xén., Cyr., 5, 3, 47. Dans le premier membre on 
conserve l'indicatif après le prétérit, dans le second on met 
optatif ; cfr. $ 132, a et h). Aetvà &v elnv elpyaouévos, ei, ôre 
pév pe ol &pyovtes Étattov, TÔTE mév, où Énetvor Étattov, Éuevoy 
(fait réel), To5 ÔÈ 0eo0 térrovros, Évtaba de pofinôels Oévatov 
Airomue Tv Téëtw (je quitterais volontiers, Plat., Apol., 28. 
Voyez sur le double emploi de pév et de dé, au $ 188, Rem. 4). 


Rem. 1. On exprime de la même manière la défense de 
suivre en deux circonstances données deux lignes de conduite 
qui se contredisent : M rtoivuv, äv pèv elrn TK (propose) 
rapévoua, ôpyfomevor waivecle, Gv dÈ moin, mi ÀËYT, Tpaws 
Otanercde (Dém., 21, 183). 

Rem. 2. Quand les deux membres doivent dépendre d’une 
autre proposition (p. ex. où ôetvov, el —), 1l arrive parfois que, 
le premier étant un peu long, l’auteur perd en quelque sorte 
de vue la relation de dépendance et présente le second membre 
sous la forme d’une interrogation ou d’un énoncé indépendants, 
ou lui fait subir un autre changement (anacoluthe). Voyez pour 
cette irrégularité Lys., XIT, $ 36. Xén., Cyr., 4, 2, 46. 


b) Quelquefois, soit dans la seconde partie de la phrase, soit 
particulièrement dans une proposition avec wote, on intercale, 
avant l’énoncé principal, une proposition coordonnée avec péy 


(Ô£ venant après), pour exprimer une circonstance qui accom- 
pagne l’action principale ; il serait plus régulier d’exprimer 


(1) Oùy 0 uiy, 0 ô oÿ (x Amavris). On nie qu'il y ait une distinc- 
tion À faire entre les differents individus, la même chose s'appliquant 
à tous en général. 
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cette circonstance au moyen d’une conjonction (tandis que, 
quoique, comme) ou par une tournure avec le participe : ’Exet 
etôoy où “EAnves T6 te DapvaBdlou imrudv Err ouveotnxdc ral 
ToÙç Buüvous irréas xpoç toûtous &Üportouévovs, dteiphxecav uév, 
Opus Ôt ÉdOxEr Ka émi Toûtous itéov Eivar oÙtws, ÔTwS ÊUvavto 
(Xén., Anab., 6, 3, 30, quoique fatigués, ils crurent néan- 
moins —). Oûtw por Goxetç xakGÇ Aéyew, & Ewxpates, Wote 
rpéobev pËv où tpoctéunv daveloucfou, elôwç, Tu, dvalwoaç, 6, tu 
äv Adfuw, oùy Ebw émodobvar, vDv 8Ë por dox@ elç Épywuv dpopuv 
Ürouevety adrd roiout (Xén., Mém., 2, 7, 11, que je crois, 
quoique jusqu’à présent je n’aie jamais fait d'emprunt, 
que je —). 


$ 190. Quand un pronom démonstratif neutre (roro, rôëe, 
zotévêe, touoUtov, Taÿtév, comme complément, ou, avec ylyvouou, 
commesujet), un adverbe ou un adjectif démonstratif(toüvavtlov, 
tà avrlotpoya), ou quelque expression semblable désigne une 
action ou un fait dont la nature se trouve ensuite précisée dans 
une nouvelle proposition, cette dernière est énoncée en grec 
sans le secours d’aucune particule conjonctive, au même mode 
que l’autre proposition, serait-ce même l’infinitif ou le parti- 
cipe. (Une proposition entière comme apposition.) Ti ôé; oi 
xOcpiot adT@v où TaûToy Tobto rEnO VOA, dxoÂxaia Tivt awppovés 
elow; (Plat., Phéd., 68). Atdotwma, ph Toüvavtlov, ob fBothopau, 
row, opopa dxpifGs deutvüvar metpwuevos ÛtoyÀG Tähat ToUT’ 
durobs duas elôdtas (Dém., 19, 329). ‘Qc où Tv dutaroabvrv 
Enurnôedovtes &xovtes Émurndeuouor, étoT dv alcôavolueba, el 
TotOvÈe rorhouuey 1% Otavola, dovtes ÉÉouolav Enatépy motetv, 6, 
te &v Boëkntar, 1 te Owaly xat 1® ddlxw, eit Étaxohoubéoamuev 
Bewpevor, tot À EmtÜuula éxatepov &éer (Plat., Rép., 2, 359). ‘H 
abAnTix} où OoxEt dot Touadtn Tiç Etvau, © KaXAlxhec, Tv AÔovv 
ôvoy Btwxetv: (Plat., Gorg., 501). ‘Op@nuev, Goot &v paxpôtepov 
77 plocowia évdtatplbwor, Tods pèv mhelatous xal mévu 4&AXoxÉTOUG 


yupouévaus, Tobs DE Émemectétous Üoxobvras Opwç TOUTO VE 
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Ôrd toU émutndebpatos, oÙ où érauvelc, mécyovTas, dyphotouc tal 
mokeou yryvomévous (Plat., Rép., 6, 487). 


$ 191. (439, Rem. 1.) Le sujet d’une proposition objective 
déclarative, commençant par 67% ou &ç (cfr. $ 159, Rem. 3), 
ou celui d’une proposition interrogative indirecte passe souvent 
(par attraction) comme complément dans la proposition prin- 
cipale, qu’on fait suivre ensuite de la proposition accessoire, 
pour compléter ce complément. Cette attraction a souvent lieu, 
quand mème le verbe principal (un verbe dicendi, sentiendi ou 
cogitandi) ne pourrait avoir en dehors de là, pour complément 
à l’accusalif, un substantif de la nature de celui qui est le sujet 
de la proposition accessoire, p. ex. Aéyew tivé, quoiqu’on dise 
partout ailleurs mepl tivos. Kôpos Aer BactAËa, dt uécov Eyor 
T00 Tlepouwxoü otparelparos (Xëén., Anab., 1, 8, 21). T'vwon 
Ttov ‘Halodov, 071 T@ dvi y copèç Aéyuv zAëoy Elval rwç fpuiou 
ravtég (Plat., Rép., 5, 466). Dlamros Egn Tuvôdvecbar Toùç 
’Qpeltas, &ç vooobor rat atactéïovouw Ëv abrots (Dém., 9, 42). 
Otcta Ev0ÿônuoy ôméaouç 0d6vraç Eyes; (Plat., Euthyd., 294). 
Taç Tüv ratépuy auaprtias &plete dLà TobÇ Tatdaç, oÙç oÙrw lote 
elre dyalot elte naxot ffñouvres yevroovrar (Lys, 20, 34). 
(Avepvéobrv 705 Kôvvou, Om pou xdxetvos yahemalvez Exdotote, 


Otav aût® pa dreixw. Plat., Euthyd., 295). 


Rem. 1. De mème que le sujet de la proposition accessoire 
devient complément du verbe principal à l’accusatif, il peut 
devenir aussi génitif objectif avec un substantif: 7HAE tot 
*AGnvalors ÉvOdS À dyyehia Tüy rOhEwv, tt apectäow (Thucyd., 1, 
61, la nouvelle que les villes avaient fait défection). 

Rem. 2. On rattache quelquefois une propositton objective 
déclarative ou une proposition interrogative indirecte (d’après 
$ 7, b. Rem. 3; cfr. $ 177, b) à un participe ou à un adjectif 
employés personnellement et qu’on a fait entrer dans la propo- 
sition principale, là où on aurait été en droit d’attendre une 
proposition relative énoncée impersonnellement : Tlept +00 pi’ 
ÉahwxotOs WÂT Éyvwouévou, Totepov Dédpaxev À oÙ xai TOTEp 
&rwv Ÿ Exwy, mévdetvoy ypdvetv, ds Éxdotéov toïs Éyaæhodouw (Dém., 
23, 19, de celui dont il n’est pas encore connu), Tots 
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Erarruucauévors rapédwney Tdv oÙd’, ei reroinné Tw wavepoy (Dém., 
23, 27) (1). 

Rem. 3. Une attraction analogue a lieu quelquefois pour des 
propositions avec ph et Oruç, après les verbes qui expriment la 
crainte et l'inquiétude : ’Toyvp@ç Edergav ot "EAnves T0v Iégova, 
ph Tépavvos yévouro (Xén., ITell., 6, 4, 32), 


$192. a) La particule 671 qui commence une proposition objec- 
tive déclarative, se met souvent devant la citation littérale des 
paroles de quelqu'un, quand cette citation est annoncée par un 
verbe declarandi : "Hpwrnoëv à Küpos tôv ’Opévrnv” "Er oùv 
äy œiloç ral miotôç mor yévotos ‘O GE drexplvaro dt OÙ ei 
yevolunv, & Koôpe, aoû y'dv Etre mott GoEauur (Xén., Anab., 4, 6, 
8). TG Taüta elrôvre Éy® Gv lxauov Adyov dvteirom, Ot° OÙ 
ras Àéyeu, © &vôpure, el ofer xlvêvvov broloyiKecbar ro6 &7v À 
Telvévar &vôpa, Otou T1 xai ouwpdv dpehos (Plat, Apol., 28), 
(Arexpwéurv, ôtt où, je répondis : non). 

b) Le compte-rendu des paroles d’une personne, qu’on a 
commencé par le discours indirect (propositions infinitives ou 
avec ô7t, &ç), passe souvent subitement (même dans une pro- 
position Accessoire d’une phrase qui fait partie du discours 
indirect) au discours direct, de sorte que l’on rapporte les 
paroles mêmes de la personne qui parle : K5pos dmexplvato, Ov 
dxobet, "Afpoxoupav Éri 76 Evdwpétn Totau® elvau, dméyovta 
dwôExa otafuobs rpèç Tobtov oùv Epn Boukecar EXEtv: xâv pv 
h éxet, Tv Obenv Épn xphoeuw Émuetvar adt®, Au dE bEbYT, ÂUETS 
dxet mods Taüta Bouheuaoueôa (Xën., Anab., 1, 3, 20). Merû 
zobtov &Akoç duéorn, Émidemvds pév Tv EdfOetav To Ta TAota 
œitelv xehedovros, ÉmdEuvèS ÔÉ, Wç eÜn0es ein MyEuOova altetv 
rapé toûtou, D Auuaivomebx Tv rpäëw (Xén., Anab., 1, 
3, 16). AËyoytoc tuod Tata dmoxplvetat por TlokuxAgç, O7 Ô 
cuvtpuioapyos aût@ oùy ko Er Ty vaÜv' oüxouy Tapakñbopar 


(1) Of Acasdapémo oyrnuaribovrer &uaets elvou, va ph xaréônkor Do, 
êrt coplx roy EAivey mapleuou (Plat., Prot. = xar4ônlor Got coplx 
— mpuüvris, d'après $ 177). 
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uôvos Tv tptpn (Dén:., 50, 437, ainsi moi (Polyclès) je ne veux 
pas prendre à moi seul le commandement du vaisseau). 


Rem. Sur l'emploi de 61 dans le sens de : la circonstance, 
le fait que (quod), cfr. $ 170, a. Rem. et plus loin & 197. 
Pour le sens de parce que, vovez le dictionnaire. Il faut re- 
marquer encore la concision du grec dans l’emploi de 6x1 et 
&ç avec le sens de : comme preuve à l'appui du fait que —, 
pour prouver que — : "Or dE oÜtw Tabta Éyer, AËYE por TÔ ToD 
Kakkofévouc déoioua (Dém., 18, 37). ‘Qç d’ elxôta rotobpeEv, xai 
t4d évrohoate (Xën., Hell., 2, 3, 34, prenez aussi en considé- 
ration ce qui suit). 


$ 193. On met souvent devant une proposition ou on inter- 
cale dans la proposition mème, sans liaison grammaticale, les 
verbes dox@, doxet pot, oluar, pour indiquer que ce qu'on dit 
est une supposition, une présomption ; on intercale de la même 
manière ofet (olecôe), Ôoxets dans une interrogation, ed Coût 
({ate), dans une protestation, de même œmui, paaiv, eimé pot. 
"Ayabods äpa ävôpas oùx Efoÿkero IlspwÂiç rouaar toc ulets ; 
Aox@ pév, Eflouheto, &AAà ui où Gidaurdv À (Plat, Mén., 94, 
mais je crains — ; cfr. $ 124, a. Rem. 2). Newtepoc mpeoBürepov 
oÙte 4AAO fudfeoar Émiyerphoer rote oÙte TtÜRTEU, ç Td ElxÔs otuar 
dé, oùdé &MwÇ dre (Plat, Rép., 5, 465) (1). ’Avovnta Ô 
TovGy 0 avp OÙX, oler, avayaacbhoëtar TEhEUTEY abtOv TE pioetv 


nai Tv tTotautnv xpäëuv ; (Plat., Rép., 6, 486). 


Rem. L'expression ô%hov 671, qui est proprement faite pour 
amener une proposition objective déclarative, se met aussi 
après une proposition, avec le sens d’un simple adverbe affir- 
matif: "EAgtTw Ex 796 TOÀEWÇ ATEdUoNS ñ où who Te xaè Tuwhoi 
xai où &AÀot dvérnpot” oÙtw dot ÜtapepOyTwe T1Gv GAAWY ”Abrvalwy 
peoxev RO xai AEts oÙ voor drhov O7t (Plat, Criton, 53, et 


Li ? à , Li a + * + 
(1) Opnpos Quenvéy rs edy iviaiy onot xxi pnrionx Ty * oluxr dE ai 

à a » , 
Hoiocos (à suppléer oxsi», Plat., Crat., 402); plus fréquemment 
cependant, quand on omet le verbe de cette manière : ox dt xxl 
; » . run s , , Ü , n° 
Islocoy (à savoir p4vu). L'xirx &y® oo où niiloux. à Médnre, oi Ô 


090: Zkov XvBpwroy oùdivx (Plat., Apol., 25). 
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naturellement nous, les lois, aussi). (AnAovôr:). On intercale ordi- 
nairement l'expression eù otô” ôtu (otd ox, ed Co8'ôtx) dans la 
proposition devant le verbe, de sorte qu’elle conserve son sens 
propre (p. ex. El rw £pouro ” Eité por, 1%ç vüv oûonç ‘EM Gdos 
tautnot Éoû” 0, tu Guett” &v dTo Tüy vüv Éyévrwy ‘EAvuwv, ei 
ph Tac dpetas Ünèp aût@v éxelvas ol Mapalüvt xat Eahaptvr 
rapéoyovto ol hpétepor rpoyovor ; oÙd &v lc Ed o1d” re phoerev. 
Dém., 19, 312); mais cette expression se construit aussi avec 
l’infinitif et le participe, et a alors le sens d’un adverbe affir- 
matif (p. ex. Wote révraç duBç eldévar Tà meta Tata xal ÉÂEETV 
Ed otô Ov tods 4TUyEtç xal Talamwpouç dvôpwrous. Dém., 49, 
309). (Movwtatos yèp El où révruwv aftioc, ral TOv xaxGv xal TOv 


dyab@v, ed Cab” Gr. Arist., PI., 183). 


$ 194. (442). a) Pour énoncer une condition, on se sert de 
el, dv (fv, &v, cfr. $ 125, Rem. 1); elmep, Edvnep, elye (si 
d’ailleurs, en cas que, au moins si) donnent un sens plus par- 
ticulier à la condition. Plusieurs cas auxquels une même 
chose s’applique également, se rendent par eîte — elte (elr 
oÙUv), Édy te — êdv te, ou plus énergiquement par efre (dv 7e) 
xa — elte xai (p. ex. eîte xaÂOÇ elte mAoûouoG elte nal Yevvatés 
Eotuw elte xal tévavtia toûtwv, Plat., Mén., 71. ‘Edv te xat 
dvripuñtar Édy Te xal uofta, Plat., Lys., 212). 


Rem. 1. On trouve plus rarement elte — %, chez les poëtes 
encore ei — elite. Sur ei et elte comme particules interrogatives, 
cfr. $ 199, b et ec. 


(451, d). Rem. 2. Il faut remarquer particulièrement l'emploi 
de ei, el rwç, édv ruwç avec le sens de s1 peut-être (pour essayer 
Si —). AtaÂtGag Toy ÉbAXOyoy à ’Apyidauos Meñfoimrov rp@toy 
anootéMAe eiç Tàç Afvac, &vôpa Etaptiétnv, El tr &pa uäAÀoOY 
Evôorev où Arvator dp@vtes Hôn oyäç (tobs Aaxeôamoviouc) ëEv 
60 ôvras (Thucyd., 2, 12). OÙ Aaxedamoôviot, tpobuuix te récn 
Éxp@vta nai TaparehevouG, El ruws Wodpevor Toùs ’AGnvaiouc 
Ehouv to telytoua (Thucyd., #, 11). HBobxer oùv dewueba To 
&vtuhéyovtos éxohoub7 cat Auty, Édy Tu etc Éxeivy ve wuEX, 
tt oÙdév Éotuw émitédeuua Ldtov yuvauxi Tpôç Orolxnaty TohEwG 
(Plat., Rép., 5, 455). 

(442, a. Rem. 2). Rem. 3. Pour prêter au discours plus de 
vivacité et de concision, on donne quelquefois à une condition la 
forme d’un énoncé absolu (telle chose a lieu, telle autre s’ensuivra), 
ou la forme interrogative : [lapà räotv &vôpurouw ÔpG dtwpiouéva 
xal Tetayuéva mwç Ta TotaÜTa. "AÔLUET Tis ÉXWV * Opy} ai Tiumwpla 
xata ToUtou. Eéuapté Ti Gxuv : ouyyvoun dvtt 176 Tuwpiac 
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roëtw (Dém., 18, 274). Quelquefois à une condition on en 
joint une autre plus spéciale : Ei ÉTOYYAVOY ge ÉpuTrov, ts ÉcTt 
rüy Tw 1P470v ZESEs, ei pot etre, 0tt Ô Tà Cox ypéguv, op” oùx 
y duraius GE hp, Ô Ta rola TOY Couwv yp£puwy xal ro0 ; (Plat., 
Gorg., 453 — et que tu dises alors —), 


b) Une condition néyative se rend par ei mA, qui exprime 
aussi une exception : ercepté si (el m} &pa, à moins que peut- 
être, quelquefois ironiquement ; el pà ei, nisi si, el ni äpa ci, 
s'emploient en parlant d'une exception faite avec réserve : ‘ 
HOTUATIGTUOS Tv TOÙ Tour Ado Y À Tiv ToÙ pavaverv oùdEvOS 
&élav wfoer etvar, ei A el tu aûtoy dpyvptov mout. Plat., Rép., 
9, 581). Et dë a, sans verbe, exprime le contraire de la condi- 
tion précédemment énoncée, aussi bien quand celle-ci est né- 
gative (ei dt uh — dans le cas ce que quand elle est 
affirmative (ei dt ph — sinon) : "Iows oùdeis oÙdÉY 0e xaxdv Epet, 
&v ph Tiva AVR ST El ÔE ph, &xobGEL RAA Kai dvaËtx cauTob (Plat., 
Criton, 53 — &v dE viva Avr?s). IIpos Tüv 0eüv, © KOpe, pi 
oÙTu Aëye * ei Où pr, OÙ Oañfoïvré p' EËeu (Xén., Cyr., 3, À, 35). 
En retour, ei dé s'emploie pour ei à up, surtout après el pv 
Bobher (BouAcole): AËyw maauw, àmep vote, el pëv foukcols, &s 
raiïwy, el d’, &ç crovdd uv (Plat., Lois, 3, 688). (EL pu da Tv 
"Apytôduou pékirow, Thucyd., 2, 18, n’eût été l’hésitation 
d’Archidamas). 


Rem. Quand on exprime d’abord par el uév le cas qu’on 
suppose devoir se réaliser, comme étant le plus naturel ou le 
plus désirable, et dont les conséquences sont assez claires 
d’elles-mèmes, et qu’ensuite on considère, en employant pour 
cela ei dé p#, le cas contraire avec ses conséquences, il arrive 
souvent qu après la premiére condition les conséquences ne sont 
pas exprimées (on dit p. ex. simplement : EÙ Éyet, dans ce cas 
c’est bien): Ei pv Ttoivuv, Éon 0 Euwxpdrns, xai braytyvwaxetv GE 
tods dyabobs xai Toùc xa4Odc ÉdIDAÉE y * el ÔE ph, Ti oot Owehos &Y 
Epales ; (Kén., Mém., 3, 1, 9). "Ehéyrwy 16v AaxGvwy EEE 
Xaputivos” Ei pév GÙ TL "Eyes, © Mrôdoades, mpôos has ÀËyetv 
ei di pi, Auets zpoç cë éyouev (Xën., Anub., 7, 7, 15). 


ce) Les Grecs emploient souvent après les verbes qui expri- 
nent un sentiment d'approbation et de joie (d’orgucil), ou de 
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mécontentement et d’étonnement (de honte), une proposition 
avec el au lieu d’une proposition objective avec 671 (parce que, 
de ce que), quand même il est question d’un fait réel, parce 
qu'ils le considèrent comme condition du sentiment en ques- 
tion : M toUto petov ddénte Éyeuv, el où Kupetor, tpôcfev ody AuTv 
rarrépevot, vDy dpeothraov" Êtu yap oùtot xanlovés elou T@v dy 
Atmuévuy (Xén., Anab., 3, 2, 17). Tramoütwy xaxüv altioç 
yEyevnuévos Anuooévns oùx dyana, ei un Ôlxnv Ôédwxev, &AN el 
rh ral xpuo@ atepav® otemavwbroetar, dyavaxtet (Esch., 3, 147, 
Démosthène ne se contente pas d’avoir échappé à la punition). 
Ot éritporzou oùx oyüvOnoav oùd’ Hhénauv Tv Env ddeAphv, el 
Bvoty Takdytouw Ür0 ToD ratpds dÉtwbetoa (jugée digne d’une dot 
de deux talents) pndevos tebËetar t@v mpocnzôvrwv (Dém., 27, 
65, rien de ce qui lui revient). 

d) Kai el, même si, mème au cas que: ?’Ey tobüto 
rouonc äraë À Ôls, À AUYÉ, ai el mévu ioyvpé Éotr, Tabcetar 
(Plat., Bang., 185), ei xal, bien que, employé plutôt pour 
désigner un cas réellement existant (à peu près le sens de 
quoique], d’autres fois ne différant de xai el que parce que 
cette dernière expression relève davantage le cas envisagé : 
EU 71 %v Aôrmmuévoc, el Mal Tèv &AAov ypôvov hauylav Elyev, oùr 
dv AÉANSE T00 xatpoÙ ToÙ rapovtoc (Isocr., Antid., 33). (EL ra 
pé&hiota, quand mème maintenant, alors même que —). (La 


concession d'un fait opposé se rend par xaixep avec le participe, 
cfr. $ 175, e) (1). 


$ 495. La liaison des propositions relatives avec la proposi- 
tion principale offre quelques irrégularités. Voici ce qu'il faut 
remarquer à ce sujet : 


(1) Il n’y a rien de particulier à remarquer pour les propositions 
avec conjonctions de temps ou conjonctions causales, comme 
6m, parce que, én:l, im, puisque, comme; (ire s'emploie aussi 
dans le sens de car) ; êr:, mou, ürouy:, quand, lorsque; (és, vu que, 
car, suivi du motif). 


EN OR 


a) La proposition principale est parfois précédée d’une pro- 
position relative avec un pronom relatif neutre qui indique 
simplement à quel sujet (à l’occasion de quelle action, opinion 
ou parole), on fait la remarque contenue dans la proposition 
principale, de sorte que le pronom relatif peut se traduire par : 
Quant à cela que — : “O dE duetç évvoelze, Otu ÉTrov &v otéow, 
eln vds &pyovtos À moXGv, ed lote, ôtt &Adov pèv EÂduevot oùy 
edbphoete ut cracuévovta, Éav dE EE Enofe, oùx &v Oauuécame 
ei tiva ebporte xai buy xat pot &ybouevov (Xén., Anab., 5, 9, 
99). “A dE AnelAnoaç, be, Av duty dox7, KopbAav nat ITapAxyovas 
Evuuéyouç rorhoache £p” Ana, Auetc dE, fiv Ev dvéyar ñ, roheuñ- 
douev duvpotépous, %v dE Ôoxf Auty, xai wlkovy mothaouev Toy 
Ilaphayéva (Xén., Anab., 5, 5, 22. Voyez pour ets dé au 
$ 188, Rem. 6). (Cfr. ëtr, $ 170, à. Rem.). 

b) On trouve quelquefois 6ctw, 0 &v non seulement sans 
démonstratif correspondant, mais mème sans qu'on puisse, 
étant donnée la forme de la proposition principale, en sous- 
entendre un ; ces pronoms ont alors le sens de ef rw. On 
exprime sous cette forme un jugement porté d’une manière 
générale sur une certaine façon d’agir, sur un certain fait (on 
pourrait se servir aussi d’un infinitif simple ou d’un infinitif 
avec accusatif) : Ilavréraotw dropuv ot xai dvéyan Éyouévwv 
Xai ToUtwy rovnp@y, oituwes ÉGéAoUOL Or Émiopxias Te mpôç Beodc xai 
&miotias TpOs avôpurougs rpétieuw 71 (Xén., Anab., 2, 5, 21). 
Nôpuèe TO xaÂGÇ GpËar Tor’ etvar, 66 &v Tv ratpida bosAñon we 
Thetora à éxwv Elvar urnôèv Badbrn (Thucyd., 6, 14). "’Eyà xai 
Tobto Fyobuar Méya Texuépiov épyovtos pets Elvar, d dv ExôvTec 
où otpartitar Étwvtat xal Ëv Tolç dervotç mapauéverv É0£Aworv 
(Xén., Éc., 4, 19). ("O, w : quoi que ce soit qui — : El taÿra 
Éyo ÀËyu mepl duGy &AAWÇ YIYYWoxwV, Épautov ÉÉarat * 0, tt 
yäe A TotoUtov droffoetar rap buy, els UE ro EXAETTOV Her. 
Xén., Cyr., 1, 5, 13). 

©) Quelquefois, pour faire ressortir une circonstance parti- 


culière, on rattache à la proposition principale une proposition 
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relative se rapportant à une personne qui n’est pas nommée 
dans la proposition principale, mais à qui, le contexte aidant, 
la pensée se reporte naturellement : IIGS oùv &v tij pähov 
Eheyydeln rapévoua elpnxs Ÿ ToUtov Tov tpôrov; 6ç (toi, qui) Tv 
Ttpwplav, fiv HUdE xatà Tüv ÉÉeAnhEyUÉVEY dLÈOao où vépot, Tabütrny 
xatà TO &rpitwv Eypabas (Dém., 23, 36). KadoOpai ce (je te pour- 
suis pour) Tüv dwêerx pv@v, ds Éhañes wvouuevos Tov bapdv {trov. 
“Ixrov ; OÙx droberte ; Ov mévtes duelç late miooüvTa irruwxv (Arist., 
Nuées, 1224, j'aurais dû acheter un cheval, moi dont vous savez 
tous —). 

(449, à la fin). à). A la suite d'un pronom relatif qui se 
rapporte en général à ce qui précède, on trouve quelquefois 
une indication plus précise de ce dont il est question, exprimée 
soit au moyen d’un infinitif simple ou avec accusatif, comme 
apposition du relatif, soit au moyen d’une proposition accessoire 
avec conjonction : ‘O xai detvdratov dv elr ouufatvov, tods pèv 
RONAà mal peyéAa mrotjoavras bus dyalà ph TUyElv Tabtnç TAG 
Ôwpets, Tov dE UreprAfn ÉÉnuaprnxôta paivecbar £Éouaiay rap’ 
dp&y To0 rapavouety silnpéta (Dém., 26, 7). Oro Eénpriuela 
tüy ÉArIdWY, Wat OÙÈ ol xextnpévor Todç meyioTouç mhoûTtouc 
pévetv Ent toûtouw é0éAouauv, &AX del ToD mAËovos Opeyôuevor mept 
TOv dTapyovzwv xiwvduvetouawv” Orep ACiOv Eat ÔEÔtévaL, HA xal 


HET Évoyor yevwpeba Tata Tats avolaus (Isocr., s. L. Paix, 7). 


Rem. De cette manière et pour s'exprimer avec plus de 
cor.cision, on emploie parfois le pronom relatif neutre 0, ôxep, 
simplement comme particule conjonctive (tandis que, de même 
que) : Atapepôvtws TOde Éyouev (nous possédons à un haut degré 
la qualité), dote roAuäv 7e ot aûtot péAuota xal, mepi &v Étiyetph- 
copev, ÉxhoyiQecfar * © totç Go dualla pèv dpacogs, Aoyiouds Ôë 
éxvov péper (Thucyd., 2, 40, ce qui chez d’autres est différent, 
vu que — ; ou simplement : tandis que au contraire —). 
(Chez les poëtes à xal, à xat, c’est qourquoi). 


(445.) e) Souvent à la proposition relative elle-même se 
rattache, comme détermination, une proposition accessoire ou 
un participe, de telle manière que le pronom relatif appartient 
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également à cette proposition, qui peut même en déterminer 
le cas : BovAou xai todbs &A ous ph Tàç eldiopévas &yetv oot dwpeés, 
GAA& Totabtag, als xäv cpédpa yp7 ral pndeutav Âuépav diaheimne, 
OÙ xaratpipets GAA rai mhclovos délas notécex (Isocr., p. Nüic., 
O4 = &ç, x opOdpa adTais yp%, OÙ —). ’ErérAméé Tig, OT Todc 
QUAaxaG oÙùx EUGaipovas mototuev, oÙç ÉÉOY mévra Eye Tà Toy 
rokT@v, oÙdEv éyouv (Plat., Rép, 5, 466 — oi, £Eov abtotc r. 
&, 7. 1. roht@v, oùdev Eyotev). Quelquefois encore le relatif 
n'appartient qu’à la propositiou accessoire ou au participe : Où 
fAXET, oÙç iva dralhdTiwot, xatacyely Ttobs mpéciers Dir 
pn0t, Totabtns TETUy Axa Gt duakhayhs, WoT” ÉÉEAAGVTAL xat VAGTATOS 
h TôASG aût@y yéyovev (Dém., 19, 39). *Apa vüv oùrw THôe 77 
huépa eilimauev, © réa xai modo Tüv copy Entobvtes pv 
ebpetv xateyñpacav ; (Plat., Théét., 202). 

Rem. Quant aux propositions relatives comme expression de 


l'intention, de la destination ou de la cause, cfr. $ 105, a, €, d, 
etc. et $ 115, a. Rem. 


$ 196. (439, R. 2). a) Pour exposer un fait ou une circon- 
stance que précédemment on a annoncés seulement par un 
pronom démonstratif (6ôe, tocoütos, plus rarement oùtoc) ou 
un adverbe démonstratif (év0évde, de là, éxet0ev), et qui pour- 
raient s'exprimer aussi dans une proposition accessoire avec 
Gt (ou bien Gow répondant à Tocodbtov), on se sert souvent 
d’une proposition indépendante avec yép. Añhor dE por xai TOÛe 
roy tahauGv dobéverav oùy Hnuora * Tpù yap TOv TpowGv oùdev 
baivetar mpôtepoy xouwA épyacauévn à ‘EAG (Thucyd., 4, 3). 
‘Qc ot mepi Ttov Khcéufcotov Tù TpüTov Étexpétouv 7% un, 
camet Tobty Texunply yroin Ti äv' où ap &v UvarTo aÜtov 
Q@vra dmeveyaetv, el ph ol Tpo aûtob mayômevot Émexpétouv ëv 
bebe 7@ ypdvy (Xén., Hell., 6, 4, 13). “Or yo Tuygévu y 
rouoürog oloç br vob Pco0 rn môher Oeddoba, ÉvOÉVOE &v 
katavoñoaute * où yap dvlpurlvw ouwe Tù EuE Tüy pEv ÉRaUTOS 
drévrwv pehrxËvar, Tù DE DuÉTEpOv mpérreuw del lôlx Exéote 
mpootévra dorep ratépa À adepov rpedBdtepoy (Plat., Apol., 31). 
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Rem. On fait souvent suivre ainsi d’une proposition avec 
y&e les expressions elliptiques texprptov dé, onpetoy dé, paptôprov 
Ôé (c’est-à-dire t00e éctiv), dAov dE (c’est-à-dire ëx ToU0É ÉcTtv), 
quelquefois aussi xép&hatoy dE (l'important, c’est que —), ro 
Ô alriov (la cause en est que —): Käpes ai Doivwes Ta 
TAETOTAG r@v viouwv @riouv. Maprüproy dé” Añhov vàp xaJatpopévns 
ÜTO Tv "Abraluy rai TOY br GyatpefetcGiv, Oaut oav Tüv 
TelvewTwv Év 77 vécu, Vdrép fuiov Käpes Éoévroav (Lhucyd., 4, 
8). Méytotov dE TEA ptoY 700 TPÉTaU 705 Eÿaydpou: rüv yéo 
“EMivoy root xai rahot x&yalot Tùc éaut@v ratpidas dToAIMOVTES 
Foy els KÜrpoy oixfcovtes (socr., EÉvag., 51). Quelquefois on 
omet yäp : Kara toùs 5 RpOTÉPOUG vOpOUS TOAÂX Hat DEUX Rep TOùg 
Tpimpapyoüvtac Éylyveto * T0 Ô’ alriov * Ev Totç Tévysiw v TÔ 


heutoupyetv (Dém., 18, 108). 


b) On se sert aussi de yép pour intercaler, sous forme de 
parenthèse, une remarque qui doit amener la proposition prin- 
cipale et en éclurcir le contenu : Kaprepäs yevouévns vaupayiac, 
OÙx Ehacaov Eyovteg Ev TG Epyw ol Xtot rat où Évuuayor (#ôn y&p 


« 


nai UE fv) dveympnoav Es Thv té (Thucyd., 8, 61). "Adur0", 

Ôpac yap Tapàa mpéyual dé year, Àéfar DEA cot rpiv Oavety à 
Boëhouar (Eur., Alc., 280, car tu vois bien —). Kat — y yäp 
tt xal Ëv Euvpaxobcais Boukduevoy tot ‘Arvalou Tà Todyuata 
ÉvOoDvar — érexnpureveto (c'est-à-dire 70 fouAouevoy 7. A, +. tr 
vô. le parti qui —) &ç Tov Nulav za oùx six äviotachar (Thu- 
cyd., 7, 48. La proposition principale se rattachant à une idée 
exprimée dans la parenthèse) (1). De là les expressions &AAù 
yée, cependant, &AW où ÿ4s, comme particules de transition). 


$ 197. Quand à l'énoncé précédent les auteurs veulent 
ajouter la mention d’une circonstance qui doit ressortir comme 


(1) Hérodote va plus loin encore: Ka roïot y#p és:}Dety noovay, el 
pélouy &xoïseoDar vo dplarou &ot505, dvaywpisar x ras moon ÈS JLËOnv 
véx (Hérod., 1, 24 = xxi roïs — dorer yap x. 7. À. — dvayompiont —; 
le pronom passant de la proposition principale dans la proposition 
avec 4e). Kat 7yov yap 0 xaui Epepoy Puxauéss Toïs mepioiross Graves" 
OTPATEUOYTAL y (@)) èr aitos Toporvoi xxi Krpynoévueor. (Herod., 1, 166. 
La proposition avec y&p rendue indépendante, et la suite s'y ratta- 
chant au moÿen de 0»). 
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étant ce qu’il y a de plus remarquable sous un rapport ou un 
autre, ils ont différentes liaisons particulières de propositions à 
leur service et parfois ils en mêlent plusieurs. Ou bien 1) la 
circonstance est exprimée dans une proposition avec tt comme 
objet d’un jugement porté : To dë péyioroy (sous-entendu éozlv), 
ôtt (le verbe est presque toujours omis); ou bien 2) l’adjectif 
qui caractérise la circonstance précède, comme apposition, la 
proposition qui énonce cette circonstance : To dÈ péyrotoy 
(éotiv), oùd” Ewpaxa rwmote Tov &vdpa (cfr. $ 19, Frem. 3.) Au 
lieu de l'adjectif comme apposition, on pourrait aussi employer 
une proposition relative précédant sous forme de remarque : 
fO DE méyrorov (Eotiv), oùd” Éwpaxa nwrote tv &vôpa (1) ; mais 
en mélangeant cette forme-ci et la première, on dira 3): *O ôë 
péytotov, Ôtt oÙd’ Éwxapa rwmote T0v ävpa (les deux propositions 
ont alors la forme de propositions accessoires et il n’y a point 
de proposition principale). Ou bien enfin on sépare entièrement 
de l’énoncé de la circonstance soit 4 l’adiectif simplement (ce 
qui est rare), soit 5) la proposition relative, ne faisant ainsi 
qu’annoncer la circonstance qu’on exprime ensuite dans une 
proposition avec yép (d’après $ 196, a): To Ôë péyiotov” oùdë 
yäe Éwoaxa rwürote T0Y ävOpa, ou : “O ÔE péyiotov * oÙdE Yàp x. 7. 
À. 1) To ÔE mévtwvs Üreppuéotatov, OT Ëv pv Toïc idiots où 
&dumobuevor daxpüouot xat éhservot, duets 0 ol dômobpevor Ehsette 
(Lys., 27, 12). 2) To dE rävrwy datvdtatov, duels pèv Anuochévry 
où rpoUdote oùd eidoate xpuvar Ëv 1 Tv “EAMvuy cuvedptu, 
oùtoc Ôë oUA vüv rpodcduwxey (Esch., 3, 161). 3) “O ÔÈ tévrtuv 
XATAYEAGOTOTATOV, ÔTL TOY yeypapuévuwv Év Tals Opohoyiax 7 
xlotora Tuyyävouev wuhdrrovtes (Isocr., Panég., 176). 4) To 
DE MÉVIOTOY xal TEplPavÉGTATOY TA/TWY * Ô Yap dÔwnbeis xai 
érufBouheudels dr êuob, dé cnouw, oùx ÉTOÂUNGE TETTApWY ÉTOY 


Emuoxfbaobar eiç duäcs (Lys., 3, 39, se plaindre à vous). 5) *O ëë 


(1) Qu Ô pélorx fu5v RpOiyOUGLY, Enmrous Ts noX}oUS xÉXTAVTAL ai ot 
oixslw ax 0ÿx éraxrs ypovra (Thucyd., 6, 20). 
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RAVIWV OYETAWDTATOV* OÙG YAp OUOÀOVÉOGULEV ÀV TOYNPOTATOUS 
etvar tGv HOATGV, TOUTOUC TLOTOTÉTOUS pUAGKAG AYOUMEX TAG 
rokrtelas eivar (Isocr., 8. L. Paix, 53). (‘O 3È réviwv pélota 
dyavaxtiont Epn * auvtuyelv Yàp dmiwv "Atpeotida, rapa Duilrrov 
ropevouévy xal pet’ abtob YÜvara ral rarddpra Wç Tpraxovta Badlrerv. 
Dém., 19, 305. Ici la circonstance n’est pas caractérisée par un 
adjectif seul). 


Rem. Au lieu d’une proposition avec 6741 (troisième forme), 
on peut construire avec la proposition relative une proposition 
avec el ou avec une conjonction de temps : “O GE tévrwv betvo- 
ratov, Otav ti [ôn Toùs Tv Ayemoviav 16 ‘EX\ddoS Eyerv 
&éroüvtag Ent Toùç “EAAnvas xaf Exdotnv Auépay atpatevouévous 
(Isocr., Plat., 45, ce qu'il y a de plus malheureux, c’est 
quand —). 


$ 1498. (424, Rem. 3). a) Au sujet des propositions interro- 
gatives, il faut remarquer qu’en grec un pronom (adverbe 
pronominal) interrogatif peut se rapporter à un participe, de 
telle sorte que l'interrogation porte précisément sur la circon- 
stance exprimée par le participe; voy. le participe, $ 176 et 
$181, a. De même un pronom interrogatif peut se trouver dans 
une proposition accessoire avec conjonction, ou faire partie 
de la qualification d’une idée substantive (c’est-à-dire accom- 
pagner un adjectif, un participe ou une préposition avec son 
régime, employés avec l’article pour déterminer telle personne 
ou telle chose); dans ce cas l'interrogation porte sur les cir- 
constances accessoires requises, sur les qualités que telle 
personne ou telle chose doit avoir, pour qu’on puisse affirmer 
une chose. (En français c’est ordinairement la proposition 
accessoire ou la qualification interrogative qui devient propo- 
sition principale interrogative). Il67” oùv, & &Gvôpes "Abnvator, 
rôte, à ph, mpdéete ; éredav ti yÉvntat; Dém., 4, 10 ; mot-à- 
mot : quand quelle chose arrive ? que doit-il arriver pour que 
— 7). Bonfoüvtuv Au@v els "Apyos, oùx Étomov udyeobat 
Aareëamovious ; {va tl yévntat ; (And., 3, 26, avec la perspective 

18 
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de quel résultat ?) Och4 tivas dyOpwrous &yaplorous xahouuévous ; 
Kai péda, Eon 6 veavioxos. Kataueuälrzas odv, todç TÉ rotobvtac 
70 Ovoua toto déroxahoUotv ; (Xén., Mém., 2, 2, 1). Todc r&c 
Ôtaremmévous ÀAafouey &y ol ToroüTos eee (Isocr., Antid., 


999) (1). 


Rem. 1. On peut emplover deux pronoms interrogatifs dans 
une proposition : Tlvaç drô rivwy eüpomey dy peitova EbEpyETApÉ- 
vous À ratôac bro yovéwv; (Xén., Mom., 2, 2, 3). Ets TPOTOG 
6pÿ0s Tavrog étaivou, À0Yw OueAbetv, otoc Aus tige DY TUYYAVEL 
Repl 00 äv à Ados h (Plat., Banag., 195). 

Rem. 2. Pour la liaison d’un pronom démonstratif avec un 
pronom interrogatif, cfr. $ 100, h. 

Rem. 3. On joint une proposition avec otos, &ç à une autre 
qui exprime louange, blime ou étonnement, pour spécifier, 
dans la personne ou ‘la chose en question, ce qu'on loue, ce 
qu'on bläme, etc ; (à peu près avec le sens de ô7: TotoUros, ôTt 
MODE K5pos ärhel xatotmreiguwv Thy Te yuvatxa, olou dvôpèc 
GTÉPOITO, ai TOY évBa, oÙav Nate XATaAT&v OÙxÉT ÔVorto 
(Xén., Cyr., 7, 3, 13). Ebdaiuwy por Zuwxpétis Évpaiveto xai 
TOÙ ThOTOU xai TOY Aéyur, D ddews xat yevvaiws Éteheuta (Plat., 
Phéd., 58). 

Rem. 4. Il faut remarquer en particulier l’emploi elliptique 
de ofos et surtout de 6coç (4Axos) avec des adjectifs qui 
expriment un degré exceptionnel d’une qualité quelconque, 
Vauuacros cos, (prodigieusement grand; l'origine de cette 
expression est: £o &@ baupdtetv det, 0G0ç | Eativ où ôt TOG00TOS 
ot), &50ovos, dphyavos, ÜTEPYU RG 0GO6, apryavos oloç, dp6pnTos 
olos. Moy ai petà lôp&ros Gaumacto5 cou (Plat., Rép., 1, 
JO0). (‘Yrepovñs Ti bc pey4An GAaür. Plat., Gorg., 477). On . 
met de la mème manière be avec des adverbes analogues : 
Oavuaor@c (brepouoc) &ç yalpu. Oavuactéiç por ElrEs &ç Tapà 
Ôcéav (Plat., Phéd., 95). 


b) Au licu d'employer le pronom interrogatif indirect do7w 
(de mème 066: OBemiororxdns ppéfer té vauxkfpw 6 Tu Eat al 
Ô à pebuye Thucyd., 1, 137. Av &ç aitias Tà mept tv dxoïv 
Évufalver rabruata, Aextéov. Plat., Tim., 67), on se sert sou- 
vent du pronom interrogatif direct ti, pour donner plus de 


(1) De là viennent les expressions {yx #; (à savoir yinrx) 
pourquoi? dans quel but? ôre rl; (or rl; ds rl ) pour quel motif f 
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vivacité au discours: Al Yuvatrxes Aputwy aûtoûs, Tlvec etey 
(Xén., Anab., 4, 5, 10). Où tTävu fuiv gpovructéov, té épobouv 
ol moAdot Auäc, &AN 6, tu Ô Étraluy mepl tüv dtmalwv xat ddixwv 
(Plat., Criton, 48); on emploie de même roïos, Tôcoç, rGc, 
rôte au lieu de ôtotos, ônécoc, ôrwc, mûre. OÙx oida roi 
Ton À Tolors ÀAdyoi xpwuevos ép& (Plat, Rép., 3, 414). 
Rem. “Ocos et oîos se trouvent dans les exclamations qui 


marquent l’étonnement, avec la forme de l'interrogation directe : 
"Q rérre, Ooa rpayuata Éyeus Êv TG delrvw ! (Xén., Cyr., 1, 3, 4). 


$ 1499. (450). a). On peut, pour arriver à plus de concision 
et de vivacité, énoncer, sans particule spéciale, une proposition 
interrogative directe, qui ne renferme ni pronom interrogatif 
ni adverbe pronominal interrogatif (p. ex. un simple verbe à la 
seconde personne), surtout quand la demande exprime le doute 
et l’étonnement, ou bien après Aéye, elté pou. OÙx otola, ôte 
Taüta Aéyouor pEv mévtec, mouet Ÿ oùdelç ; — M droxplvwuat; 
Plat., Rép., 1, 337; ne dois-je donc pas répondre ?). ’Eut 
uôvoy où yryvwoxex, © Küpe, t@v cuyyev@v ; (XEn., Cyr., 1, 4, 
27). Elta (et ensuite) Tobtuwv pèv Erimehctodar rapeoxevéoat, Ty 
Ôe pnrépa oùx oleu dety Beparebeuv ; (Xén., Mém., 2, 2, 13). Ti 
oÙv: Év Tatc dAtyapyoupévars TOOL TTwyodc OÙ Opas ÉVOYTES 5 
(Plat., Rép., 8, 552). (453). On rattache souvent une interroga- 
tion de ce genre à ce qui précède au moyen de #, ou ; la personne 
qui interroge exprime quelquefois ainsi ce qu’elle présume, son 
propre avis: TL pévouev; À oùx ériotéueba, Gt Baoueds Au 
&nokËdat rept ravrdç dv rowjoauto ; (Xén., Anab., 2, 4, 3). Ed dé, 
Epn Ô Xapuldnc, © Euparxdou, rt T@ uéya ppovets ; À ÔHAov, ÔT 
ért T@ ral ; (Xén., Banq., 4, 52). (O5 à%, où Sérote, où r zou, 
où t£ rov, non pas cependant ? Cfr. le dictionnaire). L’interroga- 


tion simple indirecte doit toujours conserver sa forme propre. 


(451). b). L’interrogation simple directe s'exprime au 
moyen des particules suivantes : À (accentue l'interrogation, 
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implique parfois le doute), &pa (&p& Ye), &p” où (de mème äàpa 
simplement, en parlant d’une-conjecture, surtout äp’” oùv, peut- 
être — ?), uñ (exprime la plupart du temps un doute, une 
incertitude), &p« uf (se rapproche davantage d’une négation), 
pGy (vient de à oùv), u&v où, p@v ph (se rapproche fort d’une 
négation), et l’expression elliptique &o +1 # (en est-il autre- 
ment? n’en est-il pas ainsi, à savoir que — ?) ou, en omettant 
%, &Ao tt (&hAo tt À où —, &AÂo T1 où, serait-il bien vrai que 
— ?), et enfin oëxouv. (Cfr. la remarque). L’interrogation 
simple indirecte s'exprime le plus ordinairement par el, si (ei 
&pa, si donc), et plus énergiquement par &pa, si donc, rarement 
par A après des verbes qui signifient examiner et délibérer 
(cfr. $ 124, Rem. 1) ; avec les mêmes verbes on emploie égale- 
ment ê&v (si peut-être, cfr. $ 194, a. Rem. 2). (Pour plus de 
détails sur les significations spéciales de ces particules, voyez 
le dictionnaire). *H xa oxoÂn Éotat, & Tétep, cwpmaoxetv tToùs 
otpatwtac; (Xén., Cyr., 1, 6, 17). *Ap’, &w "Avrlobeves, eio: 
TUVEG délar plauy Gorep olxet@v ; (Xén., Mém., 2, 5, 2). "Ap& 
YE, © mat, Év Tols otparmytots xal olxovoulag ti oot éteuvroôn 6 
Ôtôdoxahoc ; (Xén., Cyr., 1,6, 12). *Ap' où (&p’ oùv où) tévra, 
Goa drd muboAdyuy À Tomtüv Aéyetas, diuynous oo TUYXVEt À 
YEYOVO Tv À OvTwv À peXdvtwv ; (Plat., Rép., 3, 392). Eiré pot, 
ei deolueda plhou &yatod, mic Av Éniyetpoinuev oxomElv; àpa rp&TOV 
pév Cntmtéov, Corus pyer yaotpés te xal püocrocias; (Xén., Mém., 
2, 6,1). "Ap’ oùv ouufaiver péyiorov xaxdv à ddwla xai To dduety ; 
(Plat, Gorg., 479 ; pour ovuBaivar cfr. $ 177, b. Rem. 3). M} 
Tôv ’AxtAhéa ofeu ppovtioar Bavétou xai xivdüvou ; (Plat., Apol., 
28). *Apa ph} &Ao ri Tov Bévatov etvar Ayouuela À Tv 746 buyñs 
&rd To cwuatos éraAayhv: (Plat., Phéd.,64). *Ap” oùv, Epacur, 
HA xal Autv ÉvarTiwastar à dvnp TEpl TAG TOY CTPATWTOY ÉTAYWYS; 
(Xén., Anab., 7, 6, 5). ’AXAà mov xat Tpôç Auaç Toto Telver Ëv 
T@ rapôvrTt ; Ilavréract pèv oùv, %v Ô’ Eyw, (Plat., Rép., 5, 454). 
TÉ dE; ol Tv Adovrv d'abdy OpLôpevor pOv ph ÉAdzTovOos rhdvns 
prAcot TOv étépuv ; (Plat., Rép., 6, 505). Nüv oùv, éted cot à 
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copla môvrn Etdaimova xal edTuy Touetv Tov &vÜpwrov ÔoxEt, &Ao 
Tu À pains Êv dvayratoy Eivar puhocowpetv xal abtdc Ev v@ Eyets adrd 
rouwtv; (Plat, Euthyd., 289). *ANo st oùv, fiv d' éyO, pébrua 
dvayratov roheuuxG &vôpl bhaouev Aoyitecfai ve xal dpuôpuetv 
d0vacbat; (Plat., Rép., 7, 529). Dépe yép, 0 &yalos &vhp xal Ent 
rù fBEAtioTov Aéywv, à &v Aéyn, &Ao tu oùx eixf Epet &AN ärxofhËTUV 
pds 71; (Plat., Gorg., 503). A. Oüxouv xa Abrat baautwg al pév 
xenotal elouv, ai dt rovnpai; B. TIGS yàp où ; (Plat., Gorg., 499). 
— "Hpürmoa, el ouveéehdetv fBobAouro. Exonobuar tobto, el &pa, 
borep TOv oixeTv, oÙtw xal TGV pÜÂUv elolv &élar (Xén., Mém.» 
2, 5, 2). ‘H duyf pou, dià To dBpiolar xat Spylbeodar, del Toro 
xvoUox Gwiyey (couvait la pensée), &pé mote Eotar émotlouabar rdv 
xat 0eotç EyBpôv xat dvôpwrou (Xén., Cyr., 5, 4, 35). ‘Opüuev, 
un Nuxlas ofetal ti Àéyew mal où Adyou Évexa Taüta Àéyer (Plat., 
Lach., 196). Et roüro uÀ lxavèv Bwaootvnc Énlderyua Elvar cou 
Ooxet, oxébar, Éav TOÛz uaæAkov &péoxn * wnui Yàp ÉD Tù vOuuOv 
Ôlxarov etvar (Xén., Mém., 4, 4,12). (CH yép; n'est-ce pas ? (4). 


Rem. Des deux mots oûx oùv dérive oùxoüv qui signifie pro- 
prement ne — donc pas, ne — du moins pas (oüxoüv — Ye), 
et qui est souvent employé dans ce sens ; (dans les réponses 
oûxoüv se traduit par non); la plupart écrivent dans ce cas 
oüxouv (oüxouv elxôç 7e). On devrait aussi adopter cette manière 
d'écrire oëxouv dans le sens interrogatif, contrairement à ce qui 
a lieu dans un grand nombre d'éditions. Souvent le sens inter- 
rogatif fait place à une simple conséquence affirmative (donc, 
ainsi); dans ce cas on omet le plus fréquemment le point 
d'interrogation, et l’on écfit toujours oüxoüv, qui a ici le sens 
de obv. "AN & Xeploope, Épn d Æevop@y, doxet pot Bonbetv Ent 
TOÙG xalovtas Thv yav ç drèp TAC Auetépas. ‘O ÔË Xetploopos 
EUREV * OÙxouv Éuorye Ooxet® dAÂG mal Muets, Epn, xalwpev, xai 
oÙtw fättov rabcovtat (Xén., Anab., 3, 5, 6). — A.’ AX& xpdç 
T@ pabety xai dmôtionv &pyüprov. B. Oüxoüv érerôdy mou YÉvnTaL, 
etrov (Plat., Rép., 1, 337 ; oui, quand je recevrai de l’argent. 
Ce n’est cependant que quand je recevrai de l'argent ?). 


(1) ISg où ('euvé, ro\% doposivn etc.) : N'est-ce pas — ? Peut-on 
nier que ce ne soit — 
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(452). e). L’interrogation disjonctive directe s'exprime au 
moyen de rôtepov (rétepa) — #, ou, plus brièvement, sans au- 
cune particule dans le premier membre. L’interrogation dis- 
Jonctive indirecte se rend de la même manière ou par et — #, 
elte — elte. “Hy &pyowv vis TÜyn oo xai duéprn, rérepoy £ac &pyerv 
À &Ahoy xablorns &vt” adtoo ; (Xén., Cyr., 3, 1, 19). Tlôtepé oot 
doxobau ol dnepyaséuevor eldwAx &wpov& Te ka drivnta dEtoBav- 
mactôtepor elvar À ol Lüa Épppoyé te xaÙ Évepyé ; (Xén., Mém., 
1, 4, 4). OGdevt tpôtw vapiv Exdvras dOwmréov elvar À Tive pv 
ddwnréov tpérw, tu ÔÈ où ; (Plat, Criton, 49). “Apr, à 
Tephiuv, À réhar EE dypo0; (Plat, Théét., 142). Ilavcaviac 
ÉfouAebeto, rôtepoy péynv Évväntot À drdrovÈOV té te AÜcavôpov 
Aoù TobÇ ET aùToD mecôvrac dvatpotro (Xén., Hell., 3, 5, 29). 
Aoxet por ypAvar mapà tüv mpeofurüvy nuvdveclar, Gonep viva 
000 mpocAnAUOOTUV, v rat Auäs low Üefcet TOPEUEGUL, rolx 
tis ÊdTt, Tpaxela xai yakemn À padla xai eüropos (Plat., Rép., À, 
328). ‘O Khéapyoc éfouketero, Tlpééevov xahécac, ei réurotév 
Twaç À mévTes louev ri T0 otpatôredov dphéovtes (Xén., Anab., 
1, 10, 5). Nüv Eualov, Ô Aéyeis * el DE &ANOËç À ui, REtpécOUaL 
paletv (Plat, Rép., 1,339). Aldo duty by tots Shot Xadaiorc 
Boukeioacdar, eîte Pobkecde mohemety futv ere qikor tva (Xén., 


Cyr, 3, 2, 43 (A). 


Rem. 1. Quelquefois on trouve &pa — #, l'interrogation ne 
prenant pas encore dès le premier membre le caractère d’une 
interrogation disjonctive : £xebwueôa +0 Gtddvar Gixnv &pa péyiotov 
TOY rax@v dti, &ç où dou, ÿ petloy T0 un ddova, &S av Éyù 
Gunv (Plat., Gorg., 476). (H — # [4 — À, à — À] au lieu de 
el — À chez les poëtes épiques). 

(454). Rem. 2. Une réponse affirmative se rend le plus 
simplement par vai, oui, avec plus de force par révv ÿe (très 


(1) Hérepoy xporety dei ro yeîpe n yehav % tl nouîy ; (XCn., Cyr., 8,4, 
12; dans le dernier membre on passe à une interrogation generale. 
— GméTipx —, cire — sir, — laquelle des deux choses —, ou bien 
—, ou bien —\. 
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certainement), rävu pév o5v (naturellement), tévruç Ôf, tévruc 
dr, tou, péAioTa, xal péha, cpodpa ye, Édte Taüta (c'est cela), prut 
(je dis oui), ou par la répétition du verbe ou d’un autre mot 
sur lequel porte l'interrogation (‘Ouokoyets ; ‘Ouokoy&), souvent 
en y ajoutant pévtot (OÙ to &y efn dAoyia wofetohar ; IToX? 
mévrot) ou yäp (‘Ehsyes, Eheyov yép) ou dd (qui accentue 
davantage la réponse : ‘Ounohoÿoüuey taüra ; "AN Üdrepou&s bç 
ouohoy&), ou bien enfin par #ywye en sous-entendant le verbe 
de l'interrogation (A ëyets ; "Eywye. Aoxet oot ; "Eorye). L’affir- 
mation sous forme interrogative s'exprime par Ti y&p ; &hAà ti ; 
tt pév; (quoi d'autre”) rüç yàp où ; (comment en serait-il 
autrement ?) r&ç (ti) 09 péMuw ; (WEAE ; avec le verbe de lin- 
terrogation sous-entendu : que pouvais-Je faire d’autre que 
de — ?) ti yap où péher; (xai rohk&, oui, et cela beaucoup ; 
Éwpwy yép, oui, car je l'ai vu). Une réponse négative se rend 
par où, non, où Ô7Ta, oüüauü (en réponse à une sommation w#, 
Là Ye, urdauds), fricta, Hxiota ya, r@ç ; rôbev ; (d’où donc cela 
pourrait-il venir ?). 


CHAPITRE VIII. 


Les négations. 


$ 200. a). Les particules négatives simples sont en grec où 
(oùx) et a. La différence générale entre ces deux négations est 
la suivante: par où on énonce simplement qu’une chose n’est 
pas ou n’a pas lieu (on nie objectivement la réalité d’une chose) ; 
(456) uf au contraire ne sert qu’à exprimer une idée sous 
forme négative, sans qu’on énonce qu'une chose est (a lieu) ou 
n’est pas ; cette idée peut être une volonté, un souhait, une 
intention, une condition, ou simplement la représentation toute 
générale que nous nous faisons dans notre esprit de telle espèce 
de personnes, de choses, ou d’actions. Cette distinction ne se 
vérifie cependant pas dans tous les cas, de sorte qu’il est nc- 
cessaire de donner des règles plus particulières. ([l est même 
certains cas où il n’y a rien de bien établi). Ce qui peut se dire 
de la différence entre o et uÂ s'applique aussi aux négations 
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formées de ces deux particules combinées avec d’autres, comme 
oùdë, oùte, ovdeis, ovdau&c etc., et unèé, pite, pnôels, urndau&s 
etc. 


Rem. Dans le principe p# servait sans doute, de même que 
la particule latine ne, à formuler une volonté négative (défense, 
souhait qu’une chose n'arrive pas, sommation de ne pas, 
crainte); peu à peu, même déjà chez les écrivains les plus 
anciens, l'emploi de p# prit une plus grande extension. 


b) On emploie où dans toutes les propositions principales 
(soit affirmatives soit interrogatives) à l’indicatif (avec ou sans 
&v) et à l’optatif avec &v. En somme il faut considérer où comme 
la négation pure et simple, et l’employer généralement, dans les 

” propositions accessoires aussi, à l’exception des cas où, d’après 
une des règles ultérieures, l’usage de m est ou permis ou de 
rigueur (p. ex. dans les propositions objectives déclaratives avec 
ôtt ou &wç, quelle que soit d’ailleurs la nature de la proposition 
principale : Mndetç drohauPavéte pe AËyew, &ç où ypAv elorpét- 
tetv Toùç Opelhovtacs. Dém., 22, 51). 


Rem. Cependant on trouve u# avec le futur de l'indicatif 
dans une proposition principale, dans le cas particulier d’une 
défense sous forme interrogative avec où u, cfr. $ 124, a. 
Rem. 4. À côté de cela, on trouve encore u# dans une propo- 
sition principale à l’indicatif ou à l’optatif avec &v, dans quelques 
rares passages où cette irrégularité a souvent une raison d’ètre 
toute spéciale. (£yoÀ% yàp &v tt EXo pOopav uù déyouro, ei 76 Y 
dGévatoy xat didtov w0opàav dééetau, Plat., Pheéd., 106, pour 
réunir les deux mots uf et déyotro en une seule idée, à savoir 
échapper, qui ensuite est niée par oyok#, à peine). (M se trouve 
parfois chez les poëtes, dans les formules de protestation avec 
serment : Mà yAv, un Yy® vérnua xouboôtepoy Zxovoé tw, Arist., 
Ois., 194). 


$ 201. a). Mi ne sert dans les propositions principales que 
quand elles sont à l’impératif ou, avec le subjonctif, dans les 
sommations, les défenses et les interrogations concernant ce 
que l’on doit faire, ou, avec l’optatif (ou l'indicatif), dans les 
souhaits : M ôpylou, pu OpyiGuueba, ph ôpyiolnc. M 
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&roxplvwpar; M yévouro taüra. AetËdtw “Awofos, uà ÔtrAdouw 
un dè totmAdou& por yeyevnuéva, AN aûTà Tà dpyalé pot Tévra 
&roëedoupéva (Dém., 27, 59. Mi se rapporte à deËdtw). Mhrote 
Gpehov Auxetv Tv Exüpov (Soph., Phil., 969). (Mi, pndau@c, 
pour défendre : non, cfr. $ 199, Rem. 2). 

b) On emploie p dans toutes les propositions intentionnelles 
et dans les propositions objectives après les verbes qui désignent 
un effet produit, un effort, une crainte et une inquiétude, avec 
le subjonctif, l’optatif et dans certains cas, avec le futur de 
l'indicatif. Cfr. les exemples des $$ 122, 193 et 124 avec les 
remarques, de plus le $ 131. Quand l'objet d’une crainte ou 
d’une inquiétude (pofobüuar, ph —, 6pa, up) est lui-même 
exprimé négativement, cette dernière négation est ordinairement 
où (vereor, ne — non). O$ édowa, pà oùx Éyuw, 6,171 dG Exdoty 
rüv pÜwv, dv ed Yévntar, AAA ph oùx Eyw ltavobs, ol 8G (Xén., 
Anab., 1, 7, 7). ’AXà à où tobT ñ yahemôv, & &vôpes, Oévarov 
Expuyetv, &AAG modd xaherwTepov rovnplav (Plat., Apol., 39. Cfr. 
8 124. a. Rem. 2) (1). 


$ 202. a). On emploie u# dans toutes les propositions 
conditionnelles avec et, êév, elre, Eév 7e. El pév oot doxet, 
rolncov, el dE pu (ei Ôë ph Goxet), Eacov. Iloumtéov taUta, elte 
Bover efre ui. Tabta Stavonbeis Kkswvupog, eît 6p0GÇ elte pr, 
Tàç Oualrxac tabtas duéfero (Isée, 1, 11). 


Rem. On trouve quelquefois cependant où dans une propo- 
sition avec ei (ë&v). Cela arrrive quand on veut relier plus 
intimement la négation avec le verbe, pour en faire une idée 
névative qu’on oppose formellement à l’idée affirmative, ou 
quand c’est un autre mot que le verbe qui se trouve être le mot 
important dans la condition : Ilévrwç oùtus Éyeu, & Méknte, édv 
te où xal "Avutos où mAte êdv 7e pAte (Plat., Apol., 25). Hi 


(1) On trouve rarement o0o$oux, un — pñ (fvx uA — pi etc.): 
Efañpabe Zuxpérns, et is polnïro, ph 6 yevépevos xaxkds xxyxès ro 
Ta uéjuora ebspyerioavee un ris ueylormv xépuv toi (Xén., Mém., 1, 2,7). 


my oùv où ToÂkol Foav, xad° Exaatoy &y mepl adtüv Axoûste, vOv 
dë ou dv repl tévruy (Lys., 13, 72, le mot important est 
mohAol). Mä Aia, roütwv pèv oddiv [oo Éctiv, elye dp” Any tüv 
y pécm oùdels oùdérote äpéetar (Këén., Cyr., 9, 2, 3) (1). 
Après et, c’est surtout dans l’une ou l’autre de deux proposi- 
tions reliées par pév et à (d’après $ 189), qu’on rencontre ov, 
ei se rapportant moins à chacune des propositions prises en 
particulier qu’à leur ensemble ; 0% se trouve mème dans les 
deux propositions: Aeuwdy &v ein, el ol pëv "Abrvalwy Ébupayor 
ri douhsig T7 adT@y yphuata GÉpOvtTES OÙx arepoUouw, AE dE Éri 
16 aûtot owYeclar oùx &pa daravioomev (Thucyd., 4, 421). Er 
oÙx alcypôv, & &vôpes ’Afnvatot, el Tù pèv ’Apyelwv rA76OS oùx 
EmoËhôr Thv Aoxedatuoviwv dpyhy ëv Exelvotç totc xatpotc, duels d’ 
Ovres Anvator Fépéapoy &vbpwroy pofrüicecte ; (Dém., 15, 23). 
(Dans ce cas pi est rare). 


b) Après les conjonctions de temps avec äv (8tav etc.) on 
emploie touiours pu. Après les conjonctions de temps sans &v, 
on ne se sert de A que quand on parle d’une circonstance du 
temps passé qui s’est présentée plusieurs fois (chaque fois que); 
dans tous les autres cas on emploie oô. De même on trouve la 
plupart du temps p# avec Ô7te, 6rôte ct 6xov dans le sens de 
lorsque ou comme, parce que : Tôte xéAlota Xoyibetar à buy, 
Otay pnôëv ToÛTuY aÜTiv Tapahur7, UT GxoÏ pATE Cdi pÉTE 
&hyrôby pire T6 Adovi (Plat., Phéd., 65). "Az, 6môTe pu &Ado 
TU GTOUDAIOTEPOY TPATTOLEV, TAUTN 17 RALÔDLA Éyp@vto (Xén., Cyr., 
2, 3, 20). *H rov yaher@ç &v Tobç &AouÇ Telcamu dvÜpwrous, ds 
où Évuyopay fyobpar tv rapoboav TÜynv, ÔTE VE Ur duc ÔUvauat 
meideuw (Plat, Phéd., 8%) (2). (Par contre: "Hy rote ypovos, 
Ôte Deoi pév foav, Ovnrà DE yévr oùx fiv. Plat., Prot., 320. “Eu 


| , , 54 [4 , = A € 5 
pEv ol cÜuuayot oÙx Etyov, OTot ATOOTUTEV, ÉXPUTTOY TV RpOc LUS 


(1) cl pà Ipékivoy où y dreôéExyro (Dém., 19, 74, s'ils ne 
s'etaient abstenus de recevoir Proxéne). 


+ Le , + , " _ ; « 
(2) Té JE CYGTUYÉOTATOS ELVAL dYÜpOTEY oùcouT Érceuu, CTE O7 T£0xf0- 
pévne pèr TÉ6 néliws Ëri Tuÿras Tùs ouucoras oùdeis po OuocozLuovÉOTEF08 
7v, peliorantvrs dE médiy sig To dopalis, aréyruoy Ey afhwraros (And. 


2, 9). 
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AauGéverw T0 ywolov, äriévar Ôn Éreyeipouv. Xén., Anab., 5, 


9, 5). 


Rem. On emploie oë dans les propositions causales avec ou, 
Ôtôtt, parce que, érel, éretdr,, &ç, comme. 


$ 203. Dans les propositions relatives, pi s’emploie &) lorsque 
le relatif (pronom ou adverbe) est accompagné de &v, et h) 
quand par une périphrase on désisne d’une manière générale 
toutes les personnes ou toutes les choses d’une certaine espèce 
(celui qui —, ceux qui —, si quelqu'un — ; il n’est pas 
question ici d'expressions indéterminées, comme des gens qui 
—, des choses qui —), par conséquent aussi quand il s’agit 
d’une exception (0cot uf). Le relatif se rapporte-t-il à une 
expression indéterminée et non générale, c.-à-d. non à la 
généralité des personnes ou des choses d’une certaine espèce, 
(quelqu'un, des gens qui —, des choses qui —), alors on 
emploie p# e) quand la proposition relative exprime un effet ou 
une intention (towoütoc 0ç mé), ou d) quand elle sert à compléter 
une condition (et tw, Ôs u#), ou une proposition infinitive qui 
énonce, non pas une chose réelle, mais seulement une idée de 
la personne qui parle. Quand enfin le relatif se rapporte à des 
individus isolés ct déterminés (non pas à une généralité, ni à 
une expression indéterminée), on n’emploie pr que dans quel- 
ques cas e), à savoir pour faire ressortir expressément, à côté 
de la proposition principale, une qualité, une circonstance, 
comme en étant la cause, le motif, ou comme antithèse. Mais 
on omet souvent de faire ressortir ainsi la proposition relative. 
Dans toutes les autres propositions relatives on se sert de où. 
a) Mia xhivn (une civiére) xevi gépetar Édtpwpévr TGv doav@y, 
où äv pr ebpel@ow sic dvaipecw (Thucyd., 2, 34). D) "A ph otôa, 
QUE olopar sidévar (Plat, Apal., 21). Todc vezpous, EvOaxep 
Erecov, érxdotous Éladav- oùs dE ph ebpiozou, xevotéwioy adTots 


Erolnouv uéya (Xén., Anab., 6, 2, 9). Ti y&p; Gotts Daravnpos 
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üv ph aûtépxns Éotlv, dAN del T@v rAnclov Setrar ai Aou Bévuv 
A ÔUvatar émoËÈdvaL, où Boxer got xal oÙtoc yahendç pioc Eve : 
(Xén., Mém., 2,6, 2). Eiç tà mhota toûs te &ofevoüvtas éveBiSacay 
Kai malôas xau yuvatxaç xal Tüv oxevüv Ocx ph dvéyen Év yet 
(Xén., Anab., 5, 3, 1). ‘H OAacox ErmA0e TAG réÂEwG pépog 7 
xat &vOpurouç GtépÜEtpEv, Gao ph Édüvavro pÜrvar rpôc Tà petéwpa 
&vadpauôvtes (Thucyd., 3, 89). ("Ocov pé, Goa ph, xaû'” Goov ut, 
6,tt , en tant que — ne pas) (1).— ©) Katowioa tv réduw sc 
totobtov torov, où Étetoayuwyiuwuv ph defcetar, oyeddv te édüvatov 
(Plat., Rép., 2, 370). Tocoütov uépoç ToU Adyou dueAEtv yp#, 
Ogov un Autor Tobs tapôvtac (Isocr., Antid., 12). *H xahüç 
oÙy oùtoc à ÉTaiwvoc Éxet, TO 0p@vta TotoUtoy &vpa, olov Eautév 
TS mA GÉtot elvar &AN aloybvorro Gv, Yaiperv TE xal Étaivety ; 
(Plat., Rép., 10, 605) (2). d) Oùx ôp&s, ç apañepôy tort to, à 
ui oLDÉ tie, TabTa AËyew mai rpétreuwv; (Xén., Mém., 3, 7, 16) (3). 
e) Taairwpés Ti où ye ävlpwroc Et xai oÙDE *Abnvatoc,  pÂte 
soi ratp@ol elor phte lepàa ut &AÂo undëv xaldv xal &yabôv 


(1) Mais on dira : "Eradé& r15 tyys , rod oies redeurAdey, c'sépysrat 
adrw Ôtos xx ppovris mepl &y Epnpooley oÙx clgnet (Plat., Rép., 1,330, de 
choses —, de quelque chose —, et non: de ces choses déterminées 
qui —, de la géneralité des choses qui —). Rarement : Où molloi r5v 
ixerov, Goo ox énelsünaxy, &$ éwpwy Ti yryvépevx, OtÉpÜstpay aÙTod Èv Ta 
ispo &Xñkous (Thucyd., 3, 81). 

(2) On dit aussi rowüros, s 03, JA où l’idée de conséquence et d'in- 
tention n'existe pas ou n'est pas mise en évidence: Touosrwy ôeroépevo 
répsauey Ly ofç xivouvos oùüeis Evsonuy (Isocr., Plat., 2). Avec une néga- 
tion précédant le relatif on dira toujours : oôeis (unôcis) rosoëros Gsrus 
(£s) OÙ —, 0J0£i$ OÙTOS —, UOTIs (55) 02. Nôüpoy rlepesv, otxnatv xxi 
rapuïoy unôevi elvx pnôèy œocodrov, c'e Ô où mäs 6 Éovhépevos elacuaty 
(Plat., Rép., 3, 416). Mniiv roy cuuéruy 077w$ &v pxiry eivau pxïhoy, 
6, re yupyxoliy oùx &v ein Bilriov (Isocr., Antid., 210). 

(3) OÙ Kepxrpaïor xx aùrol dvxyxxonossôou £oxoxy, Koptyiwy Brrxéo- 
pévoy, oÜous no'eïofau, 056 03 Poïhoyrx (Thucyd., 1,28. On conserve ici 
0, comme si la citation était textuelle). 
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(Plat., Euthyd., 302). T1G; &v 6p0G@s EuoG xataytyvwoxote, @ To 


Rapärav rpôç T0V vÜpwrov Toutovt urôèv cuufdhatdv Eariv ; (Dém., 
33, 34). TA mé, Üréo #ç Tà Otha pa TÜôeoar, pnôÈ ouuBovhsberv 
&étov (Esch., 1, 29) (1). 


$ 204. a). Dans la proposition interrogative indirecte 
simple, la négation s'exprime ordinairement par o6 : "Hpwrnoa, 
tx tÛ oùx EMot. Ilpwtayopas éputä, El oùx alcyüvoua téyaà 
erva xakGv (Plat., Prot., 341). Cependant on trouve aussi p# 
dans les interrogations avec ei : Trpntéov todç ävôpas v drécatç 
Talç Aulas, El puhaxwol elot tobtou To Gdyuatos xai Te 
Yontevopevor pute Praïduevor ExPéovatv (Plat., Rép., 3, 49). 
De mème on se sert de p# dans les interrogations indirectes qui 
expriment une intention (comment une chose pourra se faire), 
surtout avec 6twç, cfr. $ 123, Rem. 1. T@ 1üv Ilepoüv facuet 
OUdEV rpoupytaltepov Éctiv À oxonetv, £Ë &v prndémote ravodpela 
Tpos dAkfhous mohemoüvtes (Isocr., Panég., 134). OÙ oxomets, 
6,7tu ph Avmhoets Todç &Akouç mouiv (Dém., 24, 135). 

b) Dans le second membre d’une interrogation indirecte 
disjonctive (si telle chose a lieu ou non), on peut employer 
aussi bien où que ph (si — si — ne pas). Dans une interro- 
galion indirecte qui exprime une distinction, un triage (ce qui 
— et ce qui ne — pas), on emploie ph, quand le verbe est 
sous-entendu, mais aussi bien où que pu, quand on répète le 
verbe. Exor@uev, et péter f où (Plat., Rép., 5, 451). Zxentéov, 
RôtEpov Ôltaiov êuE ÉvOévde metpäobar Éftévar, A dytévrwv 
*Anvalwv, À où Slxarov (Plat., Criton, 48). Nüv Éuabov, 8 Aëyetç” 
et Ôë &An0ëc À ph, retodcouar uabetv (Plat., Rép., 1, 339). Tor 
aûté, el xalpets À  yalpeu, dvdyen Dh mob ae &yvoëtv, xevOv Y' 


(1) Mais on dira aussi Oouuxoréy mouts, Os #uiv (cas val) rais 
al Épié oo axt dpvag xai Topoy mapiynionts oùdév ôlüws (XEn., Mém., 


2,7, 13). Oro Gtxxlug (yuvxtax 2205 ’Apurlay), Fn6 où Grpariüetat ; 


(Arist., Nuées, 692), 
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Ovta réons vpovicewc (Plat., Phil., 21). OÙ ôet ua Ex TOv Toù 
xatnyôpou ÀGywY Tods vouous xatapavhavev, El xaÂGS Duty xETyToN 
h uh, 4AN x Tüv vopwy Tobç Tob xaTnydpou Adyouc, El pBGS mat 
vouiutws duäc diôdozovor Td rpäyua à où (Antiph., 5, 14). — Où 
etôdtes éautods 7T& Te Érithdeux Éautolc louct xai OtaYytYYWoxOUctY, 
& te düvavrar xai à un (Xén., Mém., 4, 2, 26). "ANG Tor repi YE 
puAarc tn xwpac 010” ôtt aot AÔn mEuÉANXEV Xai ooba, OTOdA Te 
puharat ériratpol eior xal or6ou uh. (Xén., Mérn., 3, 6, 10). ‘O 
vouobétns duafffôny dméderËev, où xph Ônuryopely xat oÙç où ET 
Réyew év t@ dAuy (Esch., 1, 27). 


$ 205. L’infinitif (soit simple, avec ou sans article, soit avec 
accusa{if, est accompagné de la négation pf a). Cependant on 
emploie ordinairement où à l’accusatif (nominatif) avec linfi- 
nitif b) après le verbe œrui et après les verbes qui signifient 
simplement et sans signification accessoire penser (ouai, 
hyoümar, vouiïw, brolaufBavw, de même Ôox&, &xobw) et quel- 
quefois après d’autres verbes sentiendi et declarandi, (p. ex. 
Aéyw, dmicyvobuar, EAtiuw, sixôç Éottv, ôuoloy&), à moins que le 
verbe dont dépend l’infinitif ne se trouve lui-même dans un 
des cas où il faudrait pour lui la négation p#, soit à cause de 
sa forme (impéralif), soit en raison de la construction (ei etc.) ; 
alors l’infinitif prend également la négation p# e): a) Aioypôv À 
Bondetv. Ilapeoxebacuar undevt drelxetv. Aéouar 600 ph reptopäv 
EpE 4roAduevov. Taüta das ph dyvoetv AGouvAdurnv. AterpaËdury 
unôéva uiv Évavtiwbive. OÙtws dvaloyuvtoi elotv dote unÔEvOG 
&réyeodar tüv xÉpÜOS pEpOVTWY (mais WoTE obdEvOS dméyovtai). 
Tlévra rotobotv dép Toù A dobvar dianv. Td prndeulav T@v rékEwv 
&hkGvar Tohoprix, péyiotov Éott onuetov x. t. À. (Dém., 19, 61). 
‘O drip 100 Taüta ph yevéobar &ywy (Dém., 18, 201). Zawpñves 
ToÙùs &vbpwrous Ér£douoar xatelyov Dot A driévar dm” abtov 
(Kén., Mém., 2, 6, 11). — Bb) IloXhoüs paor yryvwoxovtaç Ta 
BéAtiora oùx ÉGEReuw rpétrew (Plat., Prot., 352). ’Eyà oïîuau, el 


Totabty ph duvacar pépeu pntépa, Téyald ce où düyaobar wéperv 
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(Xén., Méôm., 2, 2, 10). E5bômuoc dréhañey oùx dv MG dvp 


&éuohoyoc yevéchar, el un Ôtt päliora Ewxpérter ouveln (Xén., 
Mém., 4, 2, 40). Æevouüy tôeïro Tüv otpatiwtüv Téon uryavf 
pA drohcirechar (qu’ils devaient faire tous leurs efforts pour ne 
pas rester en arrière). OÙ D opatrew êx£Asvov oùdë yäp &v 
GUvacar ropeubrvar (Xén., Anab., 4, 5, 16 — ; à cause de 
€heyoy, renfermé implicitement dans £xékevoy). Kivôvyebw (= 
ÔoxG) drAGs oùdëv eidévar (Nén., Mém., 4, 2, 39). Dopuiwy 
GAmbey où pevely t@v ITehozovynoiwv Tv Téëtv (Thucyd., 2, 84). 
‘OpoÂoy& où xarà Mékntoy at "Avutov etvar pituwp (Plat., Apol., 
17). Kat taüra elxdç oùy Atrov oÙtws Eyeuv (Plat., Soph., 254) (4). 
— ©) NéuËe pndëv etvar tGY dypwrivwv Pébarov (Isocr., Dém., 
49). IlepwAñç oÙtws Éxdcunce THY TOhW, Got ÉTt za vÜv Tobs 
eloustvoupévous eis aÿtiv vopifeuw pu môvoy Gpyetv délay etvat 
tüv “EMvuy &AÂà rai T@v GAY érévrwy (Isocr., Antid., 234, 
parce que voutiew comme infinitif après &ote serait accompagné 


de pñ) (2). 


Rem. 1. 1] ne faut pas confondre la négation oô qui se rap- 
porte à l’infinitif, et dont il est question au présent paragraphe, 
avec un autre où qui, tout en accompagnant l'infinitif, se rap- 
porte cependant au verbe dont dépend linfinitif : Oùx éri roûtw 


(1) Où est une rare exception après les verbes qui expriment plus 
Spécialement une assertion ou une concession (p. ex. c:/4wp5), une 
assurance (pxprop5, ôuvum), une persuasion (roux, yryvooxu, 
rur:w), Voici quelques exemples de l'emploi de x avec l'infinitif 
après onul, ofum etc: Dairvy dv Eywys, pnosvi pnôsplay elvaxr malüssetr 
Hap% TOÜ MA àpiCx0YTOs (Xén., Mém., 1, 2, 39). Enuol rs Écoïs xl 
moig Ados mé Trois looïat, pärors @ivxr ri ysviolxr yuvaixx àm0 
Ovnrwy Touxirry Àv ra ’Aoix (Xén., Cyr., 5, 1, D. Emploi simultané 
de où et de pi: "Olsy à aùTo (= roururry réxvrs) #y0JUaxr où 
duôæxrdy eva pro UT  GyÜporwy mapaoxsaoTor dvlporows,  Dixatis 
siue sincsiy (Plat., Prot., 315). 

(2) Oipur Bey 09 — connut xpiva où (comme après olua et nul) 
et oiux ypivar pi. 
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xaÜntar Ô Owaoths, Ent T@ xatayapléeolar Ta Oluarx, AN Ent TG 
pla Taüta, rai Opwuoxev où yapuetobar, oc &v Box aÿtG, &AÀà 
Otécetv xatà Tobs vououç (Plat., Apol., 35 ; il a juré non de 
vouloir —, mais de — ; ouwuoxe a} xapttolar, il a juré de ne 
pas —). (Xpñ — où — 4 — et ypñ — ph — &Mé sans diffé- 
rence très sensible). (O5 vnpt tévar — pui oùx L., et oùx dE —= 
aE& ph, p. ex. OÙ Edpuot oùx Éélouv repudetv OpaobfBouhov co&c 
Otawbapévtas, Thucyd., 8, 73). 

Rem. 2. Si, d'après l’usage de la langue grecque, on répète 
avec Pinfinitif la négation du verbe principal, linfinitif prend 
la négation où qui accompagne le verbe principal : ‘O vôpos 
oÙx £a elcuévar, où &v n Ô tereheutnxwc, oOUdEmTav Yuvatxa 
&AArv À Ts Tpoonzovoac méype àvebiotntos (Dém., 43, 63). 

Rem. 3. On emploie même où avec un infinitif après &orte, 
quand Gore se trouve après un accusatif avec l’infinitif régi par 
pau, otuar etc. Oütw xatawpovetç Tüv dixaoT@y xat of EL adtods 
drelpous YpaupétTuy Elvar Wote oÙx eldévar, Ôtt Tà ’AvaËaæyôpou 
BiBAla yéusr Toûtwv 1üv Adywv ; (Plat., Apol., 26) (1). 

Rem. +. Où accompagne rarement l’infinitif après des verbes 
autres que ceux que nous venons d’indiquer, ou après les verbes 
indiqués, quand, en raison de leur forme ou de la construction 
de la proposition, 1ls devraient eux-mêmes être accompagnés de 
mé. Cette irrégularité provient la plupart du temps de ce qu’on 
veut faire ressortir la négation comine portant sur telle ou telle 
idée en particulier : Oÿxoüv Tif@uey dro ‘Oufpou dpéapévous 
Tévrag Tods momtiwxoùds puuntàc elwAwy dpetfc elvat, TAç Ÿ 
&An0elaç oùy änteoôa ; (Plat., Rép., 10, 600). 


$ 206. a). Un adjectif ou un participe sans article, comme 
attribut ou apposition (par conséquent aussi au génitif absolu 
ou à l’accusatif absolu), prend la négation u#, quand le sub- 
stantif auquel il se rapporte se rattache, sous cette forme néga- 
tive, à une proposition ou à un mot isolé (p. ex. à un infinitif), 
qui ne peuvent eux-mêmes être accompagnés que de la négation 
ui ; dans tous les autres cas on emploie 0. On emploie toujours 
LA avec le participe après &ç, Gortp, comme si, quand le verbe 
principal est un impératif ; dans tous les autres cas on 
emploie ordinairement o6, quand mème la proposition principale 


(1) En dehors de ce cas, où avec un infinitif après Gors est une 
v 
rare exception : Hôn yap fnra xx marelpyaotat mupi ( Duos) ; 
"Qor”_ 030 lxvos ys raxiuv sivx (Eur., El, 108 = éatiy). 
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exigeralt af : "AGAov pà dytet buy ouvouety (Plat., Gorg., 479). 


"Améyou Tév te yuvataa xai Tods Taldas niv aûtüv xarabels 
(Xén., Cyr., 3, 1, 37. Mä à cause de l'impératif). Otual ce, 
dy tt aïofn cexutoy uÀ eiôdta, bntely Tods Ériotauévous (Xén., 
Mém., 3,5, 23. À cause de dv). AdËw tv téhw Éhattoüv, €) 
Brfator pèv Éfovar Gros rai IIAatarts, Apets DE Léuev pneus 
dydyxns oÙons EE &v tuyydvouev Eyovtes (Isocr., 8. L. Paic, 17). 
— ‘QG 09% ph Sxovoouévuy AuGv, oÜtwg dtavoetche (Plat., Rép., 
1,327). — Ei &ç où ta Bihtiota êuo5 roltevcauévou Kimot- 
oGytos xatabnmtetohe, uantrrévar œitot doËete (Dém., 18, 


907) (4). 


Rem. On trouve quelquefois cependant un participe ou un 
adjectif avec où, quand bien mème le verbe principal exigerait 
u#, l’idée exprimée par le participe ou l’adjectif étant vis-à-vis 
du verbe principal dans un rapport de dépendance moins 
intime, p. ex. "Atoxôv éott reoi Tüv duaiwy bus Dtddozxetv auTov 
où Tà Otrata rotobvra (Dém., 15, 25 ; sans agir lui-même confor- 
mément à la justice), surtout quand le participe exprime un 
fait réel et indépendant: Ei &pa xai £doxo5mév 11 duenteunéotepoy 
tpäiat où meta 700 rAfOous duGy elgeA0dvtec (par le fait que nous 
sommes entrés dans la ville contre le gré de votre peuple), 7à 
Gpoux oùx dvrarédote Autv (Thucyd., 3, 66). 


b) On se sert de u# avec le participe, quand celui-ci exprime 
une condition de l’énoncé principal (le participe équivaut à ei 
a avec un verbe à un mode personnel) : OSôeis &v tots coprotats 
ÔtehÉyETO ui OrioyvoupÉvOtg Els Ta TOÂLTUX DEtVOTÉpOUG ROLE TV TOÙS 
cuvôvtas (Plat., Soph., 232). Mà drAuñecüy 1Gv airuy moAdots 
&v (owç ätoros Ô ÀAdyos elvar dofus (Isocr., Antid., 4). (TI 
xphoaur &v tiç icyvpG À dvèpeiw, Là cwpporr; Xen., Cyr., 3, 1, 
16 = più dvre cwppovr). (TS dv no dro mA meulouévwy &hoin. 


(1) Oùx où pn Gôdvris, À un Goxsi, dstvéy clotv odôèy elpyxapuivor, 
&XN oi Gdovrss pir, mékv ôë Darisor, punir dyxxloïvt:s, &paipoiusvor 
(Dém., 20, 117 ; unôèv éyxxhoïvess, parce qu'il faudrait dire ot pà 
domnsomevot, COMME oi pn ôvyT:s d'après $ 207). 

19 
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Xén., Cyr., 8, 1, 2; par des soldats qui n’obéissent pas, c.-à-d, 
par des soldats, s'ils n'obéissent pas. Ailleurs : Aéyw êv oùx 
£idoctv, à des gens qui ne le savent pas). 


Rem. 1. En dehors des cas mentionnés, l'adjectif et le par- 
ticipe sans article sont régulièrement accompagnés de la néga- 
tion 05. (T'Aaxwv Éteyetpe dnpryopetv, obDérU elxocuw mn yEyovw. 
Xén., Mém., 8, 6, 1. Où comtorai xatryopoüor tüv abrrt@v, 
Gôuxobor opA%ç avtods xéptv oùx drobtdévrec. Plat., Garg., 519, 
en ne —. Oida, ôtt où ypabavros ’ABnvaiwy oùdevds rékEuoV 
Dilirroç ro Éyer 176 rec. Dém., 8, 58 ; sans que personne 
—. “Eyvuy Tüv roATüy Tivaç oÙx Edvoir@s Tpôc EuE dtaxemuévouc. 
Isocr., Antid., 4). On trouve cependant exceptionnellement 
avec un participe de circonstance, ou avec un participe qui 
remplit auprès du sujet ou du complément un des rôles indiqués 
aux $$ 177 et 178: Oùy ôpäs, 6tt où AG vnor Owmactai rohAods 
A0 nv dÔwmobvras arértervay ; (Xén., Mém., 4,8, 5). "Eéotôa, 
Ta, qÜoët GE ph repuxora Touabta Guvelv prôë Teyvächar xoxd 
(Soph., Phil., 79). (Aicybvopar ph roiüv — ei ph row). 


Rem. 2. Ao£a 6p0n deuwGv répt xal uh (Plat., Rép., 4, 430 
—= Repl 500, Ti deuvdv xat ti pu, d’après 6 204, Bb). 


$ 207. Un adjectif ou un participe avec l’article, qui désigne 

la généralité des individus d’une certaine classe, est ordinaire- 

ment accompagné de la négation x æ), quelquefois cependant 

de la négation où hb). Mais quand il s’agit seulement de qualifier 

quelques individus indéterminés d’une classe (des gens qui —; 

cfr. $ 180, b. Rem 1), ou des individus isolés et déterminés, on 

emploie où @). a) At ui xahai Etibopiar. Mévuv toy pà Tavoüpyov 

roy dradeutuv évouuev elvar (Xén., Anab., 2, 6, 26). Toy 

orpatuwT@v ol ph Ovvémevotr diarehécar tv O0dY ÉvuxTÉpEUGav &autot 

_xat äveu mupôç (Xén., Anab., 4, 5, 11). Ta ôpatà xai tà pr 
(c.-à-d. ôpara. Plat., Phéd., 79). Tf réhet rodxu petepéArce 

TGV HET device xai Ur et Ékéyyou yevouévuv (Isocr., Antid., 19). 

(To prôév — To urnôè Ev, et non pas T0 oudév). — M) Nopiÿete 

OnuoTwTÉpous Elvar Toùs mebuovTas Tv vnpovtwv xai Tods voüv 

oùx Éyovras T@v Ed gpovobvrwv (Isocr., 8. 1. Paic, 13). Tèv oùx 

Gp0GS xowuevov 77 bnTopmy micetv Ôlrarov, AN où Tov dd avTa 
(Plat, Gorg., 457). Mais peu auparavant: Oùy à Téyvn alla 
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roûtou, AN ol pà ypwpevor, otuar, 6P0&c). @) Oida ôn évBpwrouc, 
todg pév êx Dtafohfs, Tods de xai ÉË drobias, où pofindévres &Ar- 
houç, pÜdoar PouAduevor mply tabetv, Éroinoav àvhxecta xaxà Todc 
oûte mÉAhovtas oÙte Boukouévous Touoürov oùdév (Xén., Anab., 2, 
5, 5; contre des individus qui —, indéterminé). Oÿx cyüvovto 
où tôte rohuteuduevor Ent tobc oùdÈY nwrot’ els Auaç, ÉÉauaprovtag 
otpartiäv Éxtéurovtes (Isocr., s. L. Pair, 84. Désigne les Sici- 
liens). Bowroi, où rpocbev 000” Ev 79 éautoy toAp@vtes AÜnvalotc 
&vrurétrecdar, vüv drehobouw éufahetv els tiv ’Atrwiy (Xén., 
Mém., 3, 5, 4). At oùx ôplal rodmetut œbtar (Plat, Pol. 
302) (1). 


Rem. 1. (K$ 204 à 207). Il n’est pas rare de trouver où dans 
des propositions qui exigeraient d’ailleurs la négation p#, quand 
la négation se rapporte seulement à une partie du prédicat, 
p. ex. au complément ou à un adverbe ; cette négation sert à 
opposer d’une manière plus accentuée la partie négative à la 
partie affirmative de la proposition (0x — dAÂG, dAN où, xat où 
ou seulement où, oùy Grwç — &hAG, où pv, non pas cependant, 
quelquefois aussi où uôvov). On trouve cependant aussi pi. 
?Avéyxn Toy Touoütov Env oùx évbpwrou flov &AX& Tivos ThEUuovOG 
(Plat., Phil., 21; d’un mollusque). Xp} Tv awwpova méAw Tôv 
Éy 7G ovufouheter ph Tuyôvra TA6 0p07S yvwouns oùy 6TWG Ermiobv 
&MAà un drimétew (Thucyd., 3, 42). ’Etaidetünv oùtwç dr 
TAGÔE T6 ÉUAS TE xai dpetépas ratpidoc TOI TPEGHUTÉPOLS OÙ LÔVOY 
4ôehpots, &AÂ& ral moditas xai dy xal Odxwv xai AGYWY dnelrerv 
(Xén., Cyr., 8, 7, 10). Atanéper à Euh Téyvn T@ xai tas puyàc 
rüv dvôp@y Émioxonetv 4 pi Tà cwuata (Plat., Théët., 150). 
(AËopar OuGv, Exv midaiEw Maetôlav toutovt à pôvov els Eut Ad 
al eElç duas xat eiç Tods vouous dBpuéta, Borbour xat Epol xal 
buty avrots. Dém., 21, 7. Dans cette phrase pà pôvov els êué est 
une partie essentielle de la condition). 

Rem. 2. Les écrivains plus récents (p. ex. Plutarque, 
Lucien, Arrien) emploient souvent la négation pf dans quel- 
ques espèces de propositions accessoires dans lesquelles les 
écrivains anciens se servent de oÿ, comme dans les propositions 
objectives avec ôr1 (d:1671) ou &ç et dans les propositions causales 


(1) D'après cela (et d'après $ 9, b) dans Thucydide (3, 95; : &x +76 
Asrn&los vny 0 mepitelyuseur, l'omission de l'invertissement de 
Leucade. 


— 999 — 


avec 071, parce que, et avec éxei. Ils emploient de mème, bien 
plus fréquemment que les écrivains antérieurs, la négation p# 
avec des participes qui désignent seulement une circonstance, 
sans qu’il y ait à en chercher d’autres raisons dans la forme de 
la proposition (cfr. $ 206, b. Rem. 1). 


$ 208. Une proposition négative faisant suite à une autre 
proposition négative se construit avec oùdé ou pndé (et — ne 
pas, et — non plus), souvent pour renchérir sur ce qu’on vient 
d’énoncer (ne pas même). ( Acwrès motauos Éppün uéyas xai 
oÙ padlws ÔtaBaros Av. Thucyd., 2, 5) (1). On réunit deux ou 
plusieurs membres en un tout au moyen de oÿte-oûte, phte- 
pire. (Eyw Poaobs oÙT eiut mÂte yevoluny. Dém., 8, 68). 
Un membre négatif et un membre affirmatif se relient au 
moyen de oûrte-té, pâte-té, plus rarement <é-oût: : “Quooav of 
7e "EXhnves xai à ’Apuatos rai Tüv obv arte ol xpétiotor, te 
rpodwoetv &AMfAoUÇ cüupayoi 7e Eceoôar (Xén., Anab., 2, 2, 8). 


Rem. Quand la négation ne forme avec le verbe qu’une 
seule idée, on emploie aussi té-où (4) au lieu de oûte : "AM 
phv xal 100 owpatos aÙtoç TE oÙx HUÉRE TOUS T dUEAOBYTAS 
oùx érfver (Xén., Mém., 1, 2, 41. Obre-oûte-oùdË (oddE Ye, 
009’ ad) ni-, ni-, ni non plus. Au lieu de la liaison distributive 
régulière oûre-oûre (phre-pfte), on trouve quelquefois dans le 
second membre où" ab (unô av), ni d’un autre côté non plus, 
ou dé au lieu de té: OùT ä&pax dvbpwrous délous AdYyou xpatouué- 
voug drù YÉAwTOG Édv TK mou (représente) &noûextéov, moAd dë 
fttov, dv Oeoùçs (Plat., Jiép., 3, 388). Où-où, oùt'-0ù, ou 
(quand le verbe est le même) le premier oÿte omis, sont de 
rares liaisons poétiques. (Tpoyñy te oudeis ÉdiOOU xal at Doivicoat 
vnes OÙ Tiocamépvnc %xov. Thucyd., 8, 99). 


$ 209. (460). a.) Une négation simple (où ou w#), formant 
avec un prédicat une expression négative, est annulée par une 
négation qui précède : Oùx éuol nov où duEËEËaTO IIoAvxANS Tv 


(1) Oùôt et px5£ dans le sens indiqué sé trouvent quelquefois 
répétés : Kai pen 000 n émersiyuats oùdé rd vayruxèy aüray XEtoy voBnbrvau 
(Thucyd , 1, 14£). 
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vaüv (Dém., 50, 68, prit ma place sur le vaisseau). Odt +èv 
Dopuiwva Avtluayoc oùx dp& (Dém., 36, 46 ; et Antimaque voit 
fort bien Phormion). Mà oûv, ôtt xal Aaxedamovious xat Duxéac 
éénrérnce Düuimroc, dià Tab” wv dus Aloylvnc Eénrémos, pu 
891tw Glxnv (Dém., 19, 77, ne souffrez pas qu’Eschine échappe 
à la peine). 


Rem. 1. I y a cependant des cas où (par une sorte d’ana- 
coluthe) on intercale, après une proposition incidente, la 
négation où, dans le seul but de répéter la négation qui se 
trouve devant la proposition incidente : ‘Opäs, tt À cwyppocüvn 
oÙy Dotep À dvôpela ka À oopla Ev péper Tivt Exatépa ÉvoUoa 
À pv copñv, À DE dvdpelav Tv -rdAv Taçelyeto, 0OÙ y oÙtw motet 
aÿtn, &AAG dt OAnç dreyv@c tértatar (Plat., Rép., 4, 432). O5 à” 
dç Tpoceddxwv xéAoyounv ÉyR Tputas Tapéceobar dEUpo, Ttàç 
*Ayapvéwy yuvatxag, oÙx fxouat (Arist., Lys., 61). 

Rem. 2. Où uà tèv Al, où — (dans des réponses) : Non, par 
Jupiter, — ne pas —. 


Bb) Une négation composée qui suit une autre négation soit 
simple soit composée, avec le même prédicat, n’annule pas la 
négation qui précède ; elle la maintient au contraire, soit en la 
renforçant et en la confirmant (p. ex. où — oùèé, non — ne — 
quidem, obdé — oùdé, neque — ne — quidem, où pévtor oùdE, 
où pv oùdé, ne pas cependant), soit en introduisant une dis- 
tinction qu’on veut faire (p. ex. oÛôels — oùte — oùre), soit en 
la répétant même plusieurs fois, sous forme pronominale indé- 
finie (p. ex. oùdé — oùdelis oùdév, oùdelg oùdevt oùdév) : M 
Aavôavétw de unôè toüto (Xén., Cyr., 5, 2, 36). TL Ôt où; roc 
rouhoets; OÙdE yap où Tèv oùv Étatpov dt mapeXetv (Plat., 
Phèdr., 278). Kkkapyxoç Emi uèv Tods Tokeulous oùx fyev' Aôeu 
ap dmetpnxôtas TOÙS dTparwTac * OÙ uévTot oÙd’ dTÉXAWE, 
puAartépevoc, à Soxoln pebyer (Xén., Anab., 2, 9, 16). ’EEË où 
Thy TéAtw oixobmev, oùdels oùte xlvôuvos oùte méAeuoÇ Tept 
mAwoËTUY TÔ uÉyelos Auiv yéyove, tepl Oowv vuvt Bouhesudôpevot 
GUvEÀnAUBauEv ([socr., Arch., 7). "Aveu roûtou oùdels els oùdëv 
OÙDEVOS Av OuOV oùdÉrOTE yévouro GËros (Plat., Phil., 19). 
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Rem. Cependant cette dernière répétition de la négation, 
avec les pronoms (adverbes pronominaux), n’a lieu que lorsqu'on 
veut faire ressortir la chose comme étant niée d’une manière 
absolue ; dans les autres cas on dira oÿdei numote, oûte ris, 
etc. OÙbeis mumote xahAlov Gévatov Aveyrev À Ewxpérnç (Xén., 
Mém., 4, 8, 2). Oùre t@v roktüy 1Gv Dhaclwvy oddeis Tévu 
Entywpudles Ta vüy AGfvate oùte Ti Éévos dytxtat yp6vou cuyvot 
énetbey (Plat, Phéd., 57). 


$ 210. Avec différents verbes qui renferment une idée 
négative et qui se construisent avec l’infinitif ou avec l’accusatif 
et l’infinitif, on joint m4 à linfinitif, pour faire ressortir la 
négation (en ne considérant que le sens affirmatif également 
renfermé dans le verbe principal, à savoir: parler ou agir 
pour nier, empêcher etc). (M avec 7 se change en pnôels). 
Ces verbes sont ceux qui expriment une négation et une 
contradiction, une défense, l’abandon ou le désaveu d’une 
opinion, l’abandon d’une résolution, un acquittement, l’action 
d’éviter ou d'empêcher quelque chose, de délivrer de quelque 
chose, de douter de quelque chose (&pvoüuat, éÉapvoüuar, ÉEapvôs 
eut, dvTËyE —, drayopebw, dreirov, érobnwilouar, dToyetpotov® 
—, dToytyVWoxw, dnodonetl, peEtTaytyywoxw, dvatidbeunar, de même 
drebyopar—, aroÛw, doinu —, EbAaGobpar, puhdtionar, xwAbL, 
GtaxwAUW, Éurodwy el, Évavtiobpar, Elpyw, dréyuw, égatpoüpat, 
drootep®, ouiw —, dmiot@, dnpoodoxntos el —, etc). T&v 
droxteuvädviwy Eüyppova ol pév &AÂot pvobvto A aÜTOyEupEs 
yevéchor, eîç dE wuoñoyixer (Xén., Hell., 7, 3, T7). 'Actudync 
dmnyôpeve pnôéva fPalhew toiv Küpos éurAnobein Onp@v (Xén., 
Cyr., 1, 4, 14). Mavrivetç dmebrploavro toits lepots xpruact 
xeñcôa (Xén., Iell., T, 4, 33). Tip60coç ‘A ptofaptaver dréyve 
mA Borôetv (Dém., 15, 9). Ilavoavias xpweis dTo Tv Etapriarüv 
drehd0n ph dôuety (Thucyd., 1, 128). EAafetobe tabta mA toGv 
Evavtiov Aéyeuwv (Plat, Euthyd., 304). Ot êtaxwAboavtes Tabta pr 
yevéchar Tives foav ; (Andoc., 3, 21). OÙ ’Aônyator où tapñoav 
Tats vavoiv, dmioTobvTes Toy EuréAunv ph féetv (Thucyd., 2, 101). 


Rem. 1. Quelquefois cependant on omet la négation pé (p. 
ex. ’Oxviaovot ui dmoddën uiy tas onovôas roujcachar, Xén., 
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Anab., 2, 3, 9, ebhafoüuar éurecetv, Plat., Rép., 10, 608), 
surtout avec les verbes qui expriment l’action d'empéècher etc. ; 
avec xwAbw et ses composés c’est le cas le plus ordinaire. Pour 
le génitif de l’infinitif des verbes qui expriment l’action d’em- 
pêcher etc., avec ou sans p#, cfr. $ 156. Rem. 3. L’omission de 
ui avec les verbes dvruéyw, metayryvooxw, dvatifeuar, donne un 
autre sens: peEtaytyvooxw row, je reviens sur ma résolution 
première et je prends celle de faire autre chose) (1). 

Rem. 2. Dans une proposition avec &ç, après un verbe qui 
exprime négation, contradiction ou doute, on trouve également, 
avec le sens qu’on vient d'indiquer, la particule négative où 
(&pvoüuar &ç où équivalant à ä4pvobuat un, AËyw, 67 où) : OÙ 
*AGnvatort oùdauoD dytelmov, &ç oùx door Toùs AuETÉpoUs (Tüv 


Aaxedapoviwv) Évupäxovs (Thucyd., 1, 86). 


8 211. a). Après un verbe principal négatif (la négation étant 
énoncée directement ou implicitement sous forme interrogative), 
là négation de l’infinitif, aussi bien celle qui affecte proprement 
l'infinitif que celle dont il vient d’être question au paragraphe 
précédent, s’exprime ordinairement sous forme double par pà 
où ; de cette manière la négation du verbe principal se trouve 
répétée: Ovôeis oldç 7 Eotly &AAwe ÀlywY un où xatayéactoc 
elvat (Plat, Gorg., 509, ne peut éviter de se ridiculiser). 
*Adüvata nv (— où Ouvatév), ’Abnvaiuv 'Qpurôv EyéYTuY, ph où 
peydha fBhénrew td ywplov Tv Eüforav (Thucyd., 8, 60). Ei 
&An07 Tata, Ts unyavh un oùyl mévra xatavahwbAvar eiç Td 
rebvévar : (Plat, Phéd., 72 — oùdeuia pnyavf). Tiva ofer 
&rapvhoechar(— oùdels dmapvhocetat) ua oùyt émlotacôar à lkara ; 
(Plat, Gorg., 461). (‘Hrituv ëlut xal To0 Etépou DuG@Y, Gore 
roXÀ0G Ôéw puy où ba ye pevyewv. Plat., Euthyd., 297. ILoXo5 
Ôtw comme négation). Oddë To ypnuatitecbar Eü05ônuoc ai 
AtovuodËwpés patoy dlaxwAVery oùdEv pu où Tapahafety Tv 


chetépay aowlav (Plat., Euthyd., 304, n'empêche pas de s’ap- 


EE  ) 


(1) AuptoRnrô, je soutiens (contre une opinion étrangère), p, ex. 
aupofrré riy uv réyvnv jelCovos dyaloù œitiay sivat, upioBnrS pu &hn0n 
oz Xéyaty. 


— 996 — 


proprier). Et yevnoôpela êrt Paouet, ti Euroëwv ph où révta 
rà Deuvdtata naldvtas dBpLouévous étofavetv; (Xén., Anab., 3, 
4, 43). Oùdeig Edbüvaro mpÜmteu Td ph oùy AdËWÇ &v xai OuUGVv 
Ecôteuw Tov Erapriarüv (Xën., Hell., 3, 3, 6). 


Rem. On trouve rarement u# seul (où vviaovrar ph ret0eobar 
rotç Enbaiow, Xén., Hell., 6, 1, 1), si ce n'est avec l’article qui 
le précède (10 p#, cfr. $ 156, Rem. 4); car dans ce cas on met 
après une négation To x aussi bien que +0 pà où. Au génitif de 
linfinitif (ro5 uf) on n’ajoute pas où. ("Qote pà où après un 
verbe principal négatif). 


b) On emploie de même ph où avec l'infinitif après les 
expressions qui signifient désapprouver, quand l’improbation 
tombe sur l’omission d’une action, p. ex. Ôetvdv, aloypév, 
œicxbvn Éctlv, &véntov, roAM &voi& éatty, de même aioybvopat : 
Tläcw aioyüvn nv mn où ovorovddretv (Xén., Anab., 2, 3, 11). 
IToAÀn ävorux un oùyl Êv Te rat TadToy fyelofar To Ent mäat totc 
cwpact x&\koç (Plat, Banq., 210). (Plus rarement p# seul : 
£oü rpobuupou Ôvroç aicypoy yiyvetar ÊUÉ ye uh E0EAew. Plat. 
Gorg., 458). 

€) De plus on met quelquefois uà où (rarement cependant 
dans la prose attique) avec le participe ou avec d’autres déter- 
minatifs qui expriment une exception par rapport à l'énoncé de 
la proposition principale, quand cet énoncé est négatif ou qu’il 
se rapproche par le sens d’une négation : Ai nées moAdal nai 
xaherat AaGety al TGv Duxéwv ph où ypôvw xat roktopxia (Dém., 
19, 123). Plus souvent : Où yàp v tpäËat undëv ph dtBdvra Spa 
(Thucyd., 2, 97). (Chez les poëtes on trouve çà et là 1 où avec 
Je participe dans le sens de sans —, quand le verbe principal 
est accompagné d’une négation, p. ex. Soph., Oed. R., 221). 


$ 212. Il faut remarquer en particulier les expressions 
négatives suivantes, qui établissent en même temps la relation 
voulue entre différentes propositions, ou différents membres 
phrase de reliés entre eux : 4) où pôvoy, non seulement (&\\é), 
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2) uà ôx, je ne veux pas dire, non seulement (uà ot lôtmrnc 
ti &AN © méyas Baoueëc); quand une négation accompagne 
le prédicat qui est commun aux deux membres, p O7 se 
traduit par non seulement ne pas, non modo : ’Aratobptos 
un Ôt dudaucôar GAN oùd Éyrahéoar por étoAurosv (Isée, 
40, 1); la négation commune peut aussi précéder (où — 
un Ôôte, 4AN oùdé) : To ipatiov À &Ao T1, &y xéxmmout, oÙdevl 
äv uh OT rpotxx dolnc AN oùdE Ehatrovy TA délas Axfuwy 
(Kén., Mém., 1, 6, 11). Après un membre négatif pà 67 veut 
dire ni à plus forte raison (non modo): Oùd dvanvetv, a ôtt 
Aéyeiv te Ouvrnoôueba (Xén., Banq., 2, 26) (1). 3) Au lieu de pà 
ôt. dans le sens de non seulement, non seulement ne pas, on 
dit rarement oùy O7: T7 tüv Exvl@v Paouhela dÔbvata £kicoUcbar 
oÙùx Ott tà év 7% Eüpurn, &A\ où8” Ev "Aola Eûvog Ëv mpôç Év oùx 
£otuw (cfr. $ 209, à. Rem. 1), 0, 71, duvardv Exvbatç dpoyvwo- 
voüor mäctv dvriotavat (Thucyd., 2, 97). OÙùy ôtt otparnyds 4 
oÙùd Ô Tuyov &vhpwroç (Dém., 23, 155). 4) On emploie égale- 
ment oùy ôtuwç dans le sens de non seulement ne pas : Oùx ôrwc 
Ed mououç, 4v0’ @v ed Eralec, détotç uäc éroréubacbar, 4 
äromopeuouévous huäç oÙDE xaTtavAo 7 var, Ooov Êbvaaar, Émitpémels 


(Kén., Anab., 7, 7, 8). 


Rem. Quant à la liaison des particules négatives avec diffé- 
rents adverbes de temps et de lieu (p. ex. oütote, oÙtw, oùxére 
etc.) ou avec des particules de transition ou d’autres dont le 
rôle est de faire ressortir la négation (p. ex. où Ydp, où yap &AÂ4, 
OÙ pv, oùpevoUv, où dou, où ÔZta, où), il faut consulter le 
dictionnaire. (De même pour pÔôvov où, Gcov où, presque). 


$ 213. (462, b). Un membre de phrase renfermant ovèets 
(pndeis) ou bien un yerbe ou une autre expression avec sens 
négatif (p. ex. dtavè@), se trouve quelquefois suivi d’un autre 


(1) De même (avec un substantif isolé) : pn rl Ye ('Axpo TETTEUTA 
Tocoëror cÜx y yévotvro, ph Ti On Baorrets ye, Plat., Pol., 292). 
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membre de phrase, opposé au premier, pour l'intelligence 
duquel il faut sous-entendre l’idée affirmative contraire à obdets 
ou au mot négatif en question (à savoir rdvtec, Éxaoroç, xeheüw, 
etc.). Aéyouot rives, Ott oÙdels Extov Gltatoc, &AN no dvavdpiag # 
vhpws À Tiuvos Ans Gofevelas déve +d aüuetv (Plat., Rép., 9, 
3066) (1). 


CHAPITRE IX. 


De certaines trrégulurités dans la syntaxe des mots. 


(Appendice à la première et à la seconde partie). 


$ 214. (478). (Verbe à suppléer). Dans les propositions 
coordonnées, ou dans les propositions accessoires correspon- 
dantes et de mème espèce, il faut souvent suppléer le verbe de 
l’une à l’autre : Ed pëv Tu, mets dE nouyias ÉtuumoDpev. OÙ 
tata ol rapayevomevor mévra, mAÿY T0 «a Éautôv Éxaotos o1dev 
(Thucyd., 7, 4%). ‘Txavov Tobté por texuhotov, Ov oc dAr0Gç por 
ebüvous et, xal pv, OT ye oloç napproudteobar, adTés TE wc xai Ô 


Adyos, 0v GAlyov mpotepov Eyes, dpohoyet cot (Plat., Gorg., 487). 


Rem. 1. Quelquefois c’est seulement l'infinitif du verbe qui 
précède qu’il faut suppléer avec un nouveau verbe : T7 at 
ldéa Éxetvé te elyov ol "Abnvatot xai Tà ÉvOGdE vDv retpovtai 
(Thucyd., 6, 76, à savoir Éyev). OÙte récyovtes xaxdv oUdEV oùte 
pÉAhovtes (Isocr., Panath., 103). 


(1) To rpooralaumuwgpety To GlEuvrr xxlw oùdeis rpéluuos 7v, &ôr)oy 
vouibwy x. +. À. (Thucyd., 2, 53, chacun croyant; l'apposition avec le 
sens affirmatif). Aucd#o26, ovrep où moïhoi (à Savoir émueloïvrot), xer- 
pariouo3 Te xal oléodbuias xxi orparryudv (Plat., Auol., 36). 
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Rem. 2. Dans quelques cas particuliers, là surtout où le 
contexte ne laisse aucun doute sur le sens, on peut sous-en- 
tendre dans la proposition accessoire le verbe de la proposition 
principale ; (quand ce dernier est à un mode personnel, on peut 
aussi en sous-entendre l’infinitif, ou le participe dans le sens 
des & 177, 178) ; on sous-entend rarement, dans la proposition 
principale, le verbe de la proposition accessoire : ’Apyetoi 
. moÂepobot uv Rpôs Tobs OUMÔpoUs, WoTEp Aaxedamôvrot * ToGoUTOY 
ÔÈ Otasépouaty, Oaoy Éxetvot pèy rpôç ATTOUÇ abt@v, odtor D TPÙS 
xpetrtous (Isocr., Phil., 51). dDuety olecfe dety, oÙorep &v mai à 
Baaudebs (à savoir qu. Isocr., Nic., 60). ’Aveywproav xai ot 
*ABnvator, ÉneÔn xal Tods Auxedammovious st0ov (à savoir &vayw- 
poüvtac. Thucyd., 4, 16). Ei dà Ty coputepôs tou walry etvas, 
ToÙtw &v (à savoir cow. etvar palnv), dt oÙx ElOUÇ Lxav@ç Tept TGV 
£v Atdou oùtw rat olopar où4 eldévar (Plat., Apol., 29) (1). 

Rem. 8. On sous-entend quelquefois dans une proposition le 

verbe de la proposition précédente, quoiqu'il n’y ait pas de 
liaison grammaticale entre ces propositions ; ce peut ètre le cas 
dans une remarque faite sur ce qui précède, sous forme hypo- 
thétique avec &v (8 139, e), ou dans une proposition avec Yüp, 
qui explique ou motive la précédente. Tobüvavtioy drouvicw 
DU À ol noAémuol couciv aûtots Taparehedovtat * ol pév yép, Ott 
rept natoidos Eotar Ô dywv, Ey dé, 071 oÙx Ev tazpiôt (Thucyd., 
6, 68). 
Rem. 4. Deux propositions étant reliées entre elles (ou 
opposées l’une à l’autre), on sous-entend parfois dans la seconde 
un verbe de signification analogue à celle du verbe de la pre- 
mière, et qu’on peut classer avec lui sous une même idée 
générale (ceugma) : TAdruwvy 68e, & &vôpec Abnvator, xai Kplrwv 
xat KpuwoôfiouAos xekebüoual pe tpiéxovtæ pvGy ru oacbat, aÜtol ÔË 
Eyyvacôm (c.-à-d. Boëkovtau Plat., Apol., 38). L'idée générale 
de faire est souvent ainsi sous-entendue avec duyôtepa, oùdé- 
Tepa, tévavtia. Elotiaxa tv quAñv Éyo xat xeyophynva, oùtoc 
Ô ovdétepa (Dém., 21, 156). 


& 215 (479). (Ellipse du verbe). a). On omet souvent éotiy 
ou elciy (la troisième personne de l'indicatif) dans les énoncés 
brefs et concis, non seulement dans la proposition principale, 
mais encore dans les propositions äccessoires peu compliquées, 
p. ex. dans les propositions objectives déclaratives, dans les 
propositions interrogatives, relatives (surtout avec ôcoç). Il 


(1) X6 vuv p_&èthoë, ph ri ‘Apyclur xrévn, Eur., Or., 1037 ; xréw de 
xT4VA. 
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faut surtout remarquer l’omission fréquente de êoxtly avec l’ad- 
jectif verbal (cfr. $ 84, a), avec des adjectifs neutres et avec 
certains substantifs qui forment avec toriy une expression 
impersonnelle à laquelle se rattache un infinitif, p. ex. &pa, 
avdyrn, EAtis, où oyoñ. OÙx dopañetc al peydhar évruylar. "Opa, 
el oo Fouhouévy à Aéyw (Plat., Rép., 2, 358. Quant à Pouhoutve 
got éotw, cfr. $ 38, d). "Evrot t@v npeofutüv ro yapac duvoBotv, 
Gouv xax@y aprou altov (Plat, Rép., 1, 329). "Ard 1Gy ipowv 
&péduevor, Gowvy Adyor Aekemuuévor, uéype T@v vüv dvpérwy (Plat., 
Lép., 2, 366). "AËrov xal r@v rpoyévuy Ts apetAc Leuvroo. Où 
cxohh xauveuv (Plat, lép., 2, 406). ('Iwvia, Ilehorévwmcoc, 
vñaou, Ooat évrds Ilehorovwvicov xat Kpñtnc. Thucyd., 2, 9). 
Alfidôrs fpwta, 6xov Aydüwv. Plat., Bang., 212. Omission 
de £ort dans le sens de se trouver, être placé). Pour obôets 
Got où, cfr. $ 105, b. Zem.) (1). 


Rem. 1. L'omission de la première ou de la seconde personne 
de eiul a quelquefois lieu dans les propositions principales très- 
simples : Loi oùx dAiyor t@v véwy rAnatétouar, xat Gmmalwç * &Eroc 
Yap Té T &AX xai yewpetpias Evexa (Plat., Théét., 143). (Avec 
l'adjectif Étowos, l’omission est plus fréquente : Aextéov, ére:d} 
xai cb Étowuoçs dxohoubetv. Plat., Pol., 277). 

Rem. 2. On omet de temps en temps le subjonctif % dans la 
proposition relative avec &v: Ilapà Tobtuy xoplovras y &v 


aÿTots xpeix (Plat., Rép., 2, 370). 


b) On n’omet les autres verhes que dans les proverbes ou dans 
d’autres expressions analogues, quand le complément ou quelque 
autre membre accessoire de la proposition indique quel est le 
verbe à suppléer : Yyhaüx’ els "Abñvas (&yew). "Avw ot rotamoi. 
On omct également les verbes qui signifient faire ou avoir 
lieu, dans certaines formes interrogatives avec 7{ fréquemment 
employées, p. ex. AX& Ti ; (BobAer rotG) et surtout Ti dE, ei —, 


(1) Exenréuelx Gong uv riyvtxhs xxl Tobrou Evexx OLaox4}oUS ExTÉTETO, 
xxi Gorts un (Plat., Lach., 185; ëêoriy omis devant x: avec un autre 
verbe). 
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de mème que les impératifs qui signifient en général agir ou 


parler, avec uf oÙtw, ph mor oÙtw, et avec mA por avec un 
accusatif ($ 32). (Mñ, toùs où yovétuv, $ 77, 3, e). 


(479, à. Rem. 5). Rem. 1. Il faut remarquer en particulier 
l’omission des verbes sisnifiant faire ou avoir lieu avec oùdëv 
&AO À (OÙS pauev payée, 050 ko À évauuuvioxovtas. Plat., 
Phéd., 76) ; il arrive ainsi que cette expression est mème 
employée adverbialement avec le sens de seulement. (Ti &\o * 

—, quoi d’autre que — ? "AXAo 71 À — &AÂo ti —, cfr. S 199, b). 

Rem. 2. A côté de lellipse d’un seul mot de forme déter- 
minée, on trouve en grec, comme dans d’autres langues, cer- 
taines constructions appartenant à la langue parlée, dans 
lesquelles une simple particule ou quelque autre mot, ou la 
forme de la phrase fait comprendre toute une partie de la 
pensée de l’auteur, qui se trouve omise ; artie omise est 
par exemple remplacée en grec par To dé (S 18 Rem. 7), par 
dN\i au commencement d’un discours ou en compaynie d’au- 
tres particules (où yàp &AA&, où uv 4&AXG etc.), par &s avec le 
futur de lPindicatif dans une réponse qui a pour but de persuader 
(QS oùrw quoi TE bypav Ofaer xovw, Eur., Phén., 166% ; 
pense, dis, fais ce que tu veux ; car —), etc. Le dictionnaire 
donne l'explication de ces ellipses. 


$ 216 (480). (Anacoluthe). L’anacoluthe, c’est-à-dire une 
phrase qu’on n’achève pas, avec la rigueur des principes de 
la grammaire, dans la forme qu’elle revèt au commencement, 
n'est pas chose rar: chez les auteurs grecs ; elle est cependant 
plus fréquente et plus choquante chez quelques-uns d’entre eux, 
soit qu’ils veuillent imiter la liberté de la langue parlée (comme 
Platon), soit qu’ils aient en général un style lourd et embarrassé 
(comme Thucydide). Ces irrégularités proviennent de ce que, 
au lieu de la forme choisie au commencement, on se sert dans 
le cours de la plirase d’une autre forme comme plus commode 
ou plus expressive, ou comme étant amenée par l’emploi d’une 
expression particulière, ou bien de ce que des remarques acces- 
soires, ou des propositions incidentes, surtout si elles ont une 
certaine longueur, rendent la suite des idées moins facile à 
‘ Saisir, en en embarrassant l’exposition. Quand l’anacoluthe se 
trouve ainsi occasionnée par des propositions incidentes inter- 


— 302 — 
calées, on rattache fréquemment la dernière partie de la phrase 
à ce qui précède en répétant quelques mots du commencement, 
ou même tout le commencement, sous une autre forme grammati- 
cale, souvent en employant en même temps les particules oùy 
(ainsi, je disais donc), à (ainsi, donc) ou dé. Exei dé JopÜfou 7e 
fofero Eevop@v al, onpawdvrwv &Afhor Tov repl Lebônv, xaté- 
mafev, Otr toutou Éveza Tà up xexavpéva Ein T@ Eeuûy pô Tüv 
TpopuAdrwv, Tu où mÈv pÜAaxEs ph OpHvTo, Év T@ oxÔTEL OvTEG, 
où dE rpocdvtes ph Aavbdvousv, &AXG ua Td POS xaTapavetç ElEv —, 
rei d'Écbeto, mporéurer tov épuevéa x. t. À. (Xén., Anab., 7, 2, 
48 et suiv. Répétition sans changement, à cause seulement du 
grand nombre de membres intercalés. On répète en même 
temps dé qui se trouve déjà au commencement) (4). Tà à’ ad 
T@V otTpatiwT@v ôrôte Évôvpolunv Ott T@v uv dyalGv réviuv 
OÙÔEVOS Huiv peteln, ei un rotalueba, 6rou d' wynooueba, Aôew Ert 
éklyous Eyovtas, &AwÇ dE Tuwç ropisecbar Tà ÉmiTdeLx À wvov. 
pévouc, Oprous An xatéyovtag Au, — Tat oùv AoyiTomevos 
Évlote Taç onmovdas pällov écofoüunv À vüv Toy rékeuov (Xën., 
Anab., 3, 1, 20. Répétition avec changement et avec emploi de 
obv). Taüté Te ed Aéyex, & Euuia, xal Tàç FpOTac 
Drobéoeurc, xai ei motai Duty elow, ôuGe ÉxtoxEemTÉaL 
oawpéotepoy (Plat., Phéd., 107; Platon commence, comme s’il 
voulait dire érioxertéov, mais il dit ensuite émicxertéar, à cause 
de ëi— riotal sou). BouAdpevos dE K 6 po ç xatécxomôy Tivaæ 
réuhat érl Avdlag xai mabetv 6, ti mpéttor à "Aocaovüprocs, Edo Ëevy 
at érirôeroc etvar "Apéorag ÉABEtv Ent toüro (Xén., Cyr., 6, 
4, 31) (2). Kox@y Ô” &itiov pévar Beov tuvt yiyvecbar, ayabov ôvra, 


(1) Répétition d'une conjonction seulement : Afüoxx, ph, &v &rxE 
pélousy &pyoi Liv xxl Ev &oBévors Prorstety xat Miwy Ôt xx Iepoïy xxhaïs 
ts xxl peyhats puvaubiy opuhety, A Gorep où Awropéyor érulxbomebx rAs 
grade 0005 (Kén., Anab., 3, 2, 85). 

(2) On commence souvent ainsi avec un participe au nominatif se 


rapportant à un substantif qui est en réalité le sujet de l’action, 
quoique ce sujet se trouve plus loin à un autre cas, surtout avec 


doxst, £0oëcy (p. ex. Plat., Apol., 21). 


En ve 

Gtauayetéov ravtl TpOrY pi TÉ Tiva Àéyetv Tabta Ëv T4 aûtoO rot, 
ei peer sûvourocofar, ph té Tiva droûetv (Plat., Rép., 2, 380 ; 
rigoureusement pévat n'aurait dû être suivi que de oùx éatéov 
ou d’une expression analogue ; mais on répète le tout pour 
développer davantage). Katavo&v 3 à Koüpos, &ç eb uv aûté 
etxov ol otpatiwtar mpoç Tù GUvaclar ctpatwtiæxodc rôvous pépetv, 
0 O2 tas duyac rpèc To xatappovelv t@v tokeuluwv, Ériomuovec 
Ô" Aoav Tù Tpocfrovta 17 éautov Éxactos Omhicer xal Tps TÙ ED 
relbecfar DE Tots dpyovaiv EWpa TAVTAG EÙ Tapeoreuaauévouc, — x 
toûtuy oùv Éneltper tt An mpôs Tobç moheulous tpétteuw (Xén., 
Cyr., 3, 3, 9 ; xatavo&wy devrait être suivi de xat rpds to ed 5. GE 
— 6pGv au participe, mais ce membre de phrase s’écarte de la 
forme du commencement, pour devenir proposition principale, 
et c’est pourquoi l’auteur conclut par ces mots &x Toütwy obv, 
qui résument le tout). "Exeuta dé — dvauvicu yàp dpaç xal roùs 
rOv rpoyÜvUY TOv Âpetépuv rtwvÔdvOU, Îv” eidte, wç dyalots Te duty 
TpOGAEL Eivat cwvovtai te oùv Tols Peotç al x Tévu deuv@v oÙ 
dyaloi® EA6vTuv uv Yap ITepoüv rautrArËet oTOÀY WS dpavtobTwv 
ab0tç Tàç "AGfvas, droctvar aÿtotc’ABnvator rokuioavtes Évixnoav 
abtous (Xén., Anab., 3, 2, 11 ; la proposition commencée par 
Éreuva est laissée inachevée par l’auteur, qui y supplée en en 
rattachant le contenu à la parenthèse intercalée, au moyen de la 
particule yép (£Aôvrwuv yäp). Cfr. Plat., Rép., 4, 428 À, où la 
proposition avec démonstratif qui doit répondre à Goxep el, 
s’écarte de la forme régulière). Cfr. encore $ 159, Rem. 4 et 
909, a. Rem. 1, 


Rem. 1. Une espèce particulière d’anacoluthe consiste dans 
un emploi irrégulier de la liaison coordonnée té — xal, oÙte — 
oÙte, mév — dé (il n’est pas question ici des irrégularités légères 
qui sont indiquées aux $$ 185 a. Rem. 5, 188, Rem. 5 et 208, 
Rem. 1). C’est quand l’auteur rattache au premier des deux 
membres des propositions et des remarques incidentes telles 
que la suite des idées se trouve interrompue et qu’alors le 
second membre revêt une autre forme : Oùte Todç rovnpodç 6p& 
pÜouc &AfAoëw Buvauévous esivar” r@ç yäp &v À dxépiatot À 
aueEhetc À TAcovéxtar À éruotot À éxpatets Avbpwror Ôbvarvto plhor 
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yevéchars Où pév oùv tovrnpol ravrwc Éuorye doxobotv dAÂf ot 
rbpoi uäkov ? wlor rewuxévar. "AAA MÂV, WoTEp OÙ ÀËYEL, OÙÔ 
&y Totç ppnototis ol royrpoi rote cuvapuôaetay elç pulav ” n@S yàp 
x. t. À. (Xén., Mém., 2, 6,19 ; après oûte todç Tovnpods x. t. À., 
on attendait oùze tots yprotots tobç tovrnpous ou une forme ana- 
Joyue). Il n’est pas rare qu’on interrompe de cette manière la 
liaison coordonnée de deux membres qui devaient appartenir 
comme détermination accessoire à une proposition principale 
précédente, et que le second membre devienne lui-mème une 
Does principale ; on veut ordinairement par là se ménager 
e moyen d'ajouter quelque chose au second membre ou lui 
donner une forme plus dégagée; c’est principalement Île cas 
quand, après l’indication d’une circonstance au moyen d’un 
participe, on met le verbe du second membre à un mode per- 
sonnel : Fevouévrçe éxxknciac EkéyOnoav vouolde Adyor mo Te 
EAAWY, TOY HV TIGTEUOYIWY Tà TEPl TAG CTPATELRS TAG TOY 
"Abnvaiwy, Tov dE Tà évavtia Aëyoviwy, xai ‘Epmoxp&Ttns 
6 "Epuuwvos tapeh0üv abtots EAcye rat mapñver totéÿe (Thucyd...6, 
32; on attendait : do te &AÂWY — xai dy  ‘Epuozxpétous To5 
"Eouwvoc). ’Erei rapecxevaïeto 70n Küpos &ç dmiwv, Tapñv Ô 
laddtas &GAÀa Te Dopa roAÂ xai Tavtoïta MÉpuUY 4al àYwY 
xat irrovç Ô’'#ye rodAoûs, deehduevog t@v éautob Îrréwv 
(Kén., Cyr., 5, 4, 29). OÙ Éotwtoi Écrpéteucay ëri T0 AfALOY rai 
Tpocéfahoy TO tetyicuatt, GAÂW TE TROY TELPAGAVTEG %xai 
HNXaVAY TEOGÉYAYOV, rep elhev aùto, Totévôs (Thucyd., 
4, 100). OÙ ’AGrvator vocy ÉTiétovtTo xaT duyÔTEpa, TH TE 
Dpaç ToÙ évuautob tabtns OÙ donc, Ëv 7 &obevobotv ävÜpwrot 
pahiota, na Tù yuwpioy ua, Ëv @ Éctpatomedeuovto, ÉAGOEG Hat 
4aherdv fv (Thucyd., 7, 47 = vai 100 ywpiou — EAwdous évroi). 
(On trouve souvent chez les poëtes et dans Hérodote des formes 
dans le genre de celle-ci : ôvoyAauwvlx T &äupopuoc dppétwv T &To 
wovou Gtahayuoli Ghv xatéatatov yévuv, Eur., éc., 240). 
(Edypovlou vlos 60e Éatlv, dudpôç, olov Kat ad Toütov Bunyet, x ai 
&AÀ WG Ebdoxmou xai mévrot xal oùaiay pa moÂÂÏY xatÉAUEv. 
Plat., T'héet., 14% — xatakmovros. On passe d’un adjectif à une 

roposition indépendante) (1). Quelquefois on interrompt la 
Raison: en faisant dépendre le second membre d’une idée 
principale nouvelle qu’on introduit, au lieu de l’idée principale 
commune qui précède et à laquelle les deux membres devraient 
se rattacher : OÙ Auzxedamovior ç tav Podov Tv yvuunv etyov 
mÂetv, ÉAniCovtes vAadv Te oÙùx ddbvatov xal vauGat@v TAfbet 
xai ret@ rpocdéeclar, nai Gua À YoUMEY OL adtoi dvvatot Écechau, 


* 
(1) Où Esuuayor Opyôuevor érokiprou, Roskéusvor KR © rs mpos- 
yeviofar color rat Gunoor èx ris ‘Apaadiags nav aûréd ro \axsiatuo- 


vlws xslueyor (Thucyd., 5, 61, = xx ôrt ox). 
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Tiooxpépynv un aitobvres yphpata, tpéperv tas vas (Thucyd., 
8, 44; — Ehniovtes vAcôv te npoc4Eecdar xal aÿtoi düvator 
Ececbar. Cela se présente fréquemment dans Thucydide. Sou- 
vent l’idée principale nouvelle est nécessaire, de sorte qu’on 
aurait dû employer té — xai ou uév — dé à vrai dire avec les 
deux idées principales, non pas avec la détermination acces- 
soire, p. ex. ÉAriCovTés te — xai äua ryovmevot. TE n’est donc 
pas à sa place). ’Ev tn Üorepala ÉxxAroix petéyvwoay "Afnvator 
(les Athéniens changèrent d’avis et résolurent), Kepxupatou 
Evpuaytav pv à TotfcacÜar, waote Tobs aûroùs éybpods 
xal püous vouiteuv (el yäp éri Kopiw0ov ÉrÉkevOY cœtaiv où Kepxu- 
pator EvurAetv, ÉÂAvovT @v aütots at npos [lekomovyrnolouc 
oxovÈai) * Etipaylav de Érotnoavro, 1% &AAfAWY fondetv 
(Thucyd., 1, 44). 

Rem. 2. Parfois aussi, et c’est là une autre espèce d’anaco- 
Juthe, dans le cours du discours, l’auteur pense à une expres- 
sion renfermée quant au sens seulement dans ce qui précède, 
et compose sa phrase comme si celte expression avait été véri- 
tablement employée. C’est ce qu’on appelle la construction rpôç 
T0 ommatvôuevoy ; elle se règle non pas sur les expressions, 
mais sur le sens; cette construction est fréquente chez les 
poëtes et, en prose, dans certains passages moins soignés. Kai 
repè IIVAOY ÙT duppotépuy xarà apéro Érokeuetto. "A Gnvatot 
mEv Ôvoly veoly évavtiauv del Tv vAaoy REpIMAËOVTES TS ÉMÉPAG 
(TA Ôë vuxToç Gtacat repuwopuouy) : ITeAotovvñator à Ëv 7 
Éreipy otpatoredivopevor xai mposfohàs morobpevor TG Telye 
(Thucyd., 4, 23; comme s’il y avait avant cela dupéTepor 
Érokéuouv). Kai rot Evparovciots xatämAnéts oÙx OÀlÿn ÉVÉVETO, 
ei mépas unôëv Éctat opiat 700 rivOUvou Op@vTEG OoÙte Là Th 
AëxÉketay TeuiTopévrv oùdEv ocov otpatov (ao TG Trporépy 
éreAnAvhGta thv Te t@y Abrvalwy Ôbvauwv ravtaydaz roy 
PALVOU ÉVIV (Thucyd., 7, 42). ‘H oipwy? êx 100 Tlerparücç à Tüv 
Haxpéy TEXGY éç karu OUHXEV, 0 ËTEPpOS TD ÉTÉPY Tapay- 
YÉAAGY ot Éxeivns 796 vurtos OÙ0ElS Éxotu/Ën, où pôvov 
TOoÙS 4ToÂAWAGTAG revbOUvVTES GAÂQG ToAd ET mäkov Éautods Tà 
Écyata meicechar vopitovrec (Xén., Hell., 2, 2, 3 — révre 
dtryporvouy). "Orw yäp SErv edtuy000, atb8c ' êExer, Ëv T@de 
KÔTUY ruyy voue, tv” eut vôy (Eur., Héc., 970 — aiôotuar). Où 
AEUTTÉOV Ty ré GAÀ& xai Év ro oct TAVTUYOÙ TOITÉOY 
à &v xceUN À RO xai se ratpis, N Melbeuy aûtv À Tù dlxarov 
réguxs (Plat., Criton, 51; comme s 11 à avait eu _ précédemment 
oulv Ôet et non pas roc téov). Evvéruw ce dy pépas TAc vOv 
mpooavdäy pite TobodE AT mé, Ge OVTL YA To dvooly 
piéotopt (Soph., Oed. R., 350 ; comme si on avait dit d’abord 
évvérw got, je Îe commande et non pas cé, je commande que 
tu —). 

Re. 3. Quand l'auteur a le choix entre une proposition avec 
&ç intercalée sous forme de remarque à côté d’une proposition 


20 
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principale, et une proposition principale avec une proposition ob- 
jective, il mélange quelquefois les deux constructions: ‘O5 éyw, 
&ro t00 autouätou yÜës faovtos thoiou, #xouo4 Tivoc, 071 KhËavÈpoc 
6 &x Duavtiou dpuootis méAket fée Thota Éywy xai Tpuwpets(Xén., 
Anab., 6, 2, 18 — ou bien: ‘Qç — frovod Tivos, Kkéavôpos 
éAke: —, où bien : "Hzxovod tivos, 671 — sans &ç). ‘Q6 dÈ Lxubar 
Aéyouar, vewtatov àravtuwv évéwv slvar To opétepoy (Hérod., 4, 5). 


——— OP SIN LL IE E——————— 


Troisième Partie. 


ARRANGEMENT DES MOTS ET DES PROPOSITIONS 


8 217. (463 et suiv.). a). Relativement à la place des mots, le 
urec, de même que le latin, n’a pas de règles aussi fixes ni aussi 
précises que le français et Ja plupart des langues modernes ; l’im- 
portance qu’a chaque mot dans la pensée de l’auteur et l’euphonie 
déterminent en grande partic cette place. La disposition la plus 
simple consiste à placer d’abord le sujet avec ce qui s’y rap- 
porte, puis le prédicat, soit en mettant le verbe à la fin, séparé 
du sujet par toutes les autres parties accessoires de la proposi- 
tion (complément etc.), soit en mettant Île verbe en premier 
livu et ensuite les autres parties: Ticoxyépyns drafäAher toy 
K5pov pos Toy à4deApdv. L'ordre dans lequel ces parties se 
suivent dépend de leur importance et de leur rapport avec le 
verbe. Les propositions interrogatives commencent par le mot 
pronominal interrogatif ou par la particule interrogative, les 

propositions subordonnées par la conjonction ou par le mot 
relatif, 

b) La valeur particulière que l’auteur attache à chaque mot, 
pour le but qu’il se propose, est pour lui une raison de s’écarter 
de cette disposition régulière, en mettant au commencement, 
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et parfois aussi à la fin, le mot important de la proposition : 
’Ernyéyovto dE tobs Onfaious nai dvfwËar tac moÂaÇ IThatatéwy 
&vôpes, Navxkslônç Te xat où pet’ adtoü (Thucyd., 2, 2). Ilape- 
oxevdtovto Ôë xal où Aaxebamôvior (Thucyd., 2, 7). On fait 
ressortir les idées soit analogues, soit opposées, en les juxta- 
posant. 


Rem. 1. Un ou plusieurs mots qui expriment une idée à 
laquelle on attache une importance particulière, peuvent se 
mettre devant le mot interrogatif, de même devant un relatif 
répondant à un démonstratif qui suivra, et devant une conjonc- 
tion, si la proposition subordonnée commence la période : ITept 
de 700 moÂëpou 7 buy doxet; Ilepi DE Tob moképou à ÉÂEYES, 
ôpohoyG dAn0n Etvar. TLept dE ToU roAëuou Étei o8y dpohoyetc 4 
tp67w ypnotéoy. En prose cependant le verbe ne peut jamais se 
mettre devant le relatif ou la conjonction. 

Rem. 2. On intercale souvent, entre deux mots reliés entre 
eux, un autre mot qui est de moindre importance, ou qui se 
rapporte en même temps à tous les deux: At Tv Aapelou 
teheuthv xat ” Aptaképéou. 


$ 218. a). Un génitif ou un adjectif, se rattachant à un 
substantif sans article, se met devant le substantif, quand on 
veut lui donner un certain relief ou quand il y a antithèse : 
eÜCuvos dvép, 146 tatplôos owTtép ; dans les autres cas, on le met 
le plus souvent après : &vp &ya«ÿ6s. Quant à la place des adjec- 
tifs, du génitif et d’autres mots joints à des substantifs avec 
l'article, il faut voir le chapitre concernant l'article (première 
partie, chap. 2). Quelquefois, quand il n’y a pas d’ambiguïté à 
craindre, on sépare du substantif les déterminations qui s’y 
rapportent, pour rapprocher du commencement ou de la fin de 
la proposition soit le substantif, soit les déterminations, selon 
le mot qu’on veut mettre en relief. Dans ce cas le verbe se met 
souvent au milieu. ’Epü, à rapà copwTrétuy frovc note 4vÜp@v | 
xai éutetpotétuwv. Tobruwv ty &ydp@y oÙdE Tà Évouata otda. (Tv 
PapBépwv viwvës inréwv. Xén., Anab., 2, 5, 32. T&y dy 
“Hparkéovç Tu tepuxétuv. Isocr., Phil., 76. Pour d’autres par- 
ticularités dans l’arrangement des mots avec le génitif partitif, 
cfr. $ 50, a. Rem.). 
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b) Les adverbes qui se rapportent à un verbe, se mettent à 
côté de ce verbe (devant lui, quand il achève la phrase), ou, 
pour ressortir davantage, au commencement ou à la fin de la 
proposition ; quelquefois ils occupent une place moins impor- 
tante, intercalés entre d’autres déterminations. Les adverbes 
qui se rapportent à des adjectifs, se mettent ordinairement 
devant ces adjectifs; les adverbes de comparaison et oû7u se 
mettent rarement après les adjectifs (Teguxçs oûtws, Plat., 
BeAtlwy rod, Datepov où moÀG, Yevvatos révu, xahdç Alav. Plat.), 
(MéÂa yE Tives OAlyor, Plat., Rép., 7, 531. Méla ral &vôçes 
&uuot, Xén., Hell., 6, 2, 37). 

€) Quant à l’arrangement des mots avec les prépositions, 
cfr. $ 80. 


$ 249. a) Le pronom indéterminé ls, les adjectifs et les 
adverbes corrélatifs indéterminés (rot6ç, rooôç, m&ç etc.) ne 
peuvent jamais commencer une proposition. 

b) Les particules &pa, ad, (äv), dé, dh, yép, pév, unv, vôv, 
oùv, té, tof, Toivuv, qui relient les propositions de différentes 
manières, ou servent à former les transitions et à mettre les 
mots en relief, ne se mettent jamais au commencement d’une 
proposition, mais seulement après un ou plusieurs mots aux- 
quels elles sont parfois intimement hées. Voyez le dictionnaire; 
quant à Ôé, té, uév,cfr. $$ 185, Rem. 4. et 188, Rem. 1; (la 
place de &v, $ 139). I'é se place après le mot qu’il doit faire 
ressortir (comme restrictif et délimitatif), ou, s’il y a plusieurs 
mots, après le premier de ces mots (xuT& Ye Tov oov Àdyov, 
Plat., Gorg., 471, elmep ye, & œtke, &ôwoç. Plat. au même en- 
droit. "O ye &ç &An9@ç p09covoc, Plat., Phéd., 6%). 


Rem. Devant srut qu'on inlercale dans le cours d’une phrase 
(cfr. ©), on place quelquelois les mots indiqués en a ct b, 
malgré ce qui a été dit là, la proposition intercalée faisant 
corps avec le reste du discours : Ti oùy, &v vain à Adyos, £rt 
dmuotets ; (Plat., Phéd., 87). "EG be, moû rot, 77 PouAn ÿ 1@ 
ôuy (Plat, Phèdr., 258). 
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c) Quand on cite textuellement les paroles d’une personne, 
le verbe omut se met volontiers après un ou plusieurs mots de 
la citation: Kat à £uwxpérns, ”Iva tolvuv, £vn, A duyifokoy r, 
épiouté pot, méypt rocwv Etüy Det vouiteuw véouç Eivar Todc 
&vôpwrovs (Xén., Mém., 4, 2, 35. On dit plus rarement : Ko 
Ewxpdms Éen° “Iva —, au lieu de eîxev* “Iva —). Quand dans 
ce cas pnui est accompagné d’un sujet, celui-ci se place volon- 
tiers derrière son verbe: Ti oùv, Épn à Ewxpétnç, Towmtéoy cou 
Ôoxet ; plus rarement: 6 Ewrpérris Een. (Quelquefois prut est 
séparé de son sujet : El dë pa taûrn ye, Epn, reiôn, © Epla, Ô 
Ewxpétnc, orébar, Éàv TRE zh cot cxoroupévw cuvôdën. Plat., 
Phéd., 73). 
Rem. Les poëtes ont plus de liberté quant à la place à 


donner aux mots: les règles à cet égard ne peuvent trouver 
leur place 1c1. 


$ 290. (476). On peut, en grec comme en latin, intercaler 
des propositions accessoires de toute espèce dans chaque propo- 
sition principale et obtenir de la sorte, comme aussi par la 
position des propositions relatives devant les propositions avec 
démonstratifs, des périodes d’une construction variée. L'auteur 
doit avoir soin que chaque proposition accessoire trouve sa 
place là où la pensée qu’elle exprime se présente naturellement 
à notre esprit ; dans le style historique, il doit particulièrement 
se conformer à l’ordre chronologique et tenir compte des rela- 
tions de causalité entre les différentes phases et les différentes 
circonstances de l’action. 


Rem. Quand une proposition dépendante, surtout une pro- 
position interrogative, est rapprochée du commencement de 
la phrase, soit qu’elle renferme un pronom qui se rapporte à 
ce qui précède, soit à cause du relief qu’on veut lui donner ou 
de l’antithèse qu’elle exprime, on peut mettre devant le mot 
interrogatif ou devant la conjonction soit la proposition princi- 
pale tout entière, quand elle est courte, soit quelques mots de 
cette proposition seulement : Tà 1@v tohepiuv, oap@c, Orw6 
ÉxEL, Ép@, 
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INDEX ALPHABÉTIQUE GREC." 


A. 


A privatif; adjectifs qui en 
sont formés, avec le génitif, 
63, a. Rem. 1 et ec. 

dyaräv avec l’accusatif et le 
datif, 4#, a. Rem. 

&yÉhAELv Tv TotoÿvTa el Tout, 
178, a. Rem. 6. 

&duwetv, avoir tort, 110, a. 
Rem. 3. 

— atoç, adjectifs avec cette 
désinence, comme adverbes, 
86, a. liem. 

aichavectar avec le génitif, 58, 
a. Rem. 3; Ti rertwzx07a 
et Tivo6 ouxopavtoüytoç, 178, 
a. en note. 

aioyoveofal tiva moutv tt, 145, 
Rem. 1, en note ; Aéyovta et 
kéyew, 177, b. Rem. 3. 

aîtios avec l'infinitif simple- 
ment, avec le génitif de l’in- 
finitif et avec l’accusatif et 
linfinitif, 16%, Rem. 3 ; ro 
Ô aœiriov — yép, 196, a. 
Rem. 

droveuw avec le génitif, 58, a. 
Rem. 3 ; dans le sens d’obéir 
avec le sénitif et le datif, 58, 
b.et Rem. ; droverv ti rivoc, 
60, æ ; dxobety tivà fxovta, 
TiOG ÔOtaheyouévou, 178, a. 
en note; dxoUw Tiva TxEuv, 
178, a. Rem. 6." Axovew et 


&xobcar avec des adjectifs 
et d’autres expressions, 150, 
a. Rem. 2, cfr. 151, 
Rem. 1. 

&htç avec le génitif, 49, D. 

&Moropat rotwv, 178, lb. 

GA\& (&AX° où), 187 avec Rem. ; 
dans les réponses, 199, e. 
Lien. 2 ; &hAà Yép, AN où 
yée, 196, b; dAAG avec ré- 
pétition du verbe dans les 
réponses, 199, e. Rem. 2; 
&AÀ& ti ; ibid. 

&Xoç. OÙ &Akou, nous (vous) 
autres, 6, a ; 6 &AÀoÇ ÜUéTEpOS 
et à &hos à buérepoc, 10, 
Rem. 5; &Moçs construit 
comme un comparatif, 91 
(oudeis &Adoc rhiv, Rem. 2); 
&AAwY superflu avec le super- 
latif, 96, Rem. 3. "AXko 
#4, &ARO T1, &AAO T4 # NÙ, GRO 
+4 où dans des interrogations, 
199, b ; o00iv &Alo À, Ti &AkO 
%, 215, b. Rem. 1; &W\ à 
après une négation, 91, 
Rem. 2. 

&AXôTpuos avec le génitif et le 
datif, 62, Rein. 

AWG, Tv AWG, 17. 

äua avec un participe, 175, h; 
äua Ai dvloyovte, 181, a. 
Re. O. 

&petvôv pou Éotat mou oavte, 177, 
b. Rem. 5. 


(1) Les chiffres indiquent les paragraphes. 
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äuoi, construction de cette 
préposition, 72. 

duPOTEpoY, duHÔTEPX, comme 
prédicat, 4, Bb. Rein. 5; 
comme apposition du prédi- 
cat, 19, Rem. 8. 

äv en général, 107; &y avec 
l'imparfait et l’aoriste, quel- 
quelois avec le plus-que- 
parfait de l'indicatif, 177, 
a ; dans les propositions 
objectives et dans d’autres 
propositions accessoires , 
417, b. Rem. 1 ; avec l’ao- 
riste en parlant de ce qui 
aurait pu arriver, tibid., 
Rem. 2; avec l’aoriste ou 
limparfait, en parlant de ce 
qui avait coutume d'arriver, 
tbid., Rem. 8; à&v omis avec 
limparfuit de l'indicatif, 
118; à» avec le futur de 
l'indicatif, poët. 118, Rem. 
3. "Ay avec Es et 6xwés dans 
les propositions intention- 
nelles, 122 ; &+ employé ra- 
rement avec loptatif, 131, 
a. lem.:; avec des mots 
relatifs et des conjonctions 
et le subjonctif, 126, 127 ; 
äv omis, 1206, Æern. 2, 127, 
Rem. 2. : différent de & avec 
l'optatif dans une proposi- 
tion relative, 126, Ken. 3 ; 
&» conservé dans une propo- 
sition accessoire qui à passé 
du subjonctif à l’optatif, 132, 
b. ein. “Av avec loptatif 
dans les propositions hypo- 
thétiques, 135 ; &v potentiel, 
dans des propositions prin- 
cipales et des propositions 
accessoires, 136, 137 (123, 
Rein. 3); &v peut-être à 
suppléer, 138, Rem. 2. "Av 
avec Pinfiniif, 173 (séparé 
de l'infinitif et répété, ibid., 
Rem. 1); ne s’employant 
pas avec le futur de l’infini- 


tif, 173, Rem. 2. "Av avec 
le participe, 18# (non avec 
le participe futur, Rem.). 
‘Av se rapportant à deux 
verbes est employé une ou 
deux fois, 139, na; &y à 
suppléer du membre de 
phrase précédent , ibid. 
Place de &v, séparé du verbe 
et répété, 139, Bb. avec 
Rem. en note (173, Rein. 1, 
219, Bb. Rem.). Transposi- 
tion de 4 (o5x o1d” &v, ei), 
439, b. Rem. Käv — &y — 
nai ei, ibid. “Av elliptique 
avec omission du verbe, 
139, ce. 

ävx avec l’accusatif et poët. 
avec le datif, 28, æ. avec 
Rem. en note. 

avayraSetv tu tt, 25, Rem. 2. 

dvantis Éyeuw 7t1w65, 63, €. 
Rem. 2. 

dYAUUUVTGHELY T4 TL et Tivôs, 
25, avec Rem. 1. 

&véyecal tivos (rouo5vrés 1), 
60, à. Jiem. 1. 

drreovore ty 7w0s, DS, h. 

&vip TOY frtopuy, 51, a ; àvio 
avec un autre substantif, 
87, h. Liem. 2. 

&)9" &wy, parce que, 103, Rem. 

ä»0pwroçs avec un autre sub- 
stantif, 87, b. liem. 2. 

dytévar 0py%s, DA, h. 

ävucas, 176, e. Rem. 

&tos (4Ëlws, &Étoüv) avec le 
pgénitif, 63, e; à&ïiôv tu, 
ibid., Rem. 1 A avec l'infi- 
nitif, 449 avec Rem. 

éré au lieu du génitif partlif, 
90, &. Rem. 2; se rappro- 
chant du datif du moyen, 
3), AR; au lieu de EL 
avec le passif, 78, Éiem.; 

Ô äxo au lieu de Fe 
tapé tive, 79, D; dd oTadtwv 
ÉxATOV, ibid. ,en “note. Verbes 
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formés de äré avec le géni- 
tif, ou avec répétition de &xé, 
97, b. Rem. 
dnodéyecbal Tivoç (Tivos Xéyov- 
+06), 60, Rein. 1. 
dnoxpôntelv, droxponrteobar, 89, 


drohavetv Tivéç, ti Tivos, 57, en 
note. 

dnoatepelv Tiv4 TL, Tia TOY 
ratppuv, 25 et Rem. 1. 

Gropalvev, drowaivecôar avec 
l’accusatif et l’infinitif, 178, 
a. Rem. 8. 

&pa, &p” où, &p” oùv, 199, h ; 
dans les interrogations indi- 
rectes, ibid. äpa — #, 199, 
ce. Rem. 1. 

&pa dans les propositions reliées 
par uév — dé, 189, a ; avec 
l'imparfait, 113, Rem. 3. 

dpéoxeuw avec le datif et le gé- 
nitif, 306, a. Rem. 1. 

dpxety avec un participe, 177, 
b. Rein. 4. 

&pyew, &pyeotar, 82, d. Rem. 
2 ; &pyopar Aéyew, rarement 
Aéyuv, 177, D. Rem. 3; 
&pyéuevos, au commence- 
ment, dpéduevos dmé tivoc, 
176, e. Rem. 

donis (uvola), 18, €. 

äte, äte Ôn avec le participe, 
175, ce. 

&ubdyeuw tva uéyav, 24, a. Rem. 

adtôç, d, avec le datif, 37, Rem. 
2; aÿtots dvôpéouw, mème 
avec , 42 , Rem. 3; aÿrüs 
adto9 avec des comparatifs, 
90, Rem. 3. Aro avec 
l'infinitif et l’article, 154, a. 
Rem. 

dpatpetoal Tuwvd tt, TÉ tivoc, 
dpatpety Tivl 71, 20 et Rern. 1. 


B. 


Baodeis sans article, 8, Rem. 
2, b. 


Betiwy elul avec le participe, 
477, b. Rem. 4. 

Bla tivôç, 42, Rem. 1. 

Bouker, fovAcode Totfoupe ; 
123, Rem. 5. 

Bouheveuv, fBouAsvechor, 82, à. 
Rem. 2. 

Bouhoiunv &v, 135; ABouAduny 
&v, 117, b. Rem. 2 (118, en 
note). 


r", 


l'&p rattachant une proposition 
à un pronom démonstratif 
ou à un adverbe, 196, a ; 
avec texurptoy dé etc., Ênhov 
dé, ibid. , Rem. (omis, 
1bid.); intercalant une ob- 
servation comme parenthèse, 
196, b; après td dE méyrotov 
et d’autres expressions, 197; 
dans les réponses, 199, 
ce. Rem. 2. 

yé, sa place, 219, Bb. 

y omis, 87, b. Rem. 1. 

yiyvechau avec un adverbe 
Gopte) 1,b. Rem.6;s’accor- 

ant avec le nom prédicatif, 
4; ylyrectai tit, 38, a ; avec 
le génitif partitif (y. 7&@v. 
tpuéxovta Tupévvwv) 51, € ; 
avec le génitif de la matière 
ou de l’origine, 54, €. 
yuywoxeuw avec le participe ou 
l'infinitif, 178, a. avec Rem. 
(4) 


Pour omis, 87, b. Rem. 1. 
A. 


AË, uév — 8€, 188 ; sa place, 
Rem. 1; à uév — à dé etc. 
Rem. Ÿ ; péy — 8 — dé avec 
des mots répétés, Rem. 3; 
dé — ÔË (dans la proposition 
relative aussi bien que dans 
la proposition démonstra- 
tive), Rem. #; dans la se- 


conde partie d’une proposi- 
tion, Rein. 6. Propositions 
reliées pur mév — dé au lieu 
d’une proposition principale 
el d’une proposition acces- 
suire, 189, a et b. Af en 
reprenant un discours inter- 
rompu, 216. 

detv, Aet pol tivos et poët. Ôet 
pré tivog, ET (LE TOLEÏV, rare- 
ment Ôet por motety, 30, a. 
en note. TIoAc5, pir205 déw, 
Ôet, 57, æ. en note. [lokao5, 
uioob Ôetv, 168, lb. avec 
em. en note. Aët à sup- 
pléer d’un adjectif verbal 
précédent, 216, ÆRem. 2. 
Totéxoctov Ëtos évos déov, 
TetAxOYTA ÊTN VOS DÉOVTA, 97, 
a.en note. 

DEtxvovaL TX TOLOÏVTA, delxvuut 
Toty et ÉWauTOY motobvTa, 
178, a. en. 1. 

Ô en reprenant un discours 
interrompu, 216. 

ÔAA6S eu moi&v, 177, h; d7 66 
elur, ôtr et Ô7A0Y ÉGTIWV, Ou, 
ibid., Rem. 2. A7Àoy 071 in- 
tercalé comme simple ad- 
verbe aflfirmatif, 193, Rem. 
Afhov dé suivi de yäp, 196, 
a. Rein. 

ôt4, sa construction, 69; di 
différent du datif du moyen, 
39, a ; tx Boaéwy, 87, a. 
Rem. 2. Verbes formés de 
dt avec deux accusatifs, 28, 
a. Rem. 3. 

duxbéw, Otarvxteutw Tivl, 36, B. 
Rein. 2, en note. 

DuatDE Tv, OLAVÉMELV TL UP Thia, 
24, ©. 

dtautyechat, drarpattecat avec 
l’accusatif et l’infinitif, 164. 

dtasepovtuws T1V0s, 63, €. Rem. 
2: 

Otasépuwy eiut, 180, €. 

dtÔdhoretv, ddiorechai Tia, 82, 
a. Rein. 2. 


ôdovar, offrir, 113, Rein 1. 

déxatôÇ eiur motetv, 165, a. 
Bern. 

Ôtxry t1V6c, 31, d. Rein. 

ÔorEty (dozets ot, Üorx& por et 
simplement 8ox&, 8ox& pot 
ratazreisecbar, Ooxet pot avec 
laccusatif et linfinitif, 80xG 
ce etvat) 161, Rein. Aoû, 
Ôozet pot sans liaison gram- 
maticule, 493. Aoxetu êpoi, 
168, b. 

ÔoSav taïta, 182, Rem. 2, en 
note. 

Ôpay tiw4 71, 25, Rem. 3. 

Ovoty Odzepou, 19, Rein. 3. 


E. 


’Eäv et ei, 195, Rem. 1 ; ta 
(fv), Édurep, av 1e, 194, a; 
dy rw, si peut-être, tbid., 
Rein. 2 ; av dans les inter- 
rogations indirectes après 
crorely, 199, D. 

éavrob avec les comparatif, 
90, Rem. 3 ; avec les super- 
latifs, 95, Rem. 2; taurd 
Joint à la voix moyenne, 82, 
a. Lem. 1. 

éyyvs avec le génitif et (poët.) 
avec le datif, 55, Rein. 1. 

égrahety tir ddulav, 61, 2. 
Rein. 2. 

der au lieu de der &v, 118, &. 

ei avec l'indicatif, 108 et 
117 ; avec l’optatif, 435 (cfr. 
Rem. 1, a et b.); dansles 
propositions de comparai- 
son, tbid., Rem. 3; avec 
l'optatif et l'indicatif, ibid., 
Rein. 2. Avec le subjonc- 
tif chez les poëtes ioniens, 
125, Rem. 2. Ei, el yép, etbe 
dans les souhaits, 199 (ei yàp 
byehoy, Rem. 2). El, eirep, 
elye, 19%, a; el un (ei uÀ 
äox, ei mA ei) 194, Bb ; ei Où 
pi, au cas contraire, ibid. ; 
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el à au lieu de el 8 pu, 
ibid. Ei péy sans conséquent 
avec el dé, ibid., Rem. El 
uA (éàv ui) avec des parti- 
cipes, 175, e. en note et 
181, à. Rem. 2, en note. 
Ei comme particule inter- 
rogative, 199, b; Et — #, 
199, e ; ei, el rwç, si peut- 
être, 194, a. Rem. 2. El 
au lieu de ôt (Gaunace, el), 
2 ©. El xai et xai el, 194, 


0e ‘dans les souhaits, 1929 ; 
elfe Gueko, 129, Rem. 2: 
elde avec l'indicatif, ibid. 

tva avec un adverbe, 1, h. 
Rem. 6; s’accordant avec le 
prédicat en genre et en 
nombre, ibid., liem. 4; 
£otw suivi d'un set au 
pluriel, 4, æ. ÆPm. 2, en 
note. Etvar avec le datif, 38, 
a. "Eott mor Souhouéve etc. 
38, d. Avec le génitif parti- 
tif (TG aioyp@y etc.) 51, e. 
"Eott ôwaiou dvôpos — C4, 
a ; avec le génitif descrip- 
tif, 54, b ; avec le génitif de 
l'origine et de la matière, 
04, ©. "Eorw 06 —, Éotiv où 
(o5ç etc. —, oftives —) 102, 
b. Rem. 1; Éorw où, ru 
—, oùx ÉoTiv ÔTWS où, 2b1d., 
Rem. 2. Eiut, éctiv, eiciv 
omis, 215, a. avec Jiem. 
Etva superflu avec éxwv et 
d’autres expressions, 151, 
Rem. 2. "Hy, cfr. ce mot. 

eldévar, cfr. otôx. 

einety tv te (xax@c), 95, Rem. 
3 ; elrety comme infinitif res- 
trictif sans &s, 191, Hem. 1. 

elsavec des noms de personnes, 
28, n. Rem. 1; Taocivai, 
vaB£ Ceoôar eis — 79, mm; eic 
avec des adverbes de temps, 
81 ; ës didacxéhou etc., 47, 
Rem. 2. 


eita avec des participes, ue 
A. (xita) ct 181, Rem. 
au lieu de za ira, 185, a : 
Rem. O. 

elte — elte (xal), 186, 194, a ; 
dans des interrogations in- 
directes, 199, @; eîte — #, 
El — elre, 194, a. Rem. 1. 

Exaotoç avec et sans article, 41, 
Rem. 2; à suppléer après 
où, 213. 

Exüy etvar, 151, Rem. 2. 

EAaTtoy avec où sans ñ et avec 
le génitif, 92. 

Ehéyyew avec l’accusatif et l’in- 
HAL prouver, 159, Rem. 


EzEw Tia TodGv, 97, A. Rem. 

éArIS, éAniçeuw avec l’infinitif 
aoriste sans &v, 172,a. Rem. 

év se rapprochant quant au 
sens du datif du moyen, 39, 
Rem. : avec des indications 
de temps, 45, a. et 66, 2. 
Rem. 2; ëy StBaoxéov, "47, 
Rein. 2 : y toK avec le su- 
perlatif, 96, Rem. 2; verbes 
formés de ëv à l'infinitif 
(éveudoxmetv) 148, Rem. 3. 

Évavtlos avec le génitif et le 
datif, 37, Rem. 1. 

Évavtioücfal tivt mouetv ti, 146, 
Rem. 1. 

Ëveza précédé du cas qu’il ré- 
git, 80, b; sa signification 
exprimée par le génitif de 
linfinitif ou de l’accusatif 
avec l’infiniüf, 170, e. liem. 


ÉvOGÔE, Evraüüa fa, 79, a ; 
EvËvde, Exethev avec l’article 
au lieu de évraüda, ênet, 79, 
b. 

&£ en parlant de la cause oc- 
casionnelle et de la source, 
39, Rem.; £r Otôacréhuy, 
47, Rem. 2; &£ au lieu du 
génitif partitif, 50, a. Re. 
2; au lieu de dxé avec le 
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passif, 78, Rem.; 6 të au 
lieu de à ëv, d tapa, 79, b ; 
Ex to0 pavepot, 87, a. Rem. 
2. Verbes formés de EË 
accompagnés de £&ë ou du 
génilif, 57, b. Rem. 

Eéapvôs eiut tt, 22, b, en 
note. 

ÉÉeott por motelv, rarement pe 
rotetv, 105, a. 

Etc, Éveënc etvar, KEtobœi Tuvt, 
55, Rem. 1. 

Louxas oiouévw, 177, Bb. Rem. 
5, en note. 

Ereuta avec des participes, 175, 
a (181, a. Jiem. 2); au lieu 
de xat éreuta, 189, a. Jèem. 


Enel, red avec l’aoriste et le 
plus-que-parfait, 114, € ; 
éretôñ avec l’accusatif et l’in- 
finitif dans le discours indi- 
rect, 169, D; énel, car, 
ibid., Rem. 

xt, sa construction , 73 ; avec 
les verbes qui expriment la 
joie etc. au sujet de quelque 
chose, 44, na; ëri Koôpou 
BacuAebtovtoc, ETt XLOVUTEGOÙ- 
on, 181, a. Rem. 7. 

EruBdlverv yAç Tiwoc, 59, €. 

érldoËoç avec l’infinitif, 165, a. 
Rem. 

Epyéeobal ri rt, 25, Rem. 3. 

Éputäv tivd Tu, Tepl Tivoc, 29, 
Rem. 2. 

£ote avec l’aoriste, 114, ce. 
Rem. 1. 

Lorw (Écruw of etc.), cfr. etvau. 

eddaiuwv Tob Ttporov, 61, h. 

edOdç yevduevos, 175, Bb. 

ebplonetv Ti rotobvté 71, 178, 


£pnv comme aoriste, 113, Rem. 


Ep" @, ép &@ te, 103, Rem. 3 ; 
avec l’infinitif, 152, 166, h ; 
avec le futur de l'indicatif, 
166, en note, 


Éyeuw tt, Éyectal tivos, 57, en 
note, &ç Exw (xalGç Éyu) 
avec le génitif, 49, b. Rem. 
2; Exew avec des adverbes 
qui gouvernent le génitif, 
63, ©. Rem. 2; êyw, oùx 
£yw 6, tt avec le subjonctif, 
121 ; avec le futur de l’in- 
dicatif, Rem. 1 ; Eywv, avec, 
174, b ; Oaupäoas Exw, 179 ; 
Éywy (xa&ç) comme adjectif 
avec ein, 180, © ; Éxuv 
(Anpetc), 176, €. Rem. ; ri 
Eywv — ; 176, b. Rem. 

Expñv, xev sans &v, 118, a. 

Ewç (Ëws Tep) avec l’aoriste, 
114, c. Rem. 1. 


H. 


"H avec les comparatifs, 89; 
à xaté, À wate, 90, Rem. 4; 
après les mots qui indiquent 
une antithèse : toüvavtioy #, 
91, Rein. 1 ; À employé ou 
omis avec théov, £kattov, 92. 

, À — 1h Tor — À, 186 5 À 
ou aussi (quelquefois avec 
un infinitif dont l'emploi 
n’estpas très-correct), Rem. 
1; #4 — f au lieu de ei — à 
dans les interrogations in- 
directes, 199, e. Rem. 1. 

n particule interrogative, 199, 


baota, 96. 

n (subjonctif) omis, 215, a. 
Rem. 2. 

ABouAdunv &v, 117, D. Rem. ? ; 
äv omis, 118, en note. 

Tyoüpal Tivos et Tivi avec un 
sens différent, 58, b. Rem. 

few employé comme aoriste, 
113, Rem 2; na tpüv, 175, 
d. liem. 1. 

fxety avec des adverbes et avec 
le génitif (ed fxetv tivoçs) 49, 
b. Rem. 2; ïxw employé 
comme parfait, 110, a. 
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Rem. 2, fxov employé com- 
me aoriste, 113, Rem. 2. 
fxiota, frioté ye dans les ré- 
ponses, 199, e. Rein. 2. 

TAwOG, aitraction avec, 106. 

huépa omis, 87, D. Rem. 1. 

ñv, l'imparfait au lieu du pré- 
sent, 113, fem. 3; ïv au 
lieu de %v &, 118, a et b. 


6. 


Oxvpaterw Tiwé Tiwoç, Baupaïerv 
av0ç, 61, D. Jem. 1 ; toüro 
cou favudiw, 53; Oauuéïw, 
ei, 194, €. 

R £E oùpavobev, 60, Rem. 


Ovhoxovtes, ot, — ol Oavovtes, 
183, Rem. 1, en note. 
Oberv tà Avzarx, 26, Jen. 2. 


I. 


’Iévar époüvra, 175, d. Rem. 1; 
lévar toU rpoow, 51, Pb. Rein. 

lepäoal tivos, O1, D. Zein. 9, 
en note. 

lepoç tuwoc, 62; lepév omis 
avec le génitif, 47, Rem. 2. 

va avec le subjonctif, 1292, 
131, b; avec l’optatif, 131, 
a ; avec l'indicatif en par- 
lant du but d’une action 
non accomplie, 131, D. 
Rem. 3 ; iva rl; 198, a, en 
note. 

{rroc, cavalerie, 18, €. 


K. 


Kat, xal — nat, té — rai, 185, 
a avec Rem. 1 et 3; xat — 
té, Rem. 3, rai — dé, ibid., 
Rem. 2; xai omis devant 
tra, Éreuta, 1bid., Rem. 6; 
xai (té — xai) avec des indi- 
cations de temps (quand, 
lorsque), 185, Bb ; xai après 


les adjectifs et les adverbes 
exprimant une égalité et une 
ressemblance, 185, € ; xai, 
xaixep avec des participes, 
175, e ; zai où, 187, en note. 
Kai ei et el xait, 194, d. Kat 
éha, xai rod dans les ré- 
ponses, 199, e. Rem. 2. 

XatvOTEpos Se rapprochant 
quant au sens du positif, 93. 

XahETY Ti Tu Ovoué tt, OvoUÉ 
té ture, 24, D. Rem. 1. 

x&urhos au singulier en parlant 
d’un troupeau, 18, €. 

xäv et, 139, b. Rem. 

xäretta au lieu de Éreuta avec 
des participes, 175, &. 

xaté , sa construction , ‘70 ; 
verbes formés de xaté avec 
le sens de destruction, 93, 
b;, verbes formés de xaté 
avec le génitif, 59, a; em- 
ployés mème au passif, 56, 
Rem. 92. 

xäta au lieu de sito avec des 
participes, 175, a. 

xatéaya 7176 xegaññc, D1, lb. 
Zem. 

xatixoos avec le génitif et le 
datif, 63, e. Rem. 1. 

xEAEUW Tivà motetv, 104, Rem. 
3, en note. 

xepaAEtov dE — yép, 196, a. 
Rem. 

xowvôs avec le génitif et le da- 
tif, O2, Zem. 

xpatetv tivos et Ti, 58, lb avec 
Rem. 

xpeittwy eiui avec le participe, 
177, Bb. Rem. 4. 

x0pt6ç eur motGv tt, 177, M. 
em. 3. 


A. 


Aaœyyavew, devenir par le sort, 
20, Rem. 1 

AauGéverv ru, Aaufévecbal rivos, 
97, &. en note. 
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AaufBévew Tiva 146 Covnc, D7, 
na. Rem. 

Aavhävetv avec le participe, 177, 
b ; avec O7t, ibid., Rein. 9; 
EAaloy, Afcw avec le parti- 
cipe aoriste, 183, Rein. 2. 

Aëyetv tivd 7, zax@s, 25, Rein. 
3 ; Aéyew dire que quelqu'un 
doit, 140, Remn. 1. Aëéyu, 
je veux dire, avec le cas qui 
précède ou avec l’accusatif, 
19, Rem. 4. 

Aotdopelv Tivæ, Aotdopetohai tive, 
82, d. Rem. 1. 

otxôv, 70, et 105 Aotto5, 66, a. 


M. 


Ma avec l’accusatif, 28, B. 

pabuv, rl pabwv, 176, b. Rem. 

p%ha séparé de son adjectif, 
218, D; péhax (xai uéha), 
uähcta dans les réponses, 
199, e. Rem. 2. 

päkkoy superflu avec des com- 
paratifs ou omis avec cer- 
tains verbes, 93, €; uähov 
ñ où, 89, Rem. 2; pälov à 
dans la comparaison de dif- 
férentes qualités, 93, a. 

Mapatüvr, 45, D. 

maprüproy dE — yép, 196, a. 
Rem. 

péket, mékw, sa construction, 
58, a avec Rem. 

péAMeuw (EAU, HuEov, AUEX- 
Anca) servant de périphrase, 
116 ; ei péhw, 0 péAAUY, 
ibid. 

ueuv7 cfa, sa construction, 58, 
a. Rem. 2. 

péusecôar, sa construction, 36, 
an. Rein.1. 

pév, 188 avec Rem. (uévye, en 
note) ; omis, tbid., en note 
et Rem. Q (yaiper, vTôte 
Ô yet); sa place, 1bid., 
Rem. 1; pév — pév — dE — 
dé, ibid., Rem. 4 ; uév sans 


dé, ibid., Rem. 5 ; mé — dë 
au lieu de la liaison d’une 
proposition principale avec 
une proposition accessoire, 
189, a ct b; név — dé reliés 
irrégulièrement (anacoluthe) 
210, Rem. 1. 

péver de ru0écdar, 145, Rem. 1. 

pévrot avec répétition du verbe 
dans les réponses, 199, e. 
Rem. 2. 

pépoc, T0 Eudy uépoc, 31, €. 

MEoTOs eut avec un participe, 
177, b. Rem. 5. 

pet, sa construction, 74 ; mer 
6Aiyov, 79, b, en note. 

pETauéhE pot avec participe, 
177, b. Rem. 5. 

metaët avec des participes, 157, 
h,181,a. ein. 2. 

métatiPechar toüto eva, 159, 
Rein. 9. 

MéTéyew uépoc, uetéye Tivôç, 
97, A, en note. 

méxpt dVé, 81. Méypr avec l’ao- 
riste de l'indicatif, 114, e. 
FRem. 1; péypr au lieu de 
péyot &v, 127, Rem. 2. 

mA avec le suhjonctif dans les 
propositions intentionnelles, 
122 ; après dédouwa, puhgzto- 
pat elc., 124. a (avec l’indi- 
calif futur, ibid., Rem. 1 ; 
avec le présent après 6pà, 
tbid.) ; elliptique avec le 
subjonctif présent, 124, a. 
Rein. 2 ; avec l’optatif, 131 ; 
avec l'impératif présent, le 
subjonclif aoriste dans les 
défenses, 142 avec Rem. 
M (pnôeis etc.) et où. 200 
et suiv. (uf très-rare dans 
une proposition principale à 
lindicstif ou à l’optatif avec 
äv, 200, Rem. ; pñ avec 
l'impératif et avec le sub- 
Jonctif de défense, 201, a ; 
dans les propositions objec- 
ives et dans les propositions 
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intentionnelles, 201, B; 
pofoüuat uh — où, ibid., 
rarement um — pé, en note; 
ui dans les propositions 
conditionnelles , 202, a; 
après les particules de temps 
avec äv ou sans &y en par- 
lant d’une circonstance qui 
s’est présentée plusieurs fois, 
avec 01e, 0707e, orov dans un 
sens causa}, 209, b ; dans les 
propositions relatives, 203 ; 
dans des propositions inter- 
rogatives indirectes après el 
et o7ws, 204, a ; dans Île 
second membre d’une in- 
terrogwation disjonctive, 20%, 
b,avec Pinfinitif, 209 ; avec 
des adjectifs et des parti- 
cipes sans article, 206, a et 
D avec Rem. 1 ; avec des 
adjectifs et des participes 
accompagnés de Particle, 
207 ; chez les auteurs plus 
récents là où les anciens 
emploient où, 207, Rem. 2). 
M avec l’infinitif avec des 
verbes de sens négatif, 210, 
avec Rem. 1 et 156. Rem. 
3, 4. Mé dans des défenses 
à deux membres, 189, a. 
Rem. 1. M (äpa uf,) inter- 
rogatif, 199, b. Mi oùtw, 
pu pot sans verbe. 215, b. 
Mi où avec linfinitif après 
un verbe négatif, 211, a 


avec Rein.; après les ex- 


pressions qui expriment une 
improbation, ibid., Bb; avec 
des participes, ibid., e. Mi 
tt (mA Ott— &AX ovdé, où 
— pp Ôtt— &AN oùdé), 2192. 
M vi ÿe, 212, en note. Où 
Uf, VOyez où. 

MNdÉ, MÉTE — QUÊTE, MÂTE — té, 
208, pére — pnÔ ad, pÔTEe — 
dé, ibid., Rem. 1. 

Hnyavh, tis unyavé, avec l’ac- 
cusatif et l'infinitif, 165, a. 


uwpob àet et simplement put- 
xp05, 97, &, en note. 

uévos, 86, a ; m6v0oç Tüy GA WY, 
96, Rem. 3. 

pupia (dorls etc.), 18, €. 

nov, uüv où, uüv ur, 199, D. 


N. 


NeuwTtepos avec le sens du po- 
sitif, 93. 

vi avec l’accusatif, 28, B. 

vuäy “Iclua, 26, Rem. 9; 
vwG, j'ai vaincu, 110, Rem. 
2 ; évtance poketv, 145, Rem. 


vopiseuv avec le datif, #%, DB. 
O. 


‘O 7iy ropsveida, l’homme avec 
—, 92, Rem. 1. 

Ô péy — 0 dE, 188, Rem. 2. 
0, rep, 6 xai comme particules 
de liaison, 195, d. Rem. 

00e, ici, 100, €. 

600$ omis, 87, Bb. Rem. 1 ; 
006%, 31, d. Rem. 

ôSeuw pupou, 60, Rem. 9. 

oida avec le participe, ôtt ou 
&ç, 178, a et Rem. 5 (rare- 
ment avec l’accusatif et l’in- 
finitif, em. 6). Oïôa, ed 
lcût en dehors de la liaison 
grammalicale du discours, 
193 ; ed o10” Gw, Col” Gt 
comme expressions affirma- 
tives, 1bid., Rem. Oict à 
Ôpäcov, 141, Rem. 1. 

olxetos Tioç et ruwi, 62 avec 
Rem. 

oixia omis avec le génitif, 47, 
Rem. 2. 

oimar dety avec le nominatif et 
l'infinitif, 160, Rem. Otpou, 
oter en dehors de la liaison 
grammaticale du discours, 
193; oltar dE, rai où et otuar 
Ôë aa dé, 193, en note. 
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olyopat avec le sens du parfait, 
110, a. Rein. 2. 

oïos avec le superlatif, 96, 
Rein. À; attraction avec 
otos, 106 ; oïw co dydoi, 
106, Rem. 2; oloç, Toto5toç 
otos au lieu de wote avec 
l'infinitif, 166, @e ; oïos ve, 
otoy Te, 1bid., Rem. 1 ; 
otos —= 071 roto5t0ç, 198, a. 
Rein. 3; otos avec des ad- 
jectifs (&u£yavos otoc). ibid., 
Rem. 4 ; dans des exclama- 
tions d’étonnement, 198, Bb. 
Rem. Otoy, ota di avec des 
participes, 175, e. 

éhiyoy avec des comparatifs, 
43, Rein., éAryov comme ad- 
verbe 57,a. Rem., en note; 
sans à avec l’indicatif ao- 
riste, 118, Pen. 9. 

6À05 avec l’article, 11, Rem. 4. 

ôpotoç avec le datif au lieu de 
rat, 37, em. 2; Gpuotos, 
ouoliws zai, 185, €. 

ôpo6, adjectifs qui en sont for- 
més avec le datif et le géni- 
tif, 37 avec Rem. 1. 

Opus avec des participes, trans- 
posé, 175, €. 

Ovoua, T0, Ô Mazäptatos, Tù 
Ovoua Ewctay, 4), a, en note. 

Gvoua tibechai tive, Ovouax Ewciav 
rifecbai tive, 24, D. Jiem. 1. 

dvouéletv etvar, 24, D. Rem. 2. 

Ou, 123, Rem. 1; (et rw 
mi) avec le subjonctif dans 
les propositions intention- 
nelles, 122, 131, b ; avec le 
subjonctif dans les proposi- 
tions objectives, 123; avec 
loptatif, 131, a ; avec le fu- 
tur de l'indicatif, 122, 123 
avec fem. 1 ; avec l'indicatif 
en parlant du but d’une ac- 
tion non accomplie, 131, b. 
Rem. 3; Grws (0rwc ui) 
avec l'indicatif futur au lieu 
de l'impératif, 123, Rem. 4 ; 


6rws uh avec le subjonctif et 
l'indicatif fau lieu de pr) avec 
les verbes qui expriment la 
crainte. 924, b; Otuwc uf 
elliptique avec l'indicatif fu- 
tur, 124, b. Rem. 1. "Orws 
(interrogatif) après les ver- 
bes comme pnyaväcôar, 145, 
Rein. 2; après crovôdteu, 
etc., 164, Den. 2 ; 6twcç ph 
après les verbes qui expri- 
ment une défense ou un 
commandement, 146, Rem. 
9 (124, h); O7wç après les 
verbes négatifs exprimant 
une opinion, 199, Rem. 3. 
"Oruws &v dans les proposi- 
tions intentionnelles, 122, 
131. a, fem. Oùx Ectiw 
6rwç, 102, D. Zen. 9, 1923, 
Rien. 2. "Orus avec des su- 
perlatifs, 96. 

épävur avec le subjonctifet l’in- 
dicatif, 12#avec fem. 1; l’in- 
finitif opäv, idety avec des ex- 
pressions qui désignent une 
qualitéetavec des verbes in- 
transilifs, 150, à. Zem. 2. 

ôset ôçàv,126, Rem. 1; 6ç dans 
les propositions relatives 
causales, 105, d. (66 Ye); in- 
terrogatif = oct, 198, b; 
05 &v au lieu de ef ti, 195, 
b ; se rapportant à un plu- 
riel, 99, d. 

6coç, attraction avec ce mot, 
106 ; avec des adjectifs 
(Bauuactds Oooc), 198, a. 
Rem. #; dans les exclama- 
tions d’étonnement, 198, b. 
Rem. ; 6cov — +roaoïtov 
ware avec l’infinitif, 166, ©; 
0cov uÂ, Ooa pr, avec le par- 
ticipe, 175, e, en note. 

Goar mépat, Oonuépar, 106, 
Rem. 3. 

Gotw comme simple pronom 
relauf, 105 (quelqu'un qui 
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O0TLç, avec sens causal) ; au 
lieu de et rw, 195, b ; se rap- 
portant à un pluriel, 99, 
d. "Oori Povher, 103, Fer. 
2,en note, 6,7 (671) avec le 
superlatif, 96. "Ooc:K Ôi, 
dfrote, 105, d. Jem., en 
note ; “Ocrtis oùv, ibid. 

ôte dans un sens causal, 127, 
Rem. 1 ; éuvnpar, 01e, 178, 
a. Rem. 5, en note. 

ütt et &ç après les verbes sen- 
tiendi et declarandi, 159, 
Rem. 3; une citation com- 
mencée avec cette particule 
et continuée avec l'infinitif, 
ibid., Rem. 4; une propo- 
sition commencée avec oT_t, 
passant à Pinfinitif, 1bid. 
“Or après les verbes savoir 
etc., 178, a. Rem. 5. "Ont, 
la circonstance que, quant à 
cela que, 170, a. Rem. "Ou 
devant le discours direct, 
492, a ; ôtt, pour prouver 
que, 199, h. Rem. To dë pé- 
yuotov, OT et O DE pméyioToy, 
ôtt,197. "Or ti ; 198, a, en 
note. 

Où (oûx, oùvèels etc.) différent 
de ur, 200 et suiv. (voyez 
FE) ; pofoüau, pe) = où, 201, 
b;, où après ei, 202, a. 
Rem. ; dans les propositions 
causales, 202, Bb. Rem. ; 

_ dans les propositions rela- 
tives, 203; oùdels Toroütos 
Oattçs où, ibid., en note; 
dans les propositions inter- 
rogatives indirectes, 204, a 
et b; avec l'infinitif après 
pnut et après les verbes sen- 
tiendi, quelquefois aussi 
après d’autres verbes, 205 
et ibid., en note, avec l’in- 
finitif, mais se rapportant au 
verbe principal, 1bid., Rem. 
1; ou répété devant l’infinitif, 
Rem. 2; après bare, Rem. 


3; emploi irrégulier de ob, 
Rem. } ; 0ù avec des adjec- 
tifs et des participes sans 
article, 206, a et b, Rem. 
1 ; avec l’article 207; dans 
des propositions qui exige- 
raient t#, quand la négation 
ne se rapporte qu’à une par- 
tie du prédicat, 207, Rem. 
1 ; à où repureiyiouw, 207, en 
note. 

OÙ (oùx) superflu après mäMov 
%, 89, Rem. 2; se rappor- 
tant à deux membres reliés 
par uév — Ôé, 189, a et en 
note; répétition superflue, 
209, n. Rem. 1; superflu 
dans des propositions avec 
&ç après des verbes néga- 
tifs, 210, Rem. 2. OÙ (où 
ôñta), non, 199, e. Rem. 2 
(où ua rov AP, où, 209, a. 
Rem. 2); où df, où dfnore, 
oû + zou interrogatif, 199, 
a. Où pôvov, oùy ÔTt, oùy 
6rwç, 212. OÙ ph (odeur) 
avec le subjonctif (futur de 
l'indicatif), négatif, 124, a. 
Rem. 3; avec le futur de 
l'indicatif comme défense, 
124, a. Rem. 4. 

o0dauGç 6rwç (wç) où, 105, D. 
Rem. 

oùdé, 208 (voyez oùte). 

oÙdEls Oatu où (obdÉva Ovtiva 
où), 105, h. Fiem. 

obDEV Lähov, 43, Rem. (oùdév 
adverbe ; oùdtv #, 93, e ; 

oÙdEv &AAO À, 215, Pb. Rem. 
1. | 

OVDÉTEPOV, OUÔÉTEpa comme pré- 
dicat, 1, b. Rem. 5. 

oûxoüv, oûxouv, 199, Bb, avec 
Rem. 

oùv en reprenant la période 
interrompue, 216 

oÙvexa, 68oùvenxa, 159, Rem. 3, 

OÙTE — OÙTE, OÙTE —— TÉ, TÉ — 
oÛte, 208 ; té — où au lieu 
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de oùte, 1bid., Rem. 1; oùte 
— OoÙTE — OoÙdÈ (oÙd ab), 
OÙTE — OÙ aù, oÙte — dé, 
OÙ — OÙ, OÙTE — OÙ, OÙTtE 
omis la première fois, 1bid. 
OÙte — oùxte, liaison inter 
rompue, 216, Rem. 1. 
oùtoç, ici, 100, e; superflu, 
400 ,e ; Toitov Ëtoç Toro, 
30, Rem. ; 10570 pév — Toûto 
0, 488, Rem. 2, en note. 
oùtuws avec des participes, 175, 
a (181, an. Fiem. 2). 
évhioräveu dorfeiac, dduwlav, 
yéluta, 61, a et Rem. 2. 


II. 


Ilabwv, té ratwy, 176, h. Rem. 

révruws dans les réponses, 199, 
c. Rein. 2. 

Hävu ye, Tévu pév oùv dans les 
réponses, 199, e. Rem. 2. 

rap, sa construction, 75; au 
lieu de dr6, 78, Rem. 

rapacrevdtecbar Toticovta, 
rotcovta, motetv, 175, à. 
Rem. 1. 

räs avec et sans article, 11, 
Rem. 4(ot tévres, en tout); 
ÉÇ mäv xaxoD lévar, ËS TavTti 

 xaxob etvar, 49, D. ZRem.; 
T& Tavti xpelttwv, 43. 

ravetv et mavecfar (étavodurv, 
éravobnv) 82, D ; rabetv Tivà 
rotoüvté tt, 178, D. 

netbeuv, retbecôœ, érelcôny, 82, 
ce. Rem. 2; meiteodai mvoc 
au lieu de 7tvi, 58, b. Rem. 
en note. 

retpäcôar motobvra au lieu de 
rotelv, 177, D. Rem. 3. 

rép avec des participes, 175, e. 

mepi, sa construction, 76 ; après 
le cas qu'il gouverne, 80, 
Bb, zepi ou le génitif seul 
après certains verbes, 58, a. 
Rem. 1 ; où ept ruwa, 14, B. 

Reptopäv Tiva rotobvré tt, 178, 


RES 


P 


b (et repropäv tt ylyvecfar — 
£&) ; teputdetv avec le parti- 
cipe aoriste, 1483, Rem. 2. 

— TAdctos adjectifs avec cette 
désinence construits comme 
comparatifs, 91. 

mAéoy avec ou sans # et avec le 
génitif, 92 (rActous À). ITAéoy 
oddEV Éotl por &yavaxtoDvr, 
177, PB. Rem. 5. try, oùdëv 
&ko rhiv, M, Rem. 2; com- 
me conjonction adversative, 
187, Rem. 2. 

rAncioy etvar avec le datif au 
lieu du génitif, 55, Rem. 1. 

ROLETY Tiva T1 (0), 25, Rem. 3; 
ed, xaÀGç rot&y, à bon droit, 
176, ©; rouicfar ômha, se 
faire faire, 82, a. Rem. 2; 
rotetofar Üfpav etc., 82, ©. 
Rem. 1; moutodal Tr xepi 
roÀko6, oAiyou, 65, a. Rem. 

roioçavec l’article, 11, Rem. 5. 

rohk\a comme adverbe, 88, a. 

roAatAdotos construit comme 
comparatif, 91. 

roÀv avec les comparatifs, 43, 
Rem. ; et ToG mis quel- 
quefois après l'adjectif, 218, 


roppw (coylas etc.) être fort 
avant dans quelque chose, 
50, b (ne pas confondre 
avec rôpéuw, loin de). 

môtepoy (rôtepa) — À, 199, €. 

patte, mpattectar, 82, 2. 
Rem. 2. 

Tplv (où — rpiv) avec l’indica- 
tif aoriste, 114, e. Rem. 1; 
rpiv ävaveclesubjonctif, 127; 
rpiv avec l’optatif, 138 ; zptv 
avec Pinfinitif, 167 (roiv à, 
ibid., Rem.). 

zp9, verbes qui en sont formés 
avec le génitif, 59, b. 

TpoxahEtobal tivd te et elç 7, 
25, Rem. 2. 

ps, Sa construction, 77 (rpùs 
dé, adverbe, 77, 2), 
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TpoohxEL LOL TotElY et LE Totetv, 
164, na; Tooofrey sans &v, 
118, a. 

ne comme comparatif, 

1 


rpôtepoy # avec J'infinitif, 167, 
Rem. 1. 

Ilv6ot, ’Ioôuot, 45, Bb. 

zuxvé comme adverbe, 88, a. 

auvÜdyecfat ti rTivos, 60, a ; 
RUVOGvEGOAI TL YryvéueEvov et 
ylyrecbar, 178, æ, et Rem. O. 

x@ç; mrobev; négatif, 199, €. 
Rem. 2; r@ç Yäp où ; rwç où 
péAke dans les réponses, 
199, ©. Rem. 2; rüçs où 
(ôetvéy) ; 199 , Bb, en note ; 
r@s &v dans des souhaits, 
129, Rem. 1. 


ZE. 


Enuetov GE — yép, 196, a. 
Rem. 
OTÉPYELW 
Rem. 
Guyytyvooxetv TA ÉntÜuulæx T0 
et (rarement) ru 176 émuu- 
plas, 61, b. Rem. 1. 
cupalver ylyvecbal 1, 164 et 
Ro 477, b. Rem. 


zu et til, 44, a. 


cuufouhederv, ouufouketecfou, 
82, d. Rem. 2. 

ovuypépoy, T6 comme substan- 
tif, 180, b. Rem. 2. 

oûv et meta, 74, Rem. ; obv +G 
pOBwy Añyovtt, 181, a. Rem. 
7 ; verbes formés de oûv avec 
le datif, 36, bet Rem. 2; 
adjectifs qui en sont formés 
avec le datif et le génitif, 
37 avec Rem. 1. 

guvetdévar Tivl TotoDVTÉ TL, Tivà 
rotobvra, ÉMauté rorobvrt et 
rotüv, 178, a. Rem. 7. 

ouveAdvrt, ouvehovre elretv, 38, 
cet 151. 

guvtéuvovtt elretv, 38, €. 


cuvtpufvat TA repaAñs, 51, BD. 
Rem. 

GUvTUyydvEt == ouppalver. 

cy0pa ye dans les réponses, 
199, e. Rem. 2. 


T. 


Taäÿe en parlant de personnes, 
98, a, en note ; 7à vUv Taûe, 
100, e. Rem. 

tabta, à cause de, xat Taüta, 
quoique, 100, e. Re. 

tabtov Toto, de même, 19, 

… Rem. 3. 

té — xal, 185, a et Rem. 3 ; 
té employé seul, 185, Rent. 
1; Té — té, ibid., Rem. 3 ; 
place de té, ibid., Rem. 4 ; 
TÉ — dE (té — Emeuta dé etc.), 
ibid., Rem. 5 ; anacoluthe 
avec té — xat, 216, Rem.1; 
té transposé, ibid.; Té — 
oÙte, 208 ; té — où au lieu 
de oùre, ibid., Rem. 1. 

Tefvévar t@ pofy Tods EnBalouc, 
22, b, en note. 

Texuproy dE — yép, 196, a. 
Rem. 

teAeutGvy, enfin, 176, ce. Rem. 

téxtouca, À, — TexoUoa, 483, 
KRem. 1, en note. 

Ttuäv, Tuäcal rive avec le gé- 
nitif, 61, a. Rem. 1. 

TIMUWPETY Tivt, TIMWPpETOB al riva, 
82, €. 

tls (pronom interrogatif) au 
lieu de 6otwç dans des inter- 
rogations indirectes, 198, 
Bb ;. t{ comme prédicat avec 
un sujet au pluriel, 97, B. 
Ti où — ; au lieu de l’im- 
pératif, 141, Rem. 3. Ti 
yäp ; TÉ pv; Ti Yap où ué- 
ket ; dans les réponses, 199, 
©. Rem. 2. T{ palwv; 7l 
rabwy ; 176, D. Rem. 

zis (pronom indéterminé) à 
suppléer avec l’infinitif, 144, 
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Rem. 2 ; tl'adverbe (uä\dv ynul, paoclv, en dehors de la 


11), 43, Rem. TGv tK itréwy, 
218, a. 

rù € elliptique, 188, Rem. 7. 

70 mu, T0 pà où avec l’infinitif, 
156, Rem. 4. 

rouwbtos avec l’article, 10, 
Rem. 3. 

tocoûty — 0oov, en tant que, 
166, e, en note. | 

zôte avec des participes (r6T 
1ôn), 175, a. 

Tobvavtiov, 19, Rem. 3. 

TpÉTEUW, Tpérecdar, étpebéaunv, 
Etparéunv, 82, betd, Rem.2. 

tporov et toôrw, 31, d, 41. 

ruvyxévety avec le participe, 
177, Bb (Gy omis, Rem. 1); 
0, TL TUYY4VW, ÜTOU TUYYÉVU, 
ibid., Rem. 1, en note; 
tux6v comme adverbe, 182, 
en note. 


) 1e 


Yiôç omis, 47, Rem. 1. 

Üraxoveuv Tivl et Tivéc, 58, D. 
Rem. 

ùrép, sa construction, 71; ver- 
bes qui en sont formés avec 
un double accusatif, 28, a. 
Rem. 8 ; avec le génitif, 59, 
D (brepopäv Tiva). 

dretbuvos Ts dpyñc etc., 63, d. 

drixoocs, 63, e. Rem. 1. 

dTo, sa construction, 78. 

Ne comme comparatif, 

1. 

Üotepov 7 avec l'infinitif, 167, 

Rem. 


®. 


Davepôs Elu ro@v 71, 177, D; 
pavepôc, 0vt, ibid., Rem. 2. 

patvecbat avec le participe, 177, 
Bb (&yv omis, Rem. 1) ; avec 
Pinfinitif, Rem. 8. 

pevyetv, être en exil, 110, a. 
Rem. 2 


liaison grammaticale du 
discours, 193. Place de onui, 
219, © (&v pain, Pb. Rem.). 

pÜévet % au lieu de pôéver 
rplv, 167, Rem. ; vûdverv 
rotoUvt& tt, 177, æm:; oÙùx 
&v püévous roiüv, 177, . 
Rem. 6 ; Epônv avec le par- 
ticipe aoriste, 183, Rem. ; 
OÙx EpÜrv rouwouç — xal, 185, 
b. 


plos, comme adjectif et comme 
substantif, 37, Rem. 1. 


X. 


Xépw comme préposition, 31, 
d. Rem. 

XuAla (irroc), 18, e. 

XP00al tive oÜw, 19, Rem. 1 ; 
XP700al tuvt ru, 27, à. Rem. 
1. 


La 
Wypos omis, 87, Bb. Rem. 1. 
0. 


‘Av ou un autre participe se 
rendant par comme, 174, 
Bb. Rem. ; omis avec àxe, 
otax Ô, &ç, 175, €; avec 
xairep, 1bid., e ; avec Tuyyd- 
ve et d’autres verbes, 177, 
b. Rem. 1 ; ôvta omis avec 
äropaivetv et d’autres verbes, 
178, n. Rem. 4; ôvrog au 
génitif absolu, 181, a. Rem. 
9 ; ôvta à l’accusatif absolu, 
182, Rem. 3. 

wpala yäuov, 63, D. 

&ç (woxep) précédant la prépo- 
sition (@ç mepi pntpôs TAC 
xwpas), 80, d. Rem. ; 6, 
Téxtota, particule de temps 
avec l’aoriste ou le plus-que- 
parfait, 114, ec. | 
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&çavec un datif (ç Emo xputt), 
38, g. liem. 

&ç avec le subjonctif dans les 
propositions intentionnelles, 
122, 131, b ; avec l’optatif, 
131, a; au lieu de ôruwç 
dans les propositions objec- 
tives, 1923, Rem. 6; après 
les verbes qui expriment la 
crainte, 124, Bb. Rem. 2; 
&ç &v avec le subjonctif dans 
les propositions intention- 
nelles, 122 ; &ç avec l’opta- 
tif potentiel et &v en parlant 
de l’intention et du but, 137. 
‘Qc et 671 après les verbes 
sentiendi et declarandi, 
159, Rem. 3. 

&ç (&çs ye) avec l'infinitif dans 
le sens restrictif (&$ ÉËxoc 
eiretv), 151. ‘Q6 au lieu de 
wote, de sorte que, 166, €. 
Rem. 2. ‘Qc avec des parti- 
cipes, 175, d (rarement 
après otôa, 178, a. Rem. 
8); avec le génitif absolu, 
181, na. Rem. 2; avec l’ac- 
cusatif absolu, 182 avec 
Rem. 1 ; &ç & avec des par- 


yehov , El0” &yshov, 1929 


ticipes, 175, e et en note. 
‘Os —= O7 oùtus, 198, a. 
Rem. 3 ; wç avec des adver- 
bes (faumaot@s &c), tbid., 
Rem. 4. ‘{ç avec le super- 
latif, 96. ‘(6 &v ei, 139, ce. 
‘QS elliptique avec le futur 
de l'indicatif, 215, Bb. Rem. 
9 


üorep avec l’accusatif absolu, 


182 ; woxcp &v el, 139, €. 


wate avec l’infinitif en général, 


152 ; de sorte que, avec 
Pinfinitif, 166, a et Pb (à la 
condilion que, pour) ; avec 
l'indicatif, tbid., a; superflu 
avec l’infinitif, 144, Rem. 1, 
145, Rem. 38, 146, Rem. 2 
(156, Rem. 3);  wote après 
le comparatif, 150, e ; avec 
l'accusatif et l’infinitif après 
les verbes d'effet, 164, 
Rem. 1."Qoxe (de sorte que) 
avec un participe qui suit 
un autre participe, 466, en 
note. "Qore avec des parti- 
cipes — àte, 175, €. 

? 


Rem. 92. 


Se 


INDEX ALPHABÉTIQUE FRANÇAIS 


A. 


Acousatif, 21 ; avec des verbes 


qui, en grec, sont transitifs, 
22, æ et b; avec des ex- 
pressions qui ont la signifi- 
cation de verbes transitifs, 
ibid., b, en note :avec des 
verbes qui, en s’alliant à une 
préposition , prennent une 
signification transitive, 23, 
A (avec des verbes formés 
de xat&, ibid., lb); double 
accusatif, l’un comme appo- 
sition du complément, 24 
(avec les verbes qui signi- 
fient partager, 24, e); dou- 
ble complément à l’accusa- 
tif, 25; verbes intransitifs 
avec un accusatif de la 
même racine qu'eux, ou de 
signification analogue, 26, 
a (vuxäv'Iobua, Rem. 2); 
avec des adjectifs, 31, D. 
Rem. ; accusatif de même 
racine que le verbe, à côté 
de laccusatif du complé- 
ment, 26, b ; avec un verbe 
passif, ibid. Accusatif d’un 
pronom ou d’un adjectif 
neutre avec des verbes in- 
transitifs, 27, & et Bb. Accu- 
satif avec des prépositions, 
28 (68 et suiv.) ; avec des 
verbes de mouvement sans 
prépositions, 28, a. Rem.2 ; 
double accusatif avec des 
verbes formés de àté et de 


drép, tbid., Rem. 3 ; accu- 
satif d’étendue et de dis- 
tance , 29 ; accusatif de 
temps , 30 ; accusatif de la 
partie, 31, avec Rem. (40, 
Rem.) ; accusatif de la par- 
tie du corps, à côté de l’ac- 
cusatif de la personne, 31, 
Rem. 2 ; accusatif comme 
adverbe, 31, d; accusatif 
employé par ellipse, 32 avec 
Rem. 1 ; accusatif conservé 
avec des verbes passifs qui 
ont pour sujet le complément 
de rapport, 35, Rem. 3. 
Accusatif absolu, 182. Accu- 
satif au lieu du génitif ou du 
datif dans la construction 
avec le participe, 178, a. 
Rem. 8. 


Adjeotif : place de l'adjectif 


avec l’article, 9 avec Rem. 
2. Adjectifs avec l’accusatif, 
31, b; avec le datif, 37 
(avec le datif et le génitif, 
ibid., Rem. 1) ; avec le gé- 
nitif, 62, 63, 64 (adjectifs 
avec a privatif, 63, a. Rem. 
1 ; adjectifs composés avec 
la signification de l’abon- 
dance, 63, a. Rem. 9 : avec 
la désinence wéç, 63, € ; 
adjectifs composés, avec le 
génitif du substantif dont 
l'idée est renfermée dans ces 
adjectifs, 63, d. Rem.); 
adjectifs avec le genre du 
génitif partitif, 50, a. 
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Rem. 3. Adjectifs, là où le 
français se sert d’un ad- 
verbe, 6, a (adjectifs avec 
la désinence atos et autres 
adjectifs de temps et de lieu, 
ibid. , Rem.). Adijectifs 
comme  appositions d’un 
substantif avec l’article 12 
et 86, b; avec l’article au 
masculin et au neutre, 
comme substantifs, 87, na 
(To Papfapuév et d’autres 
avec la désinence wov); au 
neutre, au lieu de substan- 
fs abstraits, 87,a. Rem. 1; 
avec une préposisition au 
lieu d’adverbes , 87, a. 
Rem. 2; certains adjectifs 
employés comme substan- 
tifs (avec un génitif, etc.), 
87,b (au féminin, ibid., 
et Rem. 1). Adjectifs au 
pluriel neutre, comme ad- 
verbes, 88, a avec la Rem. ; 
au singulier, 88, b. 


Adverbes avec la forme du 


datif fémin., 42, Rem. 1; 
de lieu et de temps avec le 
génitif partitif, 50, b; ad- 
verbes {prépositions) avec le 
géniif, 55; adverbes d’ad- 
Jectifs transitifs avec le gé- 
nitif, 63, e. Rem. 2; ad- 
verbes indiquant un repos 
après des verbes de mouve- 
ment, 79, a. Bb. Place des 
adverbes, 218, b. Adverbes 
avec etvat, 16, Rem. 6. 
Attraction avec les adverbes 
relatifs de lieu, 103, Rem. 
2, en note. Adverhes de lieu 
devant des noms de ville, 28, 
A. Rem. 2, et 45, h. 


Affrmation, ses formes dans 


les réponses, 199, e. Rem. 
2. 


Anacoluthe en général, ses 
formes, 216; espèces par- 
ticulières avec Té — xai, péy 


- ÔÉ, oÙte - oùte, ibid., Rem. 
1 ; (avec té — xai,185, Rem. 
5 ; avec mév — dé, 188, 
Rem. 5, 189, Rem. 2); 
comme construction zp0ç T0 
onuatvôuevov, 1bid., Rem. 2 ; 
quand le substantif est sé- 
paré de sa proposition par 
une proposition relative, 
401, m. Rem. ; avec Ov, wç 
et l’accusatif avec l’infinitif, 
459, Rem. # ; dans les cons- 
tructions avec le participe, 
176, e, et Rem. ; avec une 
névation répétée, 209, a. 
Rem. 1. 


Anastrophe de la préposition, 


80, b. 


Aoriste indicatif , 111; em- 


ploi spécial, ibid., em. 
(en parlant de ce qui a cou- 
tume d'arriver, a ; éyéAxca, 
fveca,etc. au lieu du présent, 
b; dans les interrogations 
négatives, au lieu de l’impé- 
ratif, e, cfr. 143, Rem. 3 ; 
aoriste de verbes qui ex- 
priment une fonction publi- 
que, d) ; différant quelque- 
fois très peu du présent, 
412, Rem. 1 ; avec irei, etc. 
114, ©, avec Eu, Éote, Tptv, 
péxpt, ibid., Rem., 1; au 
lieu du plus-que-parfait, 114, 
ce. Rem. 2 (aoriste du dis- 
cours direct dans le discours 
indirect, 130, Bb. Rem. 2); 
avec &v, 117, a et b (au lieu 
de l’imparfait, &. Rem. 1 ; 
en parlant de ce qui aurait 
pu arriver, Bb. fem. 2). 
Subjonctif aoriste, 128, a ; 
dans les propositions condi- 
tionnelles, ibid., b; avec pñ 
dans les défenses, 142. Op- 
tatif aoriste avec la signili- 
cation du passé, 134, a et 
b ; sans cette signification, 
ibid., e. Optatif aoriste et 
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futur, 134, e. Rem. Impé- 
ratif aoriste, 441. Infinitif 
aoriste comme prétérit, 172, 
a et b; sans cette signifi- 
cation, ibid., e; avec &, 
répondant à l'indicatif ao- 
riste et à l’optatif avec àv, 
se rapprochant souvent de 
Ja signification du futur, 
473; sans &, au lieu du 
futur, après &Ariç, cte. 172, 
a. Jiem. Participe aoriste 
en parlant d’une action si- 
multanée {surtout avec £Aa- 
bov et Ecbrv), 183, Rem. 
3. Participe aoriste avec ä&v, 
18%. 

Apposition du sujet ou du 
complément, 19 avec Rem. 
1 (comme), avec une indica- 
tion d’étendue, de poids, etc. 
ibid., Rein. 2; servant à 
caractériser toute la propo 
sition, 19, Rem. 3 ct 197 
(rù dE méytotoy). Apposition 
de la partie du tout comme 
complément, 32, Rem. 1; 
apposition servant d'énu- 
mération au lieu d’un géni- 
tif partitif, 50, a. Rem. 4. 
Apposition de toute une 
proposition, 190. 

Artiole en général, 8; au lieu 
du pronom possessif fran- 
çais, 8, Rein. 1 ; omis avec 
certains mots, 8, Rem. 2 ; 
place de Particle avec un 
substantif ct un adjectif ou 
un participe , 9, & ; accom- 
pagnant seulement l'adjectif 
qui suit, 9, a. Rem. 3; 
l'article reliant des adverbes 
ou des prépositions avec des 
substantifs, 9, h; article 
avec des substantifs qui 
gouvernent le génitif, 10, 
avec Rem. 2 et (avec le gé- 
nitif d’un pronom) 3; avec 
des pronoms possessifs,tbid., 


Rem. 4 ; avec des substan- 
tifs accompagnés de deux 
déterminations, ibid., Rem. 
9. Article avec des pronoms 
démonstratifs et des adjec- 
tifs, 14, et liem. 2 et 3; 
omission de l’article, Rem. 
1 ; avec räs et 6koç, Rem. 4 ; 
avec rotos, Rem. 5 ; avec 
des noms de nombre, Rem. 
6 ; avec un substantif ac- 
compagné d’un adjectif qui 
en est l’apposition, 12 ; avec 
des noms propres, 13, æ et 
b ; devant le génitift du nom 
du père, 13, à. Rem. Ar- 
ticle avec des adjectifs et 
des participes employés 
comme substantifs, 14, a 
(180, h. Rem. 1); avec un 
adverbe ou une préposition, 
comme substantif, 44 Bb; 
comme adverbe, ibid., 
Rem. 2. Article gouvernant 
le génitif, 14,e ; avec l’in- 
finitif, et l’accusatif avec 
linfinitif, 15, a et b (154 
et 170) ; appartenant à toute 
une proposition accessoire, 
15, Rem. 1, 2 ; avec omis- 
sion du substantif ou de 
l'adjectif à répéter, 16, a ; 
omis avec le second de deux 
mots reliés, 16, Bb ; emploi 
elliptique avec un substantif 
sous-entendu, 17. 


Asyndéton, 185, n. em. 0; 


avec addition de toute une 
proposition, 190. 


Attraotion du cas avec &é, 


oorep, xabanep, 20, Rem. 3; 
avec le comparatif, 89 ; du 
genre avec le pronom dé- 
monstratif, 98, a ; parle cas 
de la proposition relative, 
101,a. Rem. ; du cas du 
pronom relatif, 103, avec 
Rem. 1; cas plus rares, 
Rem. 2 eten note, Rem. 3 
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(attraction du pronom relatif 
neutre se rapprochant du 
sens de ôtL) ; attraction d’ad- 
verbes relatifs de lieu, ibid., 
Rem. ?, en note. Adverbes 
relatifs subissant lattraction 
après des prépositions et 
formant des conjonctions, 
tbid., Rem. 38. Attraction 
avec otoçs, %Auwoc, 106, Rem. 
2; avec oùdels Got où, 
105, b. Rem.; avec dore, 
166, en note. Attraction du 
sujet de la proposition ac- 
cessoire passant dans la pro- 
position principale , 191, 
avec Rein. 1-3. 


C. 


Comparatif avec # et avec le 
même cas ou avec toute une 
proposition ou avec le nomi- 
natif seulement, 89; avec 
TPO, raod, ibid., Rem. 1; 
avec legénitif, 90 avec Rem. 
1 ; avec le génitif d’un pro- 
nom et en même temps avec 
ñ,ibid., Rem. 2; avec aÿtdcç 
adtoü, 90, Rem. 3; avec les 
génitifs ÉAridos , Adyou, etc. 
90, Rem. 4 ; avec À xatd 
(EiGwv tapé, tpôc, À Wote), 
90, Rem. 4 ; deux compara- 
tifs reliés par #,93, a ; com- 
paratif en parlant d’un degré 
assez élevé, 93, h; compa- 
ratif de certains adjectifs au 
lieu du positif (au neutre), 
ibid. Comparatif au lieu du 
superlatif , lorsqu'il n’est 
question que de deux, 94. 


Conjonotions formées d’une 


préposition et d’un pronom 
relatif, 103, Rem. 3; con- 
jonctions copulatives, 185 ; 
conjonctions  disjônctives , 
186 ; conjonctions adversa- 
tives et distributives, 188; 


conjonctions causales, 194, 
d, en note ; conjonctions de 
temps, 1bid.; omission de la 
conjonction avec une propo- 
sition qui se rattache à 
raÿtôv, etc. 490 4 répétition 
de la conjonction après des 
propositions incidentes, 216, 
en note. 


Construotion des périodes, 


220. 


Construotion tps Tù onmatv- 


pevov, 216, Rem. 2. 


D. 


Datif, 33; commodi et in- 


commodi, 34 avec Rem. 1 ; 
datif commodi avec un 
substantif, 34, Rem. 2 : du 
complément de rapport avec 
des verbes qui gouvernent 
l'accusatif, 35, a et h ; avec 
des verbes qui régissent le 
génitif, ibid., Pb. Rem. 2 
(ls complément de rapport 
devient sujet avec le passif, 
39, Rem. 3) ; datif avec des 
verbes intransitifs, 36, a et 
(avec des verbes qui sont 
formés d’une préposition) 
b ; alternant avec une pré- 
position, 36, &. Rem. 2, b 
eten note; datif avec des 
adjectifs, 37 ; alternant avec 
le génitif avec quelques- 
uns de ces adjectifs, Rem. 
1 ; datif avec Oôuovos, (oo, 
au lieu de xal et du nomi- 
natif, Rem. 2. Datif avec 
des substantifs verbaux, 37, 
Rem. #; avec eut, drépyu, 
38, na; avec un participe 
dans l'indication du temps, 
ibid., b; datif d’un parti- 
cipe pour indiquer dans 
quelle situation une chose 
se présente, 38, @ ; Éott pot 
Bouhouévy etc. 38, d; datif 
RL" 
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avec le prédicat au lieu du 
génitif, 38, e; dativus 
ethicus de pronoms, 38, f'; 
datif au lieu de dré avec le 
passif, 38, æ&. Datif précédé 
de &ç, ibid., æ. Datif du 
moyen (instrumentalis}, 39 
(différent de dté, 4x0, €ë, ëv, 
Rem.) ; datif: par rapport 
à, 40 (différent de l'accusa- 
tif, Rem.); datif du motif 
subjectif, #1 ; dativus modi, 
42 (de certains substantifs 
qui deviennent presque des 
adverbes, Rem. 1; des forces 
employées, Rem. 3); de la 
différence, 43; avec les 
verbes qui expriment une 
disposition d'esprit, 44, a, 
avec Jem.; avec xpño0u, 
b ; datifavec des indications 
de temps, 45; datif de lieu, 
poët., 45, b; datif de cir- 
constance accompagnant un 
substantif isolé, 45, D. 
Rem. Datif ou accusatif 
avec l’infinitif se rappor- 
tant à un datif comme 
sujet, 158, b. Datif gou- 
verné par le verbe principal 
avec un infiniif ou avec 
un accusatif et l’infinitif, 
162, 164, Rem. 3. 
Déponent moyen ou passif , 
82, b. Rem. 1; déponent 
passif dérivant d'un sens 
primitivement passif, 82, 
e. Rem. 2; parfait moyen 
des déponents employé à 
l'actif et au passif, 83, b; 
aoriste passif de déponents 
moyens, 1bid. 

Discours indireot continué à 
l'optatif, 130, b, 4 ; à l'in- 
fintif, 163, a ; propositions 
accessoires du discours in- 
direct à l'indicatif, 140; à 
l’optatif, (indicatif ou sub- 
jonctif), 432, a - d. Dis- 


cours indirect passant su- 
bitement au discours direct, 
192, b. 

Duel du sujet avec le verbe 
au pluriel, 4, na (Rem. 
2) ; avec un participe plu- 
riel, 4, D. Rem. 1; au 
féminin avec un participe 
au masculin, À, b. Rem. 2. 


E. 


Ellipse du substantif avec des 
adjectifs et des pronoms 
possessifs, 47, b, avec Rem. 
1 ; du verbe, cfr. le verbe; 
ellipse de toute une partie 
de la pensée de l’auteur in- 
diquée par une particule ou 
d’une autre manière, 215, 
b. Rem. 2. 

Expression impersonnelle, 7, 
a et b; d’adjectifs, 7, b, 
Rem. 2; au génitif absolu, 
181, a. Rem. 4, eet à ; ex- 
pressionsimpersonnelles de- 
venant personnelles, voyez 
expression personnelle. 

Expression personnelle pro- 
pre au grec, 7, b. Rem. 3, 
165, a. Rem. (dlxatoc), 177, 
Db (Ô7hoç, pavepôç), 1bid., 
rem. 4 (&px@, BeAtlwv eiul), 
191, Rem. 1. 


F. 


Féminin au duel avec un par- 
ticipe au masculin, 16, 
Rem. 2. 

Futur à la voix moyenne, les 
autres formes à la voix ac- 
tive, 82, d. Indicatif futur, 
445, a (dans des proposi- 
tions relatives qui expriment 
l'intention et la destination, 
Rem. 1); avec ôtwç, ÔTu 
un, 122, 193 et Rem. 
1 et 4; avec pr, 124, a, 
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Rem. 1 ; futur in praesenti 
et in praeterito exprimé par 
m£A&, 116 ; (omission de 
l'indication du futur in 
praeterito, 130, h. Rem. 
2). Futur de l’optatif, 134, 
a avec liem. Futur de l’in- 
finitif après Üricyvoüuat etc, 
474, a. Rem. 2 ; au lieu du 
présentaprès certains verbes 
ibid., Rem. 3. 

Futur passé, 1415, b (au lieu 
du futur simple de certains 
verbes, ibid.). 


C.. 


Génitif, 46; possessivus et 
conjonctivus, 47 (eival tivos, 
RoLEŸv TÉ Tivoc) ; avec omis- 
sion de vis, yuv#, Rem. 1 ; 
génitif de oixla, iepôv, Rem. 
2 ; régi par un pronom 
neutre, 47, Rem. 3; par 
un article, 14, e; génitif 
objectif, 48 ; au lieu de pré- 
positions (rpdç, el, rare- 
ment mepl, ëv), ibid., Rem.; 
_ definitivus, 49, a. Génitif 
generis, 49, Bb; avec des 
adverbes et Éyetw ou fxev, 
ibid., Rent. à Génitif par- 
titif, 50, a (place des mots 
avec ce génitif, Rem. 1); 
accord en genre de l'adjectif 
avec le génitif partitif au lieu 
du neutre, 50, a, Rem. 3; 
génitif partitif gouverné par 
des adverbes de temps et de 
lieu, 50, b ; génitif partitif 
sans mot qui le régisse, 51 ; 
d'un nom de pays, gou- 
verné par le nom d’un en- 
droit particulier de ce pays, 
51, b ; génitif partitif avec 
elvar, yiyveclar, ypéperv, tihE- 
var Tivd, Éyypépeclau, etc.,51, 
€; au lieu de l’accusatif, 51, 
d, dans certaines expres- 


sions pour rendre l’idée de 
partie, 2bid., Rem. Deux 
génitifs accompagnant le 
mème substantif, 52. Géni- 
tif de possession gouverné 
par un pronom, ou par Ëv 
ou par toute une proposition, 
53; génitif, dans le sens 
de : au sujet de, 53, Rem. 
Génitif avec eilvar (4&vdpdc 
&yaño5), 54, a ; génitif des- 
criptif, 50, Bb avec Rem. ; 
de l’origine et de la matière 
avec Eivar, motetv, D4, €; 
avec des prépositions et 
d’autres expressions analo- 
gues , 55; comme complé- 
ment avec des verbes, 56, 
et Rem. (avec des verbes 
qui impliquent l’idée d’un 
contact, etc. 57, a; génitif 
de la partie qui est touchée, 
Rem..; génitif d’éloignement 
et de privation, 57, b ; géni- 
tif alternant avec dxo et &ë, 
après certains verbes, Rem.; 
avec des verbes qui expri- 


ment prévoyance et souve- 


nir, 58, a ; avec des verbes 
qui signifient gouverner, 58, 
b ; avec des verbes formés 
de xaté, 59, a, de tp6, drép, 
b). Génitif du nom de celui 
par qui l’on apprend quelque 
chose (rap), 60, æ (avec 
des passifs, surtout avec des 
participes, poét., 60, Rem. 
3 ; génitif du lieu d’où part 
un mouvement, poët., 60, 
Rem. 4). Génitif avec des 
verbes qui signifient accu- 
ser, etc., 61, a (du nom de 
la peine, 6avatou, Rem. 1); 
avec des verbes qui signifient 
louer, avoir pitié, etc., 61, 
b avec Rem. 1; (s0daluwv 
avec le génitif); dans Îles 
exclamations, 61, b. Rem. 
2. Génitif désignant la per- 
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sonne à l'égard de laquelle 
le sujet est telle ou telle 
chose, 61, b. Rem. 2, en 
note. Génitif de possession 
avec des adjectifs (oixetoc), 
62. Génitif objectif avec des 
adjectifs, 63, a-e. Génitif 
avec le comparatif et avec 
des verbes qui expriment 
une comparaison (TAEOVEx- 
te, etc.), 64. Génitif du 
prix, 65, æ (de la chose 
pour laquelle on donne, de- 
mande payement, h). Géni- 
tif des indications de temps, 
66, a, avec Rem. ; Génitif 
absolu, 66, b, et 1481 ; séni- 
tif avec le comparatif, 90; 
emploi irrégulier de ce gé- 
nitif, Fem. 1. Génitif séparé 
du substantif ct introduit 
dans la proposition relative, 
401, Bb. Génitif de linfinitif, 
cfr. infinitif. Gévitif ou ac- 
cusatif avec l'infinitif, se 
rapportant à un génitif com- 
mesujet, 158, b. Génitif régi 

ar un participe comme 


substantif, 180, b. Rem. 2.. 


Place du génitif, 10 (génitif 
du pronom personnel, dé- 
monstratif et réfléchi, 2bid., 
Rem. 3), 218, a. Génitif au 
lieu de £v pour désigner le 
lieu, 66, a. Rem. 3. 


Gérondif (adjectif verbal) 


comme adjectif, 84, & ; em- 
ploi impersonnel ave éotw 
de l'adjectif verbal de verbes 
intransitifs, ibid., b; em- 
ploi impersonnel de l’adjec- 
tif verbal des verbes transi- 
tifs, 2bid., e. Adjectif ver- 
bal répondant à la voix 
active et à la voix moyenne, 
ibid., Rem. Adjectif verbal 
employé impersonnellement 
avec le datif ou laccusatif 
de la personne qui agit, 85. 


I. 


Idée affirmative à substituer à 


l’idée négative, 213. 


Imparfait, 113 ; en parlant de 


ce qui était sur le point 
d'arriver, ibid., Rem. 1 ; se 
rapprochant du sens de l’ao- 
riste, Rern. 2; avec &v, 417; 


‘employé au lieu de l’aoriste, 


417, æ. Rem. 1; sans & 
dans des propositions con- 
ditionnelles, 148. Imparfait 
dans des interrogations indi- 
rectes et dans des propo- 
sitions objectives déclara- 
tives après un prétérit, au 
lieu du présent du dis- 
cours direct, 130, Bb ; dans 
les proposions accessoires 
du discours indirect, 1392, 
b et d. 


Impératif (présent et aoriste), 


141, a et b ; interrogatif, 
1bid., a. Rem. 1; autres 
formes employées au lieu de 
Pimpératif, 141, Rem. 3; 
impératif à côté de l’accu- 
. avec l’infinitif, 168, a. 


Indicatif, 108; dans des pro- 


positions où dans d’autres 
langues on emploie un autre 
mode, 440 ; emploi de l’in- 
dicatif au lieu de loptatif 
dans des interrogations in- 
directes et dans des propo- 
sitions objectives déclara- 
tives après un prétérit, 130, 
b (indicatif à côté de lPopta- 
üf, Rem. 1 ; indicatif avec 
äy ne se changeant pas en 
optalf, ibid., Rem. 3). In- 
dicatif conservé au lieu de 
l'optatif dans des propo- 
sitions accessoires du dis- 
cours indirect, 132, a. 
Rem. 1, b ct d. 


Infinitif, 143, avec Rem. : 
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comme sujet avec et sans 
article, 444; comme com- 
peu avec des verbes, 
45 (après des expressions 
formées d’un substantif qui 
pourrait être accompagné 
d’un génitif, Rem. 1); avec 
des verbes qui sivnifient 
influencer, 146 (avec cer- 
tains verbes qui ont une si- 
gnification spéciale et dé- 
rivée, Rem. 1); avec des 
verbes sentiendi et decla- 
randi, 147 ; infinitif pour 
marquer l'intention, 148, 
b, « (le complément du 
verbe principal devenant 
sujet de linfinitif, ou bien 
complément, ou bien indi- 
quant le moyen et la ma- 
tière) ; infinitif avec des 
adjectifs qui expriment la 
capacité, etc., &étoç, 149; 
avec des adjectifs (et d’autres 
expressions, Rem. ©) pour 
indiquer ce à quoi se rap- 
porte la qualité, 150, a et 
b ; avec ñ après un compa- 
ratif, 150, e ; infinitif avec 
&ç, &ç ye restrictif et limi- 
tatif, 154; avec Gore, otoc, 
po” & te, zptv, 192 (cfr. ac- 
cusatif avec l'infinitif). In- 
finitif supplétif en dehors de 
la construction, 153; infi- 
nitif au lieu de limpératif, 
141, Rem. 2. Infintif actif 
là où dans d’autres langues 
on emploie la forme passive, 
148, D (rarement le passif, 
Rem.) et e, 149, Rem., 
450, a (rarement le passif, 
Rem. 1). Infinitif avec l’ar- 
ticle au nominatif, 144 ; aux 
autres cas, 154, a; à J'ac- 
cusatif, b, © {au lieu du 
simple infinitif, Bb. Rem.) ; 
au datif, 155; au génitif, 
456 (alternant avec l'infini- 


tif simple, Rem. 1 et 9; 
après des verbes négatifs, 
avec et sans un, Rem. 3); 
accusatif de linfinitif avec 
ui et à où (ro pi, To pÀ 
où) après les verbes qui si- 
gnifient retenir, empêcher, 
elc., 156, Rem. 4. Génitif 
de linfinitif dans le sens de 
afin de, 170, e. Rem. In- 
finitifcomme apposition avec 
et sans article, 457. Cas du 
nom prédicatif ou de l’appo- 
sition avec un infinitif qui 
se rapporte à un substantif 
précédent , 158. Infinitif 
dans les exclamations (accu- 
satif), 168, a, 3. Infinitif 
après 4,ou bien, 186, Rem. 


Infinitif, Accusatif avec l'inf. 


avec les verbes sentiendi et 
declarandi, 159 (avec cer- 
tains verbes à cause du sens 
indirect qu'ils renferment, 
Rem. 2 ; rapport avec ôtret 
&ç, Rem. 1 et 3); accusatif 
ou nominatif avec l’infinitif, 
160 et 161 ; ou bien simple 
infininitif se rattachant au 
cas qui précède, 162 ; accu- 
satif avec linfinitif n’appa- 
raissant que dans la suite 
des paroles ou de l'opinion 
qu'on cite, ou ne dépendant 
pas directement d’un verbe 
sentiendi ou declarandi, 
163, a et b ; accusatif avec 
l'infinitif avec les verbes de 
volonté et d'effet, 164 (xaipeuv 
Aéyw Tiwi et rvé, Rem. 3); 
comme complément d’un ju- 
gement exprimé Iimperson- 
nellement , 165, æ ; comme 
apposition d’un pronom dé- 
monstratif, 2bid., Bb; après 
wate, 0 ® 1e, otoc, 166, a, 
b, ©; avec zpiv, 1467 (roiv 
À, TpoTEpov, dotepoy #, Rem.) 
Accusatif avec l’infinitifsans 
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mot régisseur dans les com- 
mandements, prières, ex- 
clamations, avec &ç, Ocov et 
sans &ç dans le sens limita- 
tif, 468, a et h. Accusatif 
avec linfinitif dans des pro- 
positions relatives et dans 
d’autres propositions acces- 
soires, 109, a et Bb; accu- 
satif avec l’infinitif ou avec 
le participe après certains 
verbes, 178, a. Rem. 6. 
Accusatif avec l'infinitif et 
l’article au nominatif et à 
l’accusatif, 170, a ; au datif, 
b; au génitif, @ (avec le 
sens de Évexa, Rem). 
Infinitif, nominatif avec l’in- 
finitif, 160, 161 ; avec oiuau 
detv, etc., 160, Rein. 
Infinitif, ses temps, 171, 172. 
Cfr. le présent, le parfait, le 
futur et l’aoriste. Infinitif 
avec äv (présent, aoriste, 
rarement parfait), 173. 


L. 


Liaison des propositions, 185 
et suiv. 


M. 
Modes en général, 107. 
N. 


Négation se rapportant à deux 
membres de phrase reliés, 
189, a, en note et Rem. 1. 
Négation simple détruite par 
une négation qui précède, 
209, a (exception, Rem. 1); 
négation composée continu- 
ant etconfirmant celle qui 
précède, 209, h. Négation 
rédondante avec l'infinitif, 
210 ; double négation avec 

lifinitif (1 où), 211, a. 


Idée affirmative ressortant 
de la négation, 213. Cfr. où, 
OÙdÉ, OÙTE, Us MNÔÉ, MYTE, 
etc. 

Neutre pluriel avec le verbe 
au singulier, 4, æ (excep- 
tions, Rem. 1); neutre (sin- 
gulier) du prédicat avec un 
substantif masculin ou fé- 
minin, 1,)b. Rem. 3. Neutre 
pluriel dans les expressions 
impersonnelles (&ÿüvata #v), 
1, b. Rem. 4. Neutre sin- 
gulier et pluriel d’adjectifs 
employés substantivement , 
87, &. 

Nominatif avec &6, Gorep, 
xabarep avec un verbe sous- 
entendu, 20, Rem. 3 ; avec 
un comparatif à un autre 
cas, 89 ; nominatif avec l’in- 
finitif, cfr. infinitif. 

Noms propres, emploi de l’ar- 
ticle avec ces noms, 13. 


O. 


Optatif, 119, avec Rem.; 
dans les souhaits, 129 ; avec 
671, &ç et dans Îles interro- 
gations indirectes après un 
prétérit, 130, æ (indicatif, 
b) ; dans une proposition 
qui se rattache à une de 
celles-ci au moyen de oùv, 
oTE, 4e, 130, h. Rem. 4; 
dans des propositions inten- 
tionnelles et dans des pro- 
positions objectives avec 
orwç après un prétérit, 131, 
a (subjonctif, b); après 
un présent chez les écrivains 
postérieurs, 131, Rem., en 
note; (oplatif, indicatif, sub- 
jonctif dans des propositions 
intentionnelles et dans des 
propositions objectives qui 
dépendent d’une proposition 
pareille, 131, Db. Rem. #); 


CCE 


optatif dans des propositions 
accessoires du discours in- 
direct après un verbe prin- 
cipal au prétérit, 132, a et 
d (indicatif ou subjonctif, 
ibid., b) ; emploi irrégulier 
de l’optatif dans une propo- 
sition accessoire se ratta- 
chant à un infinitif, après 
un présent, 132, en note; 
optatif dans des propositions 
relatives et avec des parti- 
cules de temps en parlant 
de ce qui est arrivé souvent, 
133 ; dans des propositions 
conditionnelles, 135 ; optatif 
etindicatif dans des proposi- 
tions accessoires se ratta- 
chant à un optatif avec &v, 
138. Temps de l’optatif, 154 
(cfr. le parfait, l’aoriste, le 
futur). Optatif avec &v (pré- 
sent, aoriste, quelquefois 


parfait), 135 ; comme mode 


potentiel et dubitatif, 136, 
en parlant du passé, en note; 
le même dans des proposi- 
tions accessoires, 137. 


F. 


Parfait de l'indicatif, 112 (de- 
Opaxwç eut, ibid.) ; parfait 
de certains verbes, employé 
comme présent, 112, Rem. 
2; parfait du subjonctif, 
1928, b, avec Rem.; de l'op- 
tatif, 134 ; avec &v, 135, 136, 
parfait de linfiniuif, pour 
exprimer l'achèvement de 
l’action ou l’état qui en est 
résulté, 171, Rem. 1. 

Participe, 174, æ; comme 
indication de circonstances, 


174, b ; rapport du parti-. 


cipe avec la proposition 
principale , exprimé par 
différentes particules, 175 
(rôve, eita, etc.) ; participe 


# 


pour indiquer l'intention 
avec des verbes de mouve- 
ment, 175, d. Rem. ; 
gouvernant un pronom rela- 
tif ou un pronom interroga- 
üf, 176, a; participe 
grec remplacé dans d’autres 
langues par une proposition 
principale, 176, Bb; parti- 
cipe rattachant une obser- 
vation caractéristique, 176, 
e ; certains participes em- 
ployés comme adverbes, 
ibid., Rem. Participe joint 
à un autre participe, 176, 
d ; ne s’accordant pas régu- 
lièrement avec le sujet du 
verbe principal , 176, e ; 
(divergence de cas, ibid., 
Kem. et 216, en note). Par- 
ticipe passant à un mode 
personnel par anacoluthe, 
216, Rem. 1. Participe, 
comme apposition du sujet, 
complétant le sens du prédi- 
cat, surtout avec des verbes 
intransitifs (dtateAG mot&v), 
177, a et b (avec &pervov 
éortt etc., b. Rem. 5) ; com- 
me apposition du complé- 
ment (sujet au passif) avec 
des verbes transitifs, 178, a 
et b (du sujet, si celui-ci 
est en même temps complé- 
ment : delxyuut motüv, quel- 
quefois émautov rotoUvta, æ 
et Rem. 1) ; participe alter- 
nant avec O1, &ç, 178, a. 
Rem. 5, ou avec l’accusatif 
et l’infinitif, ibid., Rem. 6. 
Participe avec £xw, 179, 
Participe comme attribut, 
180, #; comme substantif, 
ibid., Bb (rarement sans ar- 
ticle, Rem. 1}; à motouwv, 
quelqu'un qui doit, peut 
faire, ibid.) ;,avecun génitif, 
poët. 180, b, Rem. 2 ; parti- 
cipe neutre au leu d’un sub- 
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stantif abstrait, ibid. Parti- 
cipes présents comme ad- 
jectifs avec etvar, 180, € ; 
participe présent ou aoriste 
avec eiui, yiyvouar par péri- 
phrase, 180, d. Participe 
au génitif absolu, 181 ; avec 
des particules, ses rapports 
avec le simple participe, 
ibid., Rein. 1-3. Omission 
du sujet du génttif absolu, 
ibid., Rem. 4, a et b. Gé- 
nitif absolu formé d’expres- 
sions impersonnelles, ibid., 
Rem. 4, e; d’un verbe 
passif avec une proposition 
avec 071, ibid., Rem. 4, 4; 
ayec omission de 0vroc, ibid., 
Rem. 9, génitif absolu au 
heu d’un simple participe, 
ibid.. Rem. 6. Substantif 
avec parlicipe régi par une 
préposition, au lieu du gé- 
nitif absolu, ibid, Rem. e. 
Participe d'expressions im- 
personnelles à  laccusatif 
absoly et après &ç, Gorep, 
152, avec /èem. (omission 
de wv, Rem. 3). Temps du 
participe, 183 (cfr. le pré- 
sent, laoriste). Participe 
avec äv, 184 (non pas le 
participe du futur, Rem.). 
Place du participe avec lar- 
ticle, 9, a et Ziem. 1. Par- 
ücipe de certains verbes 
impersonnels employé per- 
sonnellement avec linfini- 
tif, 165, a. Rem. 
Partioules qui ne peuvent pas 
se mettre en tête d’une 
phrase, 219, Bb ; particule 
interrogative dans les in- 
terrogations simples, 199, 
b; dans les interrogations 
disjonctives, ibid., e. 
Passif employé impersonnel- 
lement, 7, b et Rem. ; for- 
mé de verbes intransitifs, 


- 


26, a et 27, a (à Befrwué- 
vos got Élos, T4 got TETpE- 
cfevuéva) ; ayant pour sujet 
le complément de rap- 
port, 35, b. Rem. 3 ; formé 
de verbes qui rouvernent le 
datif, 36, a. Zem. 4 et b, 
1, en note; de verbes qui 
gouvernent le génitif, 56, 
Rem. 2; passif” au lieu de 
la tournure réfléchie du fran- 
çais (#6poicünv), 82, b; 
comme déponent, 89 
Rem. 1, e. Rem. 2. 


Personne, la première per- 


sonne du pluriel au lieu du 
singulier , 1, à. Rem. 3: 
la troisième du pluriel, sans 
sujet déterminé, 6, b; la 
troisième personne ‘du sin- 
gulier de certains verbes 
employée  impersonnelle- 
ment, 7, æ; la seconde 
personne, ‘sans sujet déter- 
miné, 6, e. Changement de 
personne, le discours indi- 
rect passant au discours di- 
rect, 192, Bb. 


Plaoe des adjectifs et du géni- 


tif avec des substantifs ac- 
compaynés de Particle, 9, 
10 ; place des mots avec le 
génitif partitif, 50, Rein. 1; 
avec les prépositions, 80 ; 
place ordinaire des mots 
dans la proposition, 217, a; 
place modifiée par la tour- 
nure oratoire, 1bid., b ; 
observations spéciales (sur 
les pronoms indéterminés, 
les particules, vrut), 219. 


Pluriel du verbe en parlant 


de deux, 1, a et Rem. 9; 
du substantif, 4, a. Rem. 
2 ; de la première personne 
en parlant d’une seule per- 
sonne, ibid., Rem. 3 ; d'ad- 
jectifs neutres au lieu du 
singulier, 1, b. Rem. 4. 


oo. 


Pluriel du verbe avec des 
collectifs, 3, æ; avec un 
substantif singulier avec 
ueté, oûv, 3, ©. Passage su- 
bit du pluriel au singulier, 
6, na. Rem. Pluriel de cer- 
tains substantifs, 18, a et 
b. 

Plus-que-parfait (simple ‘et 
composé) , 114; plus-que- 
parfait et (plus fréquemment) 
aoriste avec éret etc. 114, € ; 
de certains verbes avec la 
signification de l’imparfait, 
412, Rem. 2 ; avec &v, 117. 
Prédicat se rapportant à plu- 
sieurs sujets, 2, avec Re- 
marques ; s’accordant avec 
le genre naturel du sujet, 3; 
s’accordant avec une apposi- 
tion intercalée, 5; avec un 
substantif rattaché au sujet 
au moyen de #, 5, Rem. ; le 
verbe s’accordant avecle sub- 
stantif prédicat , 4 ; le nom 
prédicatif se mettant au cas 
du participe, 20, Rem. 2; un 
pronom démonstratif au lieu 
du nom prédicatif, 1, }. 
Rem. 5 et 24, b. Rem. 1. 
Prépositions ; leur emploi et 
leur signification, 68 et suiv. 
Prépositions pour indiquer 
Ja personne qui agit, avec le 
passif (bré, tapé, npos, éë, 
ärxé), 78, æ. Prépositions 
indiquant le repos avec des 
verbes de mouvement et ré- 
ciproquement, 79, a. Pré- 
positions séparées du cas 
qu’elles gouvernent, 80 , a 
avec Rem., par pév et dé, 
188, Rem. 1 ; précédées de 
leur cas , 80, b ; autres 
places, ibid., e et d ; répé- 
tition, ibid., 4. Rem. Place 
de la préposition avec une 
comparaison et &ç, Gonep, 
ibid. La préposition du dé- 


monstratif répétée irrévu- 
lièrement avec le relatif, 
103, Rem. %, en note; 
omise avec le relatif, 103, 
Rem. 4 ; abréviation et at- 
traction (dy Ac wuoate 
ñuépac), 103, Rem. 2, en 
note. 


Présent de l'indicatif en par- 


lant de ce qui dure encore, 
110, a. Rem. 1 ; de certains 
verbes au lieu du parfait, 
ibid., Rem. 2; au lieu du 
futur, ibid., Rem. 3 ; pré- 
sent historique, 110, b, avec 
Remarques ; présent de 
l'indicatif dans les interro- 
gations délibératives, 124, 
Rem. 2 ; présent et impar- 
fait de l’indicatif au lieu de 
l’optatif présent après un 
pésne 130, b, 132, b, d. 

résent de l’infinitif au lieu 
du futur, 174, a. Rem. 2 ; 
après un imparfait (£onv) en 
parlant d’un passé antérieur, 
174, b. Rem. 1 ; comme 
imparfait après un verbe 
principal au présent ou au 
futur, 1b1id., Rem. 2. Parti- 
cipe présent comme impar- 
fait avec un verbe principal 
au présent ou au futur, 183, 
Rem. 1. 


Pronom; neutre au lieu d’un 


nom prédicatif, 1, b. Rem. 
5 et 24, b. Rem. 1 ; accu- 
satif d’un pronom neutre 
avec certains verbes, 25, 
Rem. 2, 27, æ et Rem. 
Genre du pronom relatif et 
du pronom démonstratifavec 
plusieurs substantifs, 97, a ; 
pronom neutre pluriel, 97, 
b. Pronom se rapportant à 
un substantif implicitement 
renfermé dans le contexte, 
99, b. Pronom démonstra- 
tif avec l'article, 114 et 


Ra 
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Rem. 1 ; place du pronom 
démonstratif au génitif avec 
l’article, 10, Rem. 3. Attrac- 
tion du genre de ce pronom 
ar le substantif qui suit, 
8, æ (exception, Rem.); 
au neutre après un substanp 
tif masculin ou féminin, 99, 
a ;jau pluriel après el tu, 
99, d ; comme complément 
avec un adjectif comme ap- 
position, 100, æ, avec un 
pronom interrogatif, 1bid., 
b ; omis comme complé- 
ment, ibid., dd; superflu, 
ibid., ©; omis devant le 
relatif, 102, 103 (remplacé 
par l'attraction). Pronom 
démonstratif expliqué par 
une proposition comme ap- 
position, 190; par une 
proposition avec yä&p, 196, 
a. Pronom indéterminé 
omis devant le relatif avec 
£ottw, 102, b; devant des 
adverbes relatifs de lieu et 
de temps, ibid., Rem. 2; 
ne commençant Jamais une 
proposition, 219,2 ; pronom 
indéterminé qu’il faut sous- 
entendre, 144, Rem. 2. Pro- 
nom interrogatif Joint à un 
pronom démonstratif, 100, 
b ; régi par un participe, 
176, a, 181, a ; se trouvant 
dans une proposition acces- 
soire ou dans une périphrase 
avec l’article, 198, a ; deux 
pronoms interrogatifs dans 
une mème proposition, 498, 
a. Rem. 1 ; pronom inter- 
rogatif direct (7{ç) au lieu du 
pronom interrogatif mdirect 
498, b (xotos au lieu de 
éxotos etc.). Pronom per- 
sonnel omis comme sujet, 
6, a. Place du pronom per- 
sonnel au génitif, 40, Rem. 
3; pronom personnel au 


génitif équivalent à un pro- 
nom possessif, 67, a. Pro- 
nom possessif avec un génitif 
comme apposition, 67, a; 
au lieu d’un génitif objec- 
tif, 67, b. Pronom relatif 
après # (avec le compara- 
tif), employé ou omis, 91, 


Rem. 1 ; au neutre quoi- 


que se rapportant à plu- 
sieurs substantifs d’un autre 
genre, 97, æ; au pluriel 
quoique se rapportant à 
un substantif au duel, 97, 
a. /iem.; au pluriel se rap- 
portant à un substantif au 
singulier, 99, e ; au mascu- 
lin ou au féminin se rappor- 
tant à une indication de 
personne au neutre, %9, e. 
Le substantif auquel ce pro- 
nom se rapporte introduit 
dans la proposition relative, 
101, na et h (de même un 
génitif ou un adjectif, ibid., 
b); attraction du substan- 
tif qui précède, quant au 
cas, 101, na. Rem.; accusa- 
tif du relatif remplacé (par 
attraction) par le datif ou le 
génitif, 103 (exceptions, 
Rem.) ; relatif neutre au 
nominatif passant au datif 
ou au génitif, 103, Rem. 
2. Attraction du relatif qui 
prend le sens de 67, 103, 
Rem. 3. Attractions rares 
et irrégulières, 103, em. 
en note. Le relatif avec une 
préposition comme conjonc- 
tion, 103, Rem. 3. Un re- 
latif à sous-entendre au no- 
minatif ou à l’accusatif après 
son emploi à un autre cas. 
104, a; démonstratif dans 
le second membre au lieu 
du relatif, ibid., b. Un re- 
latif se rapportant à une 
personne qui n’est pas nom- 
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mée expressément, 195, €. 
Une indication plus précise 
à l’infinitif ou sous la forme 
de proposition accessoire à 
côté d’un relatif, 195, e. Un 
pronom relatif se rattachant 
à une proposition dépendante 
d’une proposition relative ou 
à un participe, 195, e. Re- 
latif au neutre signifiant : 

. quant à cela que, 195, a. 


Picoosliions A odsaoires 


dans le discours indirect 
après un prétérit, 132, a — 
ni avec l’optatif dubitatif et 

138, avec Rem. 1; à 
lindicatit, 140. Propositions 
accessoires après lPaccusatif 
et l’infinitif, 169, & et b. 
Proposition accessoire et 
proposition principale con- 
fondues, 197, et 216, Rem. 
3. Une liaison coordonnée 
avec pév — Ôé au lieu d’une 
proposition accessoire, 189, 
a et b. Particularités dans 
la iiaison de propositions 
accessoires de différentes 
natures, 491 et suivant. 
Propositions conditionnelles 
simples à Pindicatif, 108 ; 
hypothétiques à l'indicatif, 
117 (indicatif avec &v dans 
la proposition principale 
hypothétique) ; à loptatif, 
135 (la proposition princi- 
pale hypothétique à l’optatif 
avec &) ; confusion des dif- 
férentes formes (indicatif 
et optatif), 135, Rem. 1 et 2. 
Conjonctions conditionnel- 
les, 194, a; la condition 
exprimée sous forme de 
proposition indépendante 
sans conjonction , 194, a. 
Rem. 3 ; condition plus spé- 
ciale se ratiachant à une 
autre condition, ibid. Pro- 
positions intentionnelles au 


+ 


subjonctif, 123 avec Rem. 
et 131, b ; à l’optatif, 131, 
a; à l'indicatif, quand on 
parle d’une action non ac- 
complie, 131. Bb. Rem. 5. 
Propositions interrogatives, 
en parlant de ce qu’on doit 
faire ,.au subjonctif, 121 
{au futur de lindicatif, 

ibid., Rem. 1, à la pre- 
mière personne du pré- 
sent de Pindicatif, Rem. 

9) ; indirectes à l'indicatif, 
108, 130 ; à l’optatif a rès 
un prétérit, 130, æ (à l’in- 
dicatif ou au subjonctif, 
ibid., b); à l’optatif dubita- 
tif avec &v, 137 ; interroga- 
tions à l’optatif avec &v, in- 
diquant un souhait, 129, 
Rem. 1. Propositions inter- 
rogatives sous la forme d’un 
participe, 176, n, 181, a; 
avec le pronom interrogatif 
dans la proposition acces- 
soire où dans une peéri- 
phrase avec l’article, 198, 

A. Interrogations directes 
sans particule, 199, æ ; se 
rattachant à ce qui "précède 
au moyen de , ibid. Pro- 
positions objectives avec O7, 
&ç à l'indicatif, 108 et 130, 
Bb; à l’optatif, 130, a, à 
Poptatif avec &v, 137; le 
sujet de cette proposition 
introduit dans la proposition 
principale, 191. Proposi- 
tions objectives avec ôtws, 
ôtxwç uh,uf au subjonctif 
(indicatif futur), 123, 124, 

1931, h ; à l’optatif, 131, a ; 
le sujet de cette proposition 
introduit dans la proposition 
principale, 191, ÆKem. 2. 
Proposition principale fai- 
sant défaut dans les expres- 
sions comme 0 ÔE HÉYLOTOV, 
tt, 197 avec Rem., et par 
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anacoluthe après une remar- 
que avec &ç, 216, Rem. 
3. Propositions relatives à 
l'accusatif avec l’infinitif , 
169, a. 


KR. 


Réponse affirmative etréponse 
négative, 199, ec. Rem. 2. 


S. 


Singulier du verbe (£ottv, #v, 
ylyvetai) se rapportant à un 
sujet pluriel qui suit (mas- 
culin ou féminin), 1, b. 
em. 2, en note; singulier 
de certains substantifs, 


quand on désigne un grand 


nombre, 18, ec. 

Souhaits leurs différentes 
formes, 129, avec Rem. 1 
et 2. 

Subjonotif et optatif, en gé- 
néral, 119, avec Rem. Sub- 
jonctif hortatif, 120, a ; avec 
un exprimant une défense, 
120, b et 142 (la première 
personne , pour exprimer 
une prière, 120, Hem.) ; 
dans les interrogations en 
parlant de ce qu’on doit faire, 
121 ; dans Homère au lieu 
du futur, 121, Rem. 3, en 
note ; dans les propositions 
intentionnelles, 122; dans 
les propositions objectives 
avec Orwç et Orwç ui, 123; 
avec un après dédouwa ctc., 
124, a ; avec tév, 125 ; avec 
des mots relatifs avec &v, 
126 (sans &v, Rem. 2) ; avec 
des conjonctions de temps et 
äv, 127 (sans &v, Rem. 9). 
Temps du subjonctif, 128 
(cfr. l’aoriste, le parfait). 
Subjonctif au lieu de l’opta- 
tif après une proposition 


principale à un temps passé, 
131,b. 


Substantifs employés poét. au 


lieu d’adjectifs, 87, Bb 
Rem. 2. ? oi 


Sujet changé subitement sans 


qu'on l'indique, 6, a. Rem. 
omis avec le génitif absolu, 
181, m. Rem. 4, a et b. 
Sujet de la proposition ac- 
cessoire introduit comme 
complément dans la propo- 
sition principale, 191. 


Superlatif comme prédicat 


sans article, 8, Rem. 3. 
Superlatif en parlant d’un 
degré très-élevé, 95; avec 
un génitif partitif qui ne se 
rapporte pas au sujet du su- 
perlatif , 95, Rem. 1 ; avec 
adto, 95, Rem. 2; avec 
TO, uaxpG, &ç ÔUVaTOv, 
etc., be, 67 etc., 96; né 
ota dvontotatoc, ibid., Rem. 
1 ; superlatifavec oloc, ibid. : 
avec Ëv Totç, ibid., Rem. 2; 
avec &\Awv superflu accom- 
pagnant le génitif partitif, 
presque au lieu du compa- 
ratif, 96, Rem. 3 et en note. 


T. 


Temps de l'indicatif, 109 et 


suiv. ; du subjonctif, 198 ; 
de l’optatif, 134; de l’infi- 
niüif, 172; du participe, 
183. Les temps in praete- 
rito ne sont passpécialement 
exprimés dans le discours 
indirect après un prétérit, 
quand on conserve l’indica- 
tif, 130, Pb. Rem. 2. Déter- 
mination du temps à l’accu- 
satif, 30 ; au datif, 45, a ; 
au génitif, 66. 


Termes collectifs avec le plu- 


riel du verbe, 3, a. 
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V. 


Verbe à suppléer d’une pro- 
position coordonnée à une 
autre, 214 avec Rem. 1 ; 
d’une proposition principale 
à une proposition accessoire 
et réciproquement , tbid., 
Rem. 2 ; dans une proposi- 
tion qui n’est pas reliée 
grammaticalement à ce qui 
précède, Rem. 3. Omission 
elliptique du verbe, 215, æ 
Ge, et b (autres). Les voix 

es verbes, 82 et suiv. Le 
verbe (£ivo, ylyvechou) s’ac- 
cordant avec le prédicat, 4. 
Verbes intransitifs employés 
comme transitifs, 12, b avec 
Rem. 2. Verbes transifs en 
grec, 21, à ; devenant tran- 
sitifs lorsqu'ils sont formés 
d’une préposition , 23, a. 
Voix moyenne, sa signification, 
82 (action par rapport au 


sujet lui-même, a; signifi- 
cation intransitive et réflé- 
chie, Db; sens actif plus 
spécial impliquant une rela- 
tion de l’action avec le sujet, 
©; différence disparaissant 
entre la voix active et la 
voix moyenne, d). Forme 
active et forme moyenne de 
verbes intransitifs, 82, d. 
Rem. 2; forme moyenne 
de verbes composés, 82, a. 
Rem. ; emploi de certains 
verbes au déponent avec un 
aoriste à la voix moyenne ou 
à la voix passive, 82, b. 
Rem. 1; futur moyen (rare- 
ment aoriste second) avec 
un sens passif, 83, a ; par- 
fait moyen des déponents 
transitifs, 83, b. 


2. 


Zeugma, 214, Rem. 4. 
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